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L’ecole et la classe. 


LY‘CoIe c'est retablissemeni oil 1 les enfanls appren- 
nent 2 a lire,k ecrire,a ealculer,sous la direction d'un 
malt re ou d’une maitresse, noinmes inslituteur ou 
institutrice, et oil Ton enseigne aussi 3 rhistoire, la 
gtfographie, etc. 

La classe est une partie do recole. Chaque classe 
contient 4 des bancs, des tables ou bureaux, 5 * mi ta¬ 
bleau noir, G des cartes geographiques, une annoire 7 8 
( 1 ui renferme les livres de la bibliotheque scolaire. 


Articles d’ecole. 
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Les enfants qui frequentent 9 1'ecole s’appellent 
elevens ou ecoliers. L’ecolier a besoin de livres qui 
lui servent a lire et a apprendre ses lecons; il lui 
faut du papier et des callierl5 10 pour faH ye ses de¬ 
voirs. 11 Son porteplume 12 doit avoir une boitne plu¬ 
me, 13 son encrier 14 doit etre muni d’eagre noire* 15 pour 
que 1 ecritur<3^j^bit nette et bien lisible. Les crayons 17 

1 La seuola 6 (lo stabilimeiTtoj il 
luogo ove. 

‘ Imparano. 

* eve s’insegna pure. 

4 Contiene. 

r £ avo '° ° scrivanie. 

Tavola nera: lavagna. 

7 Armadio. 

8 Oggetti di seuola. 



iquentauo'. 

•e quaderni. 
•mpiti. 

^ Cannello, pennuiuolo. 

13 Penn a. 

14 Calamaio. 

Inchiostro uero. 

10 Calligrafia. 

17 Lapis. 
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servent a tracer, au moyen d’une rfegle, 1 les lignes 2 
sur lesquelles il ecrit. Les grands ecoliers et les gran- 
des dcolieres out, pour dessiner, des crayons de cou- 
leur; its les taillent 3 avec un canif. 4 

Habitations. 

Les premiers lrommes eurent pour habitation des 
cavernes, 5 ou les creux des arbres. G La premiere ha¬ 
bitation faite de main d’homme ce fut la hutte, 7 in¬ 
forme ou circulaire, construite avec des branches 8 
d’arbres, avec du bois, 9 des teuilles, de la paille: c’est 
encore la demeure de quelques tribus sauvages. Puis 
vint la cabane, 10 formde de pierres mises les unes sur 
les autres; j>uis la chaumiere, 11 avec sa couverture 
de paille melangee de terre: elle contient des pieces 
sdpardes. 12 Enfin lorsqu’on eut trouvd le moyen de 
termer 13 les interval les que les pierres laissaient entre 
el les, on eut la premiere maison proprement dite. 


Les maisons. 

Dans les villages les maisons sont fort simples; 
elles n’ont souvent qu’un rez-de-chaussee. 14 Mais beau- 
coup de ces maisons ont en plus une cave, 15 ou pidee 
souterraine, dans laquelle on met le vin, et un gre- 
nier, 10 qui se trouve immediatement sous le toit 17 et 
dans lequel on garde les grains 18 et les fruits. 


1 Riga. 

2 Linee. 

3 Temperano. 

4 Temperino. 

5 Caverne, speloncho. 

6 Cavitk degli alberi. 

7 Capanna de’ selvaggi. 

8 Rami. 

9 Legno. 

10 Tugnrio. 


11 Capanna o casuccia, coporta di 

stoppia. 

12 Stanzo separate. 

13 Chiudere, turare. 

14 Pian terreno. 

15 Cantina. 

10 Granaio, soffitta. 

17 Tetto. 

18 Si conservano le granaglie e le 

frutta. 


o 


Dans les villes, 1 les maisons oni presque toutos 
plusieurs elates,- inis on communication entn 1 eux 
par un bo I escalier. 3 Le premier etage osl c<*Iui <jui 
se trouve au-dessus du rez-de-chaussee, puis vicnncnt 
le second, le troisieme, etc., et eulin les mansardes. 1 
Dans quelques maisons il y a, au-dessus du rez-de- 
chaussee, un etage dont la hauteur osl moindro :> (pie 
cello des autres, el que Ton nomine entresol. 0 


Divisions interieures (Tune maison. 


line maison ost habitue ‘ par line on plusieurs fa¬ 
milies. On appelle appartement l'ensemble <los pie¬ 
ces 8 oceupees par une famillc. Chaque otage ren- 
ferme ,J un on plusieurs appartcments, c'esl-a-dire un 
on plusieurs logements separes, 10 dont la porte d'en- 
tree 11 donne sur un palier. 12 

Ties principals pieces (Tun appartement sont: 

Le vestibule, ou corridor, qui relie 13 ditterentes 
pieces les unes aux autres; 

La cuisine, 14 la piece indispensable oil le euisi- 
nier 15 ou la cuisiniere prepare et fait cuire 10 les ali¬ 
ments; 

Les chambres, oil sont les lits; 17 

La salle a manger, 18 oil Ton proud les repas; 

Le salon, 10 la piece la plus belle, oil la famille 
sc reunit, et oil Ton recoit les visiles. 


1 CittA 

2 Piani. 

3 Scalu. 

4 Abbaini, soffitte. 

5 Minore. 

0 Mezzanino. 

7 Abitata. 

8 Stanze. 

9 Contiene. 

10 Quartieri soparati. 


11 Porta cT ingresso. 

12 (Da) riesco sopra un pianerot- 

tolo. 

13 Unisce. 

14 Cucina. 

15 Cuoco. 

10 Cuocere. 

17 Camera ovo sono i letti. 

18 Sala da pranzo. 

19 Salotto, 
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Parties exterieures de la maison. 

La partie anterieure d'uue maison s’appelle la fa¬ 
cade; 1 c’est le cot6 2 par oil 1’on rentre. La fagade 
a une belle porte, qui est appelee porte-cochere 3 si 
les voitures peuvent y passer; elle a de belles fene- 
t.res, quelquefois des balcons 4 ornes de gracieuses 
balustrades. 5 

Le toit 6 c’est la couverture de la maison; il la 
preserve de la pluie 7 et de la neige. 8 Sur le bord du 
toit on place, pour reunir l’eau de pluie qui tombe 
sur la toiture, 0 un petit canal en fer-blanc 10 appele 
gouttiere. " I)e la gouttiere l’eau passe dans le tuyau 
de descente, 12 qui la porte en bas. Sur le toit il 
y a les tuyaux des chemiuees, 13 d’oii sort la fumee, 14 
et les lucarnes, 15 qui servent. pour aller sur les toits 
et pour donner de Fair aux soupentes. 16 


Construction d’une maison. 

Le macon fait 1 ' les murs de la maison avec des 
pierres, des briques, 18 du mortier ou du platre; 19 
ses principaux outils 20 sont: la truelle, 21 le marteau, 
le niveau, 22 le til a plomb, etc. 

Le charpentier, 23 avec sa hache 24 et sa scie, 25 tra- 
vaille les grosses pieces de bois, 26 telles que les pou- 


1 Facciata. 

2 La parte d’onde. 

3 Portone. 

4 Balconi o loggo. 

5 Balaustrato. 

B Tetto. 

7 Pioggia. 

8 Neve. 

0 I tetti. 

10 Fer-blanc: latta. 

11 Grondaia. 

12 Tuyau de descente: doccia. 

13 Tuyaux de cheminee: fumaiuoli. 


14 Fumo. 

15 Abbaini. 

16 Soppalchi. 

17 II muratoro fa. 

18 Mattoni. 

10 Calcestruzzo o gesso. 

20 Utensili, ferri. 

21 Cazzuola. 

22 Livello. 

23 Carpentiero. 

24 Scure. 

25 Sega, lavora. 

26 Legno. 
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tres et les solives; 1 il fait la charpente, que le cou- 
vreur 2 garnit de lattes, 3 sur lesquelles il place le 

toit de tuiles ou d’ardoise. 1 5 
Le menuisier :> fait de menus ouvrages en Lois: 
portes, fenetres, plancliers, 6 etc. Les outils dont il 
se sert sont: la seie, la varlope, le rabot, 4 * * etc.; sa 
table de travail s’appelle Petabli. s 

Le serrurier, l> avec du fer et du cuivre, fait des 
serrures, 10 des verrous, des gonds; 11 il a, dans sa. 
boutique, un etau, 12 des inarteaux, des limes, des 
tournevis, 13 etc. Puis le vifrier 11 met les carreaux de 
vitre. 15 


Le mobilier. 


1G 


Lorsqu'une maison est construiie on la meuble. 17 
L’ensemble des meubles, 18 des objels necessaires a un 
certain bien-etre, s’appellc le mobilier. 

Pour qu’une chambre soit bien meublee il faut ,,J 
beaucoup de choses: un lit avec matelas, 20 draps, 21 
couvertures, coussins, oreillers; 22 une commode et 
une armoire pour le linge 23 et les vetements, des 
chaises, une glace, 24 un lavabo et une cuvette, 25 etc. 

Dans la salle a manger il faut une table, sur la- 
quelle on met une nappe et des serviettes 26 bien 


1 Travi e travicelli. 

2 Armatura, che il conciatotti. 

3 Gorrenti. 

4 Tegole o di lavagna. 

5 Palegname fa i lavori minuti. 
Solai. 

7 Varlope: piallono; rabot: piaUa. 

6 Banco. 

0 Magnano. 

10 Serr&ture. 

11 Yerrout: chiavistelli; ootids: ar- 

pioni. 

12 Morsa. 

13 Madreviti, 


14 Vetraio. 

,s Lastre di vetro, cristaUi. 

,r * La mobiglia. 

17 La si ammobilia. 

Mobili. 

19 Ci vuole, occorrono. 

20 Letto con matcrassc. 

21 Lenzuoli. 

22 Guanciali. 

23 Biancheria. 

24 Specchio. 

25 Lavabo: lavamani o una cati- 

nella. 

26 Tovaglia e tovaglioli. 
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blanches; il faut des chaises, des assiettes, 1 des plats, 
des cuillers, 2 3 des fourehettes, des couteaux, des ver¬ 
ges, line carafe pour l’eau, une bouteille pour le 
viu, etc. 

Quant a la cuisine, avec son brillant potager, 4 

que de casseroles, couvercles, 5 pots, marmites! 6 

Que d’objets pour former une batterie 7 de cuisine 
complete! 


Le village. 

Le village est une reunion de maisons generale- 

ment pen elevees; les rues, 8 assez irregulieres et 

dtroites, 9 n’y soul point pavees, 10 elles n’ont pas de 
trottoirs. 11 

Les plus belles maisons de village sont: la Mairie, 12 
oil se trouve le bureau du Maire,’ 3 et quel’on appel’le 
aussi Maison commune; l’ccole, oil tons peuvent s’ius- 
truire, et le presbytere, habitation du Cure.' 4 Chaque 
village a son eglise, oil se reunissent les fiddles, et 
une place publique, qui souvent est plantde d’arbres. 

Les habilants des villages, les villageois, s’occu- 
pent spdcialement de la culture des terres et de l’dle- 
vage du betail. 15 Leur genre de vie au grand air, 
leur nourriture frugale et saine, les rend robustes 
et forts. Par le travail ils jouissent 16 d’une douce et 
honnete aisance, 17 que ne connaissent pas 18 tous les 
habitants des villes. 


1 Piattini. 

2 Cucchiai. 

3 Bicchieri. 

4 Fornello. 

B Testi. 

: pentolo; marmites: marmitto. 

Vasellam© di cucina. 

8 Strade. 

9 Strette. 


10 Lastricate o selciato. 

11 Marciapiedi. 

12 II Municipio. 

13 L/ufficio del Sindaco. 
u Parroco. 

1 ' Allevamento del bestiame 
ih Col lavoro godono. 

17 Agiatozza. 

18 Non conoscono. 


La ville.' 


La ville est une reunion de nmisons plus nombreu- 
ses (‘I plus elevees que cedes des villages; les rues 
en sent larges, propres, rdgulieres, bien payees, 2 bor- 
dees de t rot toil s/ 5 et eclairees f la unit pour la com- 
modite des habitants. II y a dans les vilies heaueoup 
de magasins reniplis de marehandises diverses: dlof- 
fes, vctemenls, bijoux,jouets d'enfants/’ livrcs, meu- 
bles, montres, 7 ehaines, 55 (de. 

La Mairie d'une ville est appelee Ildlel de Ville; ,J 
ses ecoles, ses eglises sent grandes el belles. 

Les villes de quelque importance out des lieux de 
promenade,’ 0 des pares, des jardins, des squares." 

11 y a generalement dans une ville des etablisse- 
menls de bicnfaisanee, comme, par exemple, un lios- 
]>ice pour les vieillards et un hdpital oil les pauvres 
sent soignes 12 gratuitement. 

La piupari des eitadins son! occupes an eoinmoree 
(achat on venle) et a rinduslrie, qui transforme les 
produits de la nature. 


L’eglise. 



Le mot eglise signifie assembled. L eglise est un 
ediliee public qui sert de lieu de reunion pour la 
priere; 14 elle se distingue des aulres bailments 15 par 
ses dimensions et sa construction partieulicre. La 
porte de la laeade s’appelle porte principale ou por- 


1 La citta. 

■ Lastricate o seleiato. 

3 Fornito di marcinpiedi. 

4 Illuminate*. 
r ‘ CJioiolli. 

*’ Bulocchi per bambini. 

7 Orologi. 

* Catone. 


,J Palazzo della Citta. 

10 Passeggiata. 

11 (Pronunzia s'/uer). Piazzo con 

giardini. 
r - Curati. 

13 Ohiosa. 

11 Proghiera. 

Edifizi. 
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tail; 1 celles qui se trouvent sur les cotes 2 sont nom¬ 
inees portes laterales. La fagade est souvent emhellie 
d’une rosace, 3 ornement d’architecture en forme de 
rose oil d’etoile 4 a plusieurs pointes ou rais; 5 on 
y voit 6 souvent aussi des statues de saints et une 
croix. 7 

La plupart des eglises ont une tour ou un clo- 
cher, 8 dont les cloches servent a appeler les fiddles 
aux offices religieux. Les cloches sounent aussi le 
matin, a midi et le soil’, pour annoncer l’Ang&us, 9 
priere en l’honneur de la Sainte Vierge. Elies se font 
enlendre pour les enterrements 10 et elles annoncent 
les baptemes. 11 


Interieur d’une eglise. 

La partie de l’dglise oil se tiennent les lidcles s’ap- 
pelle la nef, 12 mot qui rappelle la barque de Saint 
Pierre; apres vient l’abside ou chceur, 43 oil se trouve 
l’autel. 14 Dans l’eglise on remarque la chaire, 15 d’oix 
les predicateurs parlent a l’auditoire, un orgue 10 pour 
accompagner les chants religieux, des tableaux, 17 des 
statues, des fenetres peintes 18 nommees vitraux. 13 
L’interieur des grandes 4glises a gdneralement la 
forme d’une croix; la galerie transversale qui est 
entre la nef et l’abside, et qui forme ainsi les bras 
de la croix, s’appelle le transept; 20 elles ont aussi des 


1 Porta maggiore. 

2 Lati. 

3 Rosone. 

4 Stella. 

5 Pante o raggi. 

B Vi si vedono. 

7 Croce. 

9 Campanile, le cui campane. 

9 Ave Maria. 

10 Funerali. 


11 Battesimi. 

12 Navata. 

13 Absida o coro. 

14 Altare. 

15 Pulpito. 

16 Organo. 

17 Quadri. 

18 Dipinte. 

19 Invetriate. 

20 (Pronunzia transept). Crociafca. 
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bas coles, 1 ou nefs laterales formces par des arcades 
ou des colonues, et de partout des chapelles avec 
leurs autels particuliers. Dans ces eglises I'autel du 
choeur est appele maitre-autel. 2 

La sacristie est le lieu oil sont gardes 3 les orna¬ 
ments d'eglise et ou les pretres vont revelir leurs 
vetemenIs sacerdotaux. 


Du temps. 

La plus petite division sensible du temps e'est 
la seconde; 4 il en taut soixante 5 pour faire une mi¬ 
nute.* Soixante minutes font une heure et vingt- 
quatre heures font un jour. 

Dans mi jour on distingue le matin et le soir. 
Le milieu du jour est appele midi, le milieu de la 
nuit se uomme minuit. 

Sept jours forment une semaine. Les sept jours de 
la semaine soul nommes lundi, mardi, mercredi, 
jeudi, vendredi, samedi et dimanche. Le dimanche 
est le jour cousacre an Seigneur. 

Quatre semaines et une fraction forment un mois. 
Douze mois, comprenant ensemble cinquante-deux 
semaines et un jour, c’est-a-dire trois cent soixante- 
. cinq jours, forment une annee. Tous les quatre ans 
l’annee a un jour de plus. Cette annee de 366 jours 
est appelee annee bissextile. 

Les douze mois de 1’annee sont: janvier, fevrier, 
mars, avril, mai, juin, juillet, aout, septembre, octo- 
t>re, novembre, decembre. 


1 Lati inforiori. 

- Altar mag^iore. 

3 Conaervati, custoditi. 


1 Minuto secondo. 

• Ce ne vogliono sessanta. 
0 Minuto. 
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Les mois sont repartis en quatre sat so ns de trois 
mois chacune: le pr intemps, saison des Hours; I 'etc, 
saison des moissons; Yautomne, saison des fruits; Vfli¬ 
ver, saison du froid. 

Cent ans font un siecle. 


Doux reveil . 1 


Le matin, quaud nous etions eveilles dans nos 
petits lits, 2 le soleil etincelait 3 sur nos fenetres, les 
oiseaux 4 cliantaient sur nos rosiers 5 ou dans leurs 
cages. 6 Alors noire mere, impatiemment atteudue, 7 
entrait, le visage toujours rayonnant 8 de bonte, de 
tendresse et de douce joie; 9 elle nous embrassait 10 
dans nos petits lits; elle nous aidait a nous habiller; 11 
elle ecoutait 12 notre joyeux petit ramage 13 d’enfants. 
Puis elle se mettait it genoux, 14 elle joignait 15 nos 
petites mains en les baisant 16 tendrement, et elle 
faisait lentement, a demi-voix, 17 la pri&re du matin 
(le Pater, l’oraison dominicale), que nous repetions 18 
avec ses inflexions et ses paroles. 

■3 

Oraison dominicale. 


Notre Pcre, qui etes aux cieux, que votre nom 
soit sanctifie; que votre regne arrive; que votre vo- 
lonte soit faite sur la terre comme dans le ciel; 
donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque jour; 


1 Dolce risveglio. (Tratfco da La¬ 

martine, celebre poeta fran- 
cese). 

2 Lettucci, letti. 

3 Scintillava. 

4 Uccelli. 

5 Rosai. 

6 Gabbie. 

7 Aspettata. 

8 Raggiante. 


0 Oioia. 

10 Abbracciava. 

11 Ci aintava a vostirci. 

12 Ascoltava. 

13 Oingnettio. 

11 In ginoccbio. 

15 Univa. 

10 Baciandole. 

17 Mezza voce. 
t8 Ripetovamo. 
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pardonnez-nous nos offenses comme nous pardonnons 
a ceux (jiii nous out offenses; ne nous laissez pas 
succomber a la tentation, mais ddlivrez-nous du mal. 
Ainsi soit-il. 


Christophe Colomb et Toeuf . 1 

Christophe Colomb dinait 2 un jour (*hez des Espa- 
<inols. :{ Ces derniers, jaloux ‘ de sa irloire, cberchaient 
a diminuer son merite. «Decouvrir r> rAmerique, 
disaient-ils, n'etait pas chose difficile; il ne fallait 0 
qu’y penser». Colomb, sans repondre, prit un <euf, 7 
et s’adressant s aux convives: «Quel est celui de vous, 
leur dit-il, qui connait le moyen 9 de faire tenir un 
muf debout 10 sur Tune de ses extremites? » Chacun 


essaye, 11 mais personnc ne reussit. 12 Colomb alors 


prend l'miif, le I'rappe 1:5 le£erement sur son assiette, 14 
et J’oiuf reste en 6quilibrc. Et tons de s’ecrier: « Cela 
n’etait pas difficile! — C'est vrai, repliqua Colomb 
en souriant, mais il fallait y penser». 


Aimez la verite. 

Mon enfant, disait un jour une mere a sa jeune 
ii 1 le, rien n’est plus grand que la verite, rien n'est 
plus digne de notre respect et de noire obeissance. 
11 sullit 15 de prononcer son nom pour (pie chacun 
proclame son excellence et sa force. L’amour de la 
verite, la franchise, sont ce quhl peut y avoir 10 de 


' Cristoforo Colombo e Puovo. 
~ Pranzava. 

3 Spagnuoli. 

1 Invidiosi. 

Scoprire. 

Non bisognava cIjo pensarvi. 

• Prese un novo. 

* Rivolgendosi ai convitnti. 


9 Conosce il mezzo. 

10 Ritto. 

11 Prova. 

r - Ma nessuno riosoe. 

13 Batte. 

11 Piattino. 

10 Basta. 

10 Cio cbe vi pub essere 
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plus beau dans Fame d’une jeune fille. 1 Si elle pos- 
s£de ces qualities, elle se fera pardonner bien des 
defauts. 2 II n’y a point de faute commise 3 qui ne 
perde une grande partie de sa gravity, dfes qu’elle 
est avou^e 4 avec candeur. Quand on dit 5 d’une jeune 
fille qu’elle est v6ridique, ces paroles sont bien sim¬ 
ples, et cependant 6 7 elles expriment le meilleur des 
dloges. 

(Tbkrv). 


Le langage des animaux. 

On se serf 1 de mots particulars pour designer les 
cris de certains animaux; ainsi on dit: L’ane brait, 8 
le braiment de Fane. Le boeuf, la vache, le taureau 
beuglent ou mugissent, 9 le beuglement on le mugis- 
sement du bceuf, etc. La brebis, le mouton, l’agneau 
belent, 10 ils font entendre leur belement. Le cheval 
hennit, 11 le hennissement du cheval. Le chat miaule, 12 
le miaulement du chat. Le gros chien aboie; 13 dans 
les campagnes, k la chasse, on entend les abois, 14 
les aboiments ou aboiements des chiens. Les petits 
chiens jappent, 15 le jappement du petit chien. Le co¬ 
chon grogne, 16 le grognement du cochon. 

Le lion rugit, 17 le rugissement du lion. Le loup 
liurle 18 (hurlement). Le renard 19 fait entendre son 
glapissement, 20 il glapit. L’el6phant barrit, 21 etc. 


1 Giovane. 

2 Difetti. 

3 Non v’6 mancanza fatta. 

4 Confes9ata. 

5 Quando si dice. 

6 Tuttavia. 

7 Si adoperano vocaboli. 

9 Raglia, il ragghio. 

0 Mugghiano, il muggito. 

10 Belano .. belamento. 

11 (Pronunzia ant) nitrisce; (pro- 

nunzia aniss'man) il nitrito. 


12 Miagola. il mingolio. 

* 3 Abbaia o latra. 

14 Abbaiamenti o latrati. 

15 Abbaiano o guaiscono, l’abbaia- 

mento o il guaito. 

16 II maiale grugnisce, il grugnilo. 

17 II leone ruggisce, il ruggito. 

18 Urla (urlo). 

10 La volpe. 

20 Gagnolio o mugolio, csaa ga- 

gnola o mugola. 

21 L’elefante barrisce. 
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Origine de quelques plantes. 

L’amandier, 1 le cerisier, 2 l’olivier 3 et le prunier 1 
nous sont venus de l’Asie-Mineure. 

Le celeri 5 est, dit-on, originaire de l’AUemagne. 
Le cresson 0 nous est probablement venu de la 
Greee ou de l'lilgypte. 

L’epinard 7 pousse spontanement dans !e Turkes¬ 
tan, en Perse et dans 1’Afghanistan. 

Les aneiens Germains connaissaient. le senevd, 8 
dont la graine sert a fa ire la moutardc. 9 

Le navet 10 est repute originaire de I’Asie-Mineure. 

L’Histoire Sainte nous parle des fatneux oignons" 
/ 

de I’Egypte, qui nous en a transmis l’espece. 

Le persil 12 tut d’abord connu en Sardaigne. 

Les pois 13 sont originaires de 1’Egypte. 

Le radis 14 nous est venu de la Chine ou du Japon; 
le tabac, de la Yirginie. 

On n’est pas d’accord sur la patrie de la carotte. 
Selon les uns, elle fut apportde de 1’Asie; d’autres 
pretendent qu’elle est un produit naturel des bords 
de la M6diterranee. 


Origine des cereales. 

L’origine du froment, la meilleure espeee de ble, 15 
est bien difficile a 6tablir. 10 De tres vieux 17 monu¬ 
ments de l’Egypte et les livres des Ilebreux 18 mon- 


1 Mandorlo. 

2 .Ciliegio. 

3 Ulivo. 

* Pragno, susino. 

1 Sedano si dice. 
0 Crescione. 

7 Sjnnacio cresce. 

8 Senapa. 

0 Mostarda. 

10 Navone. 


11 (Oignon pronunciasi senza », e si 

puo scrivere pure ognon). Ci- 
polle. 

12 fPronunzia pent). Prezzt molo. 

13 Piselli, ceci. 

14 Havanello, rudice. 

15 Grano. 

10 Stabilire. 

17 Antichissimi. 

18 Ebrei. 
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trent que la culture du froment est tres ancienne. 

Quand les Egyptiens et les Grecs out parl<$ de son 

origine, ils 1’ont attribute k des personnages fabu- 
leux. 1 

On pense que les diverses especes d’avoine 2 pro- 
viennent d’une seule forme prdhistorique dont la pa- 
Irie etait l’Europe temperee orientale et la Tartarie. 

Le seigle 3 est originaire de la Siberie. 

Le riz tire 4 son origine de l’Afrique meridionale, 
d’oii il fut transplants dans les Indes pour passer 
de lit en Europe et en AmSrique. 

Avant son introduction dans nos pays, le millet 
ou mil 5 Stait connu dans les Indes et dans l’Abys- 
sinie. Le sorgho 6 est une espece de millet d’Afrique. 

L’orge se trouve k 1’Stat sauvage dans les mon- 
tagnes de lTIimalaya. 

Le mai's ou ble de Turquie 7 est, dit-on, originaire 
de l’Amerique centrale. 

L’ane . 8 

L’ane serait pour nous le premier, le plus beau, 
le mieux fait, le plus distinguS des animaux, si dans 
le monde il n’y avait pas 9 de cheval. II est le se¬ 
cond au lieu d’etre le premier, et pour cela seul il 
semble n’etre plus rien. C’est la comparaison 10 qui 
le degrade: 11 on le regarde, on le juge, non pas en 
lui-meme, mais relativement au cheval: on oublie 12 
qu’il est dne. 


1 Favolosi. 

2 Avena. 

3 Segala. 

4 Trae. 

r * (Pronunzia mie o mi). Miglio. 

0 Sorgo. 


7 Granturco. 

8 Ij’asino. 

9 Se non vi fosse. 

10 Paragone. 

11 Avvilisce, cho lo fa scomparire. 

12 Si dimentica. 
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II est do son naturel aussi humble, aussi patient, 
aussi tranquille, que le clieval est Her, anient, impe- 
tueux; il soutfre avec Constance et peut-clre avec 
courage les chatiments 1 et les coups. II est sobre et 
sur la quantite et sur la qualite de la nourriture; 2 
il se contente des lierbes les plus dures et les plus 
desagreables, que le clieval et les autres animaux 
lui laissent et dedaignent. 11 est fort delicat sur 
l’eau; il no vent boire (pie de la plus claire et mix 
ruisseaux 3 qui lui sont eonnus. 4 11 boit :> aussi so- 
brement qu’i 1 mange. 


(Ditfon). 


Fetes de famille. 


I'n regal (i que ma grand’mere nous donnait avec 
la plus sensible joie, etait le reveillon 7 de la unit 
de Noel. s Pendant qu’on etait a la messe de minuit, 9 
la soupe aux clioux verts, 10 la saucisse, 11 le sauois- 
son, 12 le morceau de petit-sale 13 le plus vermeil, les 
gateaux, 11 les beignets de pommes, l: ’ tout etait prd- 
pare mysterieuseinent par elle; et moi, seal conlident 
de tout cet appareil, 10 je ne disais mot a personne. 
Apres la messe on arrivait; on trouvait ce beau de¬ 


jeuner ‘‘ sui' la table, on se recriail ls sur la magni- 
fieenee de la bonne grand’mere, et eette acclama¬ 
tion de surprise el de joie etait pour elle mi plein 
sueces. Le jour ties Hois, 19 | a fevc etait die/ nous 20 


) Castighi. 

‘ Cibo, nutrirnento. 

3 Rascal! i. 

•; Noti. 

I He vo. 

Festino oho la nonna. 
Pusigno. 

" Natale. 

Messa di mezzanotte. 
10 Zuppa di cavoli verdi. 

II Saucisse: salsiecia. 


1: Saucisson: salamo. 

1 ‘ Petit salt: pezzo di rurue di mant¬ 
le salato recent entente. 

V Focacce. 
y ‘ Frittelle di mela. 

1<; Appareccliio. 

17 Colazione. 

1- Si eniottovano esclamazioni. 

Vj (La testa dei ite Magi) l Epifa- 
nia. 

Chez nous: a casa nostra. 


2 
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encore un autre sujet de rejouissance: et quand 
venait la nouvelle ann6e, c’titait dans toute la fa¬ 
mine un enchainement d’embrassades 1 et un con¬ 
cert de voeux 2 si tendres, qu’il efit 4te, je crois, im- 
possible d’en etre tdmoin sans en etre 6mu. 3 

(Marmontel). 


Le langage des oiseaux. 

On dit 4 generalement: « le chant des oiseaux, les 
oiseaux chantent », mais on emploie aussi 5 d’autres 
expressions: le ramage, le gazouillement G des petits 
oiseaux, qui gazouillent, ramagent 7 sur les arbres, 
dans les bois. Puis le merle siffleur 8 siffle; le moi- 
neau p6pie, 9 son p^piement est joyeux; le perroquet 10 
parle ou jase, 11 la pie jaseuse aussi. 12 

Le coq 13 chante, mais la poule glousse ou caquette 14 
(vous connaissez son gloussement); les gentils poulets 
piaulent. 16 Quant au superbe dindon, 10 il glouglote 
ou glougloute, 17 tandis que les pigeons, les colom- 
bes, les tourterelles roucoulent, 18 font entendre leurs 
doux roucoulements. 19 L’aigle, 20 planant dans l’air, 
crie; le corbeau, 21 sur un arbre perch4, 22 croasse 
(croassemeut); 23 et la frileuse cigale 24 chante, mais 


« Gallo. 

14 Chioccia, croccbia. 

15 Pulcini pigolano. 

10 Tacohino. 

17 Fa glu glu. 

18 Tnbano o gemono. 

19 Gemiti. 

20 Aquila, librandosi. 

21 Corvo. 

22 Appollaiato. 

23 Gracchia (il crocidare). 

24 Freddolosa cicala. 

25 Estate. 


seulement en et6. 25 


(Concatenamento di abhracci) 
abbracciamento generale. 
Auguri. 

Commosso. 

Si dice. 

Si adoperano pure. 

11 gorgbeggio, il garrito. 

7 Garriscono, gorgbeggiano. 

8 II merlo fischiatore, fisohia. 

0 II passero pigola. 

10 Pappagallo. 

** Ciarla. 

12 La gazza ciarliera pure. 


3 

4 

5 
0 
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Pierres precieuses. 


— Meuuier, 1 voulez-vous voir deux pierres qui va¬ 
lent plus que les meules 2 de votre moulin? 

— Bieu volontiers, madame. Oil sont-elles? 

— Dans une cassette enfermee dans ce colt're-fort, 3 
afin qu’on ne puisse me les voler. 4 

— Ah! 

— Les void. Comment trouvez-vous ces deux dia- 
mants montes en boucles d’oreilles? 5 Yoiia de belles 
pierres, n’est-ce pas? 6 

— Fort belles, madame. Sans doute elles vous out 
coute beaucoup d’argent. 

— En ett'et. 

— Et qu’en faites-vous, madame? 

a — Je les mets a mes oreilles les jours de grande 
fete, et tout le monde les admire. 


dire 


Et ces pierres no servent pas a autre chose? 
Mais non. 

Alors, madame, je preffcre mes pierres, c’est-a- 
mes meules, qui n’ont pas coiite si clier et qui 


sont pi us utiles, sans compter que je ne craius pas 8 
(pie les voleurs me les emportent. 


Reflexions, 

Habituez-vous de bonne heure a estimer les cho- 
s (k s selon lour utilite. Les objets qui servent Je plus 
sont, plus precieux que les objets les plus rares. 


1 Mugnaio. 

“ Macine. 

3 Voffre-fort: forziere. 

4 Ilubarmele. 


Boucles d'oreilles: orecchini. 
0 Non 6 vero? 

7 C'est-d-dire: valo a dire. 

8 Non temo cbe i ladri. 
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Pari de boire la mer . 1 

Esope, 2 celebre fabuliste grec, 6tait laid et bossu, 3 
mais d’un esprit tres fin et tr&s subtil. 

Un soir son maitre, Xantus, 4 apres avoir bu 5 jusqu’ii 
en perdre la raison, se vanta qu’il boirait la mer. 
Un pari fut fait: Xantus devait boire la mer ou perdre 
sa maison. Le lendemain il fut bien honteux et bien 
alarms, 6 et il pria Esope de trouver un moyen 7 pour 
le tirer d’embarras. Le fabuliste, apr&s avoir refiechi, 
lui indiqua ce qu’il devait faire. 

Quand le jour fixe pour l’ex4cution de la gageure 8 
fut arriv4, tout le peuple de Samos 9 accourut sur 
le rivage. Xantus dit alors: « Je me suis engage 10 
a boire toute l’eau de la mer, mais non celle des 
fleuves 11 qui y rentrent. Que celui qui a pariti eontre 
moi commence par en d^tourner ou en arreter le 
cours, et puis je me mettrai h boire ». 

Cet expedient, sugg4r£ par Esope, permit a Xantus 
de sortir d’un mauvais pas. 


Victor-Emmanuel et le paysan . 12 

Yictor-Emmanuel, 6 taut a la cliasse 13 et s’etant 
ecarto dc sa suite, 14 rencontra un paysan assis au 
pied d’un arbre. 

— Que fais-tu la? lui dit Yictor-Emmanuel. 

— J’attends pour voir passer le Roi, que je ne eon- 
nais pas encore, repondit le paysan. 


1 Scommessa di bero il mare. 

2 Morto circa 500 anni av. Cristo. 

3 Brutto e gobbo. 

1 Xanto. 

5 Bevuto. 

® Vergognoso e inquieto. 

7 Un mezzo per cavarlo d’im- 

piccio. 


8 (Pronunoia con j e u francesi: 

gujur). Scommessa. 

9 Samo, citta'greca. 

10 Impegnato. 

11 Fiumi. 

12 Contadino. 

13 Caccia. 

14 Allontanato dal suo seguito. 
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— Si tu veux venir 1 * * avec moi,,je t(' conduirai dans 
mi endroit* ou tu pourras le voir a ton aise. :i 

— Yous etes bieu bon, monsieur; j’accepte l>i('ii 
volontiers. 

Le paysan sc love, se met en marclie a cote du 
Roi, et, chemin faisant , 4 * il lui dcmande comment il 
pourra reconuaitre & Vietor-Emmanuel. 

— Rien de plus facile, mon ami, dit Sa Majeste, 
tu n’auras qu’a regarder celui qui gardera 0 son cha¬ 
peau sur la tete tandis que tons Ics autres auront 
la tete decouverte. 

Yictor-Emmanuel et le paysan arrivenl a unc 
clairiere 7 8 oil etait la suite du Roi; tons les presents 
salucrent respeetueusement et tinrent leur chapeau 
ii la main. 

— Eh bicn! dit Yictor-Emmanuel au paysan, qui 
est le Roi ? 

— Ma foi, s monsieur, il faut 9 que ce suit vous 
ou moi, car il n’y a que nous deux qui ayons notre 
chapeau sur la tete. 


Histoire du papier. 


10 


Les aneiens ccrivirent 11 d’abord sur des fcuilles 
de palmier, 13 sur des tablettes enduites de cire, 13 et 
eulin sur l’ecorce du papyrus, 14 espece de roseau qui 
croissait ,r * en abondance sur les bords du Nil. A pres 
la conquete de l’Egypte par les Romains (30 ans 


1 So vuoi venire. 

■ Luogo. 

Potrai vederlo con comodo. 

’ Strada facendo. 

■ Come potra rioonoscere. 

Terra il cappello. 

■ Radore. (Luogo, in un bosco, 

stornito di alberi). 

8 Alio mia! 


9 Bisogna cbe sia, non puo cs- 

sere che. 

10 Carta. 

11 Scrissero prima. 

Foglie di palma. 

1,1 Tavolotte spalmate con cera. 

11 Papiro (vocabolo die lia gene- 
rato quello francese di papier). 
,3 Canna che crescova. 
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avant Jesus-Christ) 1 le papyrus fut presque exclusi- 

vement en usage en Italie et en Grece. 

Un peu avaut l’ere chretienne commen^a Pusage 

(hi parchemin, 2 qui est fait avec des peaux 3 de 
inouton. 


Avant le septieme siecle de notre ere on fabriquait 
du papier de cotou en Asie; ee papier fut introduit 
en Europe vers le dixieme siecle. Puis deux ou trois 
siecles plus tard, au lieu 4 du coton, on employa 5 
du lin, du chanvre, 6 des chiffons. 7 Depuis bieu des 
annees les chiffons ne suffisent plus; 8 * ils sont sou- 
vent rem places par de la paille, des dcorces, 0 du 
hois, des feuilles d’arbres. 


Livres manuscrits et imprimes . 10 

A\ an I I i nvention de 1’imprimerie, 1 ' les livres etaieDt 
eciits '■ a la main sur des feuilles de parcliemin; 13 
il fa.lla.it 14 quelques annees pour faire un livre. Quand 
le copiste avait terming son travail, 15 1’enlumineur 10 
ornait les pages de figures et de dessins colori&s ou 
dores. Apres, toutes les feuilles 6taient remises 17 a 
un relieur, ls qui les reunissait et les recouvrait d’unc 
belle couverture, 19 souvent veritable oeuvre d’art. 20 

Un livre ctait done un objet rare et preeieux, quo 
1’on enfermait 21 soigneusement dans un coffre artisti- 


1 (Pronuncia con j o u francesi: 

Jesu-Kri). 

2 Perpamcna (fu inventata a Por- 
amo, celebro citt& doll’Asia 
linore). 

3 Pelli di montone. 

4 Inver e del. 

Si adopero. 

0 Canapa. 

7 Cenci. 

* Non bastano piu. 

0 Scorze. 


10 Libri manoscritti o stampati. 

11 Starapa. 

13 Scritti a mano. 

13 Pergamena. 

14 ( i volevano anni. 

15 Lavoro. 

10 Miniatore. 

17 Consegnati. 

18 Legatore. 

10 Copertina. 

70 Opera d’arto. 

21 Rinchiudova con cura. 
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que, 1 ou quo Ton attaehait au pupitre de lecture - 
par line ehaiue 3 d'argent on d'or. Un livre coulait 1 
bien clier alors: la Bible complete manuscrite valait 
environ 5 mille francs. 

Mais Gutenb'rg, de Mayence, 0 inventa (de 143G 
a 1453) les caractcres mobiles: la Bible imprimce 
en 14(32 se vendit environ GO francs. Une quaran- 
taine d’aunees apres, AUlo Manuzio, a Yenise, met- 
tait en vente toute une collection de livres d’auteurs 
anciens a 2 francs 50 le volume. 


Les Aide . 7 

L’illustre famille d’imprimeurs s quo Ton nomine 
«les Aide » se distingua 9 pendant plus d'un siccle 
(de 1494 a 1597) dans Part typographique. Le chef 10 
de cette famille de savants imprimeurs, Aide Ma- 
nuce, 11 dit Aide l'aneien, naquit 12 a Bassiano, pres 
de Yelletri, et lit ses eludes a Rome. En 1494 il fonda 
une imprimerie 13 a Yenise. 

Aide adopta, vers 1501, le petit format in-octavo, et 
il crea les caractcres d'imprimerie appeles aldins 11 et 
les caractcres italiques, 15 donl le module fut fourni par 
la belle ecriture 10 de Petrarque. 11 mourut 17 en 1515, 
laissant un nom glorieux, une reputation immortelle 
de typographe habile, savant 18 et consciencieux. 

Son fils, Paul Manuce, mort en 1574, et le fils de 
ce dernier, Aide le jeune, qui mourut sans enfants 


1 Cofano artistico. 

- Cho si lissava al leggio. 

3 Catena. 

4 Costava. 
f * Incirca. 

f; Magonza (Germania). 

7 Gli Aldi. 

H Tipograii. 

0 Si distinse. 


10 II capo. 

11 Aldo Manuzio. 

12 Nacque. 

13 Stamperia, tii>ografia. 
i; Aldini. 

15 Italici o corsivi. 
u ‘ Calligrafia di Petrarca (1301-74) 
,r Mori. 
l)otto. 
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en 1597, furent aussi des savants distingues, et, soit 
a Yenise soit a Rome, ils imprimerent 1 des livres 
qui maintinrent 2 la haute renommee de Pimprimerie 
Aldine, livres qui ont toujours ete et sont toujours 
tres apprecies des l>il»liophiles. 


Le ble. 


3 


A rautomne le laboureur 4 laboure la terre avee 
la charrue, 5 quo trament deux forts chevaux ou des 
beeufs; puis avec la horse, (; dont les dents sont en 
fer ou en bois, il l)rise les mottes. 7 Ensuite le seineur 8 
some les grains de bio, et par un nouveau travail 
avec la herse, les grains do ble sont reconverts de 
terre. Vers la fin de Fhiver 9 des brins d’herbe se inon- 
trent, ces brins grandissent 10 peu a pen, et chacun 
d’eux s'eleve en formant une tige, 11 au sommet de la- 
quelle parait un dpi, 12 qui renferme des grains de bid. 
Quand les dpis sont jaunes le bid est mur. Alors le 
moissonneur 11 coupe les tiges, il en fait desgerbes, 14 
qui sont portdes sur 1’aire. lr> La le grain est sdpard 
de Topi soit par Faction du fldau, 16 soit par le moyen 
d une machine a battre le bid. Ensuite un vanneur, 17 
avec son van ou avec une machine, nettoie 18 comple- 
tement le grain, qui est mesurd, 19 mis en sac et porte 
dans un grenier, 20 d’oii, a mesure des besoins, il est 
porte au moulin. L - 


1 Stamparono. 

- Mantennero. 

3 II grano. 

4 11 bifolco ara. 

5 Aratro, clio tirano. 
n Coll’ erpice. 

7 Spezza le zolle. 

* Serainatore semina. 

9 I nverno. 

10 Croscono. 


11 Stelo, gambo. 

,c Una spiga 

’ ! Mietitore taglia gli steli. 

14 Covoni. 

Aia. 

*2 Ooreggiato. 

Vagliatoro col suo crivello. 
18 Palisee. 

,0 Misurato. 

20 Granaio. 
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Un grain de ble. 

Sur un navire 1 arrive d’Europe, deux jeunes 
habitants d'une lie 2 de l’Ocean Paeilique trouve- 
rent un grain de ble. « Sans doute, 3 le ble est une 
plante tres utile, dit run; mais que fa ire 4 d'un 
grain? » L’autre le ramassa. 5 * Le soir memo il le mit 
en terre et lui consacra les soins c les ]>1 ns assidus. 

La premiere recolte 7 aurait tenu dans un de; 8 * la 
seeonde aurait pu remplir 0 une coupe. A la t-roi- 
sieine recolte le jeune insulaire 10 put distribuer quel- 
ques grains a ses amis, qui les semerenl; 11 et par la 
suite de belles recoltes lirent sa fortune et cclle de 
ses compatriotes. 

O’est ainsi que parvient 12 a <rimnienses resultats 
celui qui ne se laisse rebuter 13 ni par Taridite du 
travail, 11 ni par la longue attente de ses produits. 


La farine et le pain. 

Le meunier 15 moud le grain, c’est-a-dirc qu’il le 
fait broyer ,G dans de grandes monies; 17 alors I’enve- 
loppe 18 du grain separee de la partie iuterieure forme 
le son, 19 tandis que la partie iuterieure reduite en pou- 
dre 20 est transformee en farine, qui, mise en sacs, - 1 
retourne chez le proprietaire, on est portee cliez le 
boil hunger. 22 


1 Na vo. 

- Isola. 

3 Souza elubbio. 

’ Oho cosa iaro. 

’ Lo raccoho. La sera stossa. 

Cure. 

7 Raccolta. 

H l)italo. 

!l Riompire. 

1,1 Isolano. 

n Seminarono. 


Pervione. 

13 Scoraggiare. 

" Lavoro. 

’ ’ 11 mugnaio macina. 

Triturare. 

17 Maciuo. 
x * Involucro. 
p Crusi-a. 

Ridotta in polverc. 
- 1 Sa<*chi. 

-• Fornaio. 



26 


Quand le boulanger a la farine, il la met clans le 
petri n, 1 il la detrempe 2 avec de l’eau, en un mot 
il la petrit, 3 en ayant soin 4 d’y ajouter un peu de 
levain, 5 afin de la faire fermenter. Le levaiu est 
de la pate mise en reserve c et devenue un peu aigre. 1 
Lorsque la pate est prete, le boulanger la met dans 
le four pour la cuire. 8 Apres une cuisson ,J suilisante, 
il defourne, 10 et enfiu on a du pain. 

Que de peiues, que de fatigues, que de travaux 
a coutes le morceau de pain 11 que vous mangez avec 
tant d’appetit! Ce morceau de pain represente de 
grands progres; il vous semble peu de chose, mais 
pensez qu’il est la base de notre nourriture. 


Le jardin. 

Le jardin est un terrain dans lequel on cultive 
des fleurs, des legumes et des arbres fruitiers; 12 il 
est ordinairement clos 13 d’un mur on d’uue liaie. 14 
Des allees 15 bordees de fleurs on de bin's, 16 le divi- 
sent en plusieurs parties; au milieu un ou plusieurs 
carres , 17 sc par As par de petites allees et divises en 
planches , 18 contieunent les legumes. Tout autour des 
allees on met, en bordure , 19 des fleurs ou des arbres; 
le long des murs, un treillage , 20 en bois ou en fer, 
supporte des treilles de vigne 21 ou des arbres frui¬ 
tiers en espalier.* 1 Cependant ce melange de cultures 


1 Madia. 

2 Diluisco. 

3 Impasta. 

4 Avendo cura. 

5 Lievito. 

0 In serbo. 

7 Acida. 

8 Cuocere. 

9 Cottura. 

10 Sforna. 

11 Tozzo di pane. 


12 Alberi fruttiferi. 

13 Chiuso con. 

11 Siepo. 

« Viali. 

,fi Bossolo. 

17 Aiuole quadrate. 

,R Aiuole rettangolari. 

19 Guarnimento. 

20 Pergolato. 

21 Pergola. 

22 Spallieru. 



n’est pas favorable au meilleur rendement possible, 
ni au meilleur effet ornemental. 

Lorsque Tetendue du jardin le permet, on cultive 
separement les diverses categories de plantes. Les 
grands jardins sont souvent divises cn Irois parties 
distinetes: le parterre pour les lleurs; le jardin 
potrifjer , 2 pour les legumes, et le veryer* pour les 
fruits. 

Les fleurs. 

Parmi les lleurs cultivees dans les jardins, les plus 
connues sont: la rose, la violelte, la pensee, 4 Pad I let, 5 
le reseda, 0 qui repandent une odeur agroable; le 
dahlia, le tournesol, 7 la pivoine, 8 le camclia, qui 
n’ont point d’odeur. 

Les prineipales lleurs des champs, des prairies et 
des forets sont: la marguerite, le bouton d’or, ,J le 
muguet, 10 la renoncule, la pervenehe, 11 le bleuet, 12 le 
coquelicot, 13 etc. 

Les unes et les aid res rejouissenf 11 la vue par la 
variete de leurs couleurs, qui permettent de com¬ 


poser lj ces beaux bouquets dont nous aimous, les 
jours de fete, a orner les eglises, 10 les salles de re¬ 
ception, les tables des banquets. Quelques-unes, eomme 
la mauve, 17 la petite centaurce, 18 la. violette, etc., font 
d’exeellentes tisanes 10 et calment les douleurs; d’au- 

tres fournissent aux abeilles 20 le sue dont el les font 
leur miel. 


l (Parterre) pratollo. 
" Jnrdin potuger: orto 
:t Frutteto, pomaio. 

4 Viola del pensiero. 
r ’ Oarofano. 
r * Araorino. 

7 Girasole. 

8 Peonia. 

,J Bottom d’oro. 
Mughetto. 


11 Pervinca. 

Fioraliso. 

13 Papavero. 

11 Jtallegrano. 

1 ' Comporre quei bei mazzi 
ir ' Adornare le chiese. 

17 Malva. 

** Contaurea. 

1 '' Decotti. 

- ,J Api. 
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De quoi se composent les fleurs. 

Ce que Ton voit d’abord 1 sur les tiges 2 entourees 
de jolies feuilles vertes, c’est un petit bouton de fieur. 
Son enveloppe 3 exterieure verte c’est le calice, qui, 
en s’ouvrant, 4 se divise generalement en cinq par¬ 
ties, eu cinq sepales, 5 et d&jouvre la partie coloree, 
la brillante corolle, 6 qui charme les yeux, et dont 
chacune des pieces 7 porte le nom de petale. 8 Puis 
an milieu on voit les famines, 9 petits filets sur- 
montes d’une espece de tote ou d’une petite barre, 
qui en forme comine un marteau, et les pistils, 10 
simples petites tiges. 

II y a des fleurs 11 qui n’ont pas toutes ces par¬ 
ties; aiusi la tulipe, 12 le 1 is, 13 le inuguet, sont prives 
de calice, leur corolle est composee de six petales. 


Le jardin potager . 14 

Le terrain reserve aux legumes s’appelle jardin 
potager, ou simplement le potager. Ce mot, de meme 
que celui de potage, 15 vient de pot 10 et signifie: pro- 
ducteur de ce qui peut etre mis, de ce qui est mis 
dans le pot. 

Les plantes potageres, 11 qui serveut a l’alimenta- 
tion de l’homme et qui sont cultivees dans les jar- 
dins potagers, sont divisties en deux grandes classes: 

1° Les legumes frais, qui comprennent: a) les 


1 Cio cho si vetle prima. 

2 Steli circondati. 

3 Involucro esterno. 

4 Aprendosi, sbocciaudo. 
B Sepali. 

6 Corolla. 

'Parfci. 

’Petalo. 

9 Stami. 


Pistilli. 

11 Vi sono fiori. 

12 Tulipano. 

13 Giglio. 

14 Jj orto. 

15 Brodo con pasta, ininestra. 
,r> Pentola, pignatta. 

17 Plantes potageres: ortaggi. 
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legumes farineux, 1 tels que pommes de terre, 2 arti- 
chauts, 3 petits pois, 4 haricots verts, 5 * etc.; b) les le¬ 
gumes lierbaces, G comprenant: les sa lax les, les asper- 
ges, 7 les choux, le celeri, 8 l'oseille, 9 etc.; 

2° Les legumes secs, tels que: feves, 10 haricots, 
pois chiches, 11 lentilles, etc. 

La culture des legumes, qui a pris uu grand develop- 
pement 12 aux environs des vi 1 les, est une branche 13 
tres importante de reconomie rurale, c’est-a-dire de 
la production des terres. 


Le verger. 


14 


Le verger est uu terrain plante d’arbres fruitiers; 15 
il est gcneralement attenant 10 a la maison et entoure 

o 

de haies 17 ou de murs. Les principaux arbres frui¬ 
tiers sont: les pommiers, 18 les poiriers, les pruniers, 19 
les cerisiers, dont les fruits se mangent crus ou 
cuits. 20 

Un verger contient aussi des abricotiers, 21 des pc- 
ehers, 22 desnefliers, 23 de beaux raisins, 24 (pie Ton cueille 
aux trebles, 25 non loin desquelles on pent voir des 
groseilliers, 26 arbrisseaux couverts suit de grosses gro- 
seilles vertes, 27 soit de petites groseilles rouges ou 
blanches, soit de groseilles noires appelees cassis; 2S 


1 Farinacei. 

2 Patate. 

:{ Carciofi. 

) Pisolli. 

0 Fagiuoli in orba. 

~ Erbaeei. 

Sulndes: insulate: asperges: aspa- 
ragi. 

Choux: cavoli; cileri: sedano. 

'* Aeetosolla. 

10 Pave. 

11 I>oi * ditches: ceci; lentilles: len- 

tiecbia. 

12 Sviluppo. 

13 liamo. 


II Fruttoto, pomaio 
Fruttiteri. 

10 Attiguo. 

^ Siepi. 

1H 1 meli, i peri. 

III I susini, i ciliegi. 

20 Cru«U o eotti. 

21 Contiene pure albirocebi. 
Pesehi. 

2:1 Nespoli. 

21 Belle uve. 

2 ' A lie pergole. 

2 « Ribes. 

27 Ribes verdl. 

28 Ribes neri. 
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tontes ces especes, tres agreables au gout, servent 
aussi a faire des sirops et des gelees. 1 

Les fruits doivent etre manges murs et en petite 
quantity; si on en abuse, ils sont mal supportes par 
l’estomac et produisent facilement des indigestions. 


L’ordre. 

Rien ne contribue 2 plus a T^conomie et k la pro- 
pret(‘ 3 que de tenir toujours cliaque chose k sa place. 
Cette regie ne parait presque rien; cependant elle 
irait loin, si elle etait exactement gard(5e. 

Avez-vous besoin d’une chose? vous ne perdez ja¬ 
mais un moment a la chercher; yous mettez d’abord 4 
la main dessus; et quand vous vous en etes servis, 
vous la remettez sur-le-champ 5 dans la meme place 
ou vous Tavez prise. Ce bel ordre fait une des plus 
grandes parties de la proprete; c’est ce qui frappe 
le plus les yeux, que de voir des arrangements si 
exacts. IVailleurs la place que Ton donne 6 k cha- 
que chose 6tant celle qui lui convient le mieux, 7 
non seulement pour la bonne grace et le plaisir des 
yeux, mais encore pour sa conservation, cette chose 
s’y use moins qu'ailleurs; elle ne s’y gate, 8 d’ordi- 
naire, par aucun accident; elle y est meme entrete- 
nue proprement; 9 car, par exemple, un vase ne sera 
ni poudreux, 10 ni en danger de se briser, 11 lorsqu’on 
le mettra dans sa place imm^diatement apres s’en 
etre servi. 

(F^nelon). 

7 Che meglio conviene. 

8 Non vi si guasta. 

u Conservata pulitamente. 

10 Impolverato. 

11 No in pericolo di rompersi. 


1 Gelatine. 

2 Nulla contribuisoe piu. 

3 Pulizia. 

* Subito. 

3 Immantinente. 
c Che si dit. 
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Le travail donne le bonlieur . 1 

Si nous somines laborieux, 2 nous no mourrons ja¬ 
mais de faim. La faim regarde a la porte do rhoinine 
qui travaille, 3 mais olle ibose 4 pas entror. Le tra¬ 
vail est le pore du bonlieur, et Dieu le donne h tons 
ceux qui s'oeeupent. Si vous etiez 5 doinestique, ue 
seriez-vous pas honteux 6 qibun bon maitre vous 
trouvat les bras eroises? 7 Eh bien, puisque vous etes 
votre maitre, 8 * rougissez ,J lorsque vous vous surpre- 
nez 10 vous-meme dans boisivete, 11 tandis que vous 
avez taut a faire pour vous-meme, pour votre famille, 
pour votre patrie. Xe mettez point de grants pour 
prendre vos outils; 12 souvenez-vous du proverbe ame- 
ricain qui dit qu'un « chat gantc 13 n’attrape point 
de souris 14 ». 

11 est vrai qu'il y a beaueoup a faire, et peut-etre 
manquez-vous de force; mais ne vous decouragez 
pas, perseverez: beau qui tombe constamment goutte 
a goutte linit par user la pierre. 15 

(F RANKLIN'). 


Le danseur 10 et la Terre. 

Nous etions un jour dans une salle ronde. 17 Le 
maitre de danse 18 voulut nous montrer une partie 
de son talent et faire le tour de la salle en valsant 


1 11 lavoro da la fe'icita. 

- Operosi, non morirerao mai (li 
fame. 

3 Lavora. 

1 Non ardisce. 

5 Se foste. 

0 Pieno di vergogna. 

7 Colle braccia ineroeicchiate, con 

le rnani in mano. 

H Padrone. 


9 Arrossite. 

10 Voi vi sorprendete. 

11 Ozio. 

1 - Strumrnti, utensili. 

13 Gatto inguuntato. 

11 Non piglia topi. 

’' Logorare, scavare la pietra. 
10 II ballerino. 

17 Ilotonda. 

10 II maestro di ballo voile. 
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tout seul. 1 Nous nous mimes 2 tous au milieu. 3 
Comptez, nous dit-il, combien de tours 4 je ferai 
pour parcourir 5 la salle: et il commenca. Chacun 
de nous le suivit des yeux G tres attentivement en 
comptant les tours, et lorsqu’il tut revenu 7 au point 
d’oii il 6tait parti, nous avions compte trois cent 
soixante-cinq tours. 

XJn papa qui etait present dit alors: cet exercice 
doit vous faire comprendre 8 le double mouvement de 
la Terre: supposez 9 que nous tous, au milieu, nous 
soyons le Soleil et que le maitre de danse soit la 
Terre. Chacun des tours qu’a faits le valseur c’est 
le tour que la Terre fait sur elle-meme en un jour; 
le tour complet de la salle reprdsente le tour que 
la Terre accomplit 10 autour du Soleil en trois cent 
soixante-cinq jours, c’est-k-dire 11 en un an. 


La patrie. 

La patrie n’est pas seulement la ville ou le vil¬ 
lage qui nous a vus naitre, 12 auquel se rattachent 13 
nos premieres affections, 14 nos premiers souvenirs, 16 
oii nos ancetres out vdcu 18 et oil reposent leurs cen- 
dres; c’cst l’ensemble de millicrs 17 de villes et de 
villages les uns ii cote des autres, sur les hauteurs, 
dans les vallees, au milieu des plaines, oil Ton parle 
notrc langue, oil tous out les memos sentiments et 
obdissent aux monies lois. ,s 


1 Bnllando il valzer solo. 

2 Ci mettemmo. 

3 In mezzo. 

4 Quanti giri. 

0 Percorrere. 

c Tjo segui cogli ocelli. 

7 Tomato. 

8 Deve farvi capire. 

9 Supponete. 


10 Com pie, fa. 

11 Vale a dire. 

12 Che ei ha visfci nascero. 

13 Son legati. 

14 Affetti. 

15 Kicordi. 

10 Antenati lianno vissuto. 

M igliaia. 

18 Obbodiscono alle stesse leggi 



33 


^ otre patrio, mes enfants, c’est oe vaste pays qui 
a la forme dune botte, 1 c’est cette belle, peniusule 
couronnee au nord par les Alpes et qui, se deve- 
loppant avec les Apennins, s’avanee liardiment au 
milieu des mers qui l’entourent; 2 c’est l’ltalie avec 
I’azur do, son ciel, c’est le doux soleil qui 1’cclaire, 3 
les Hcuves qui l’arrosent, 4 les forets qui l’ombragent; 5 
c est tout le territoire. C’est elle que vous devez 
aimer, lionorer, servir, defendre de toutes les facultes 
de votre intelligence, de toutes les forces dc vos bras, 
de toute l’encrgie et de tout l'arnour de votre ame. 


Une bonne petite fllle. 

L’hiver tit ait rigoureux. La petite Mina, fllle uni¬ 
que de parents riches et charitables, ramassait,® apres 
chaque repas, les miettes de pain 1 qui restaient sur 
la table ou qui tombaient sur le parquet, 8 et les 

mettait soigneusement de cbtd; 9 puis elle allait deux 
1ms par jour >" dans le jardin, y rdpandait 11 ces miet- 
tes sur le sol; les oiseaux arrivaient ct les becque- 
taient, Et les mains de la pauvre petite etaient cn- 
gourdies 12 par le froid. 

Ses parents la surprirent un jour, et se rejouirent 13 
( 0 lui voir faire cette bonne action. 

~~ 1 * ollrc luoi tais-tu cela, Mina, lui demanderent-ils? 
^ aice due tout est couvert de neige 11 et de glace 
repondit-elle: les petits oiseaux ne peuvent rien trou- 


1 Stivalo. 

La < ircondano. 

‘ la illumina. 

1 Bagnano. 

■; Omforeggiuno. 

, Kuccoglievtt. 
Briciole tii pane. 

3 


* Cadevano sal pnvimento. 
•' Da parte. 

10 Duo volte al giorno. 

11 Spandeva. 

Intirizzite. 

13 Rallegrarono. 

14 Neve. 
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ver a manger; je les nourris 1 comme vous soulagez 2 
les pauvres qui sont dans le besoin. 

— Mais, dit le pere, tu ne peux pas nourrir tous 
les oiseaux! 

— Pere, reprit la naive enfant, 3 est-ce que tous les 
enfants ne font pas comme moi, de meme que tous 
les riches ont soin des pauvres? 

Oui, il devrait en etre ainsi. 

(Krummacher). 


Mouvement de la Terre et de la Lune. 

Supposons une prairie 4 ronde, au milieu de laquelle 
il y ait, 5 sur une haute colonne, une 6norme boule 
rouge. 6 La prairie est bord^e 7 par un chemin k peu 
pr&s circulaire. 8 Sur ce chemin une femme marclie 
vite, on, mieux encore, elle valse, 9 et une petite fille 
se met a tourner 10 autour de cette femme qui valse, 
1 ni passant tantot (levant, 11 tantot derriere. Pendant 
que 12 la femme, la valseuse, a fait le tour 13 du che¬ 
min, elle a tourne 305 fois sur elle-meme, et la pe¬ 
tite lille a <ourn(5 12 fois autour de la femme et a 
fait, elle aussi, 14 le tour du chemin... Ces mouvements 
continuent... 

La petite fille c’est la Lune; la femme c’est la Terre; 
la grosse boule rouge c’est le Soleil, et le chemin 
c’est le tour que la Terre fait autour du Soleil. La 
Terre tournant 305 fois sur elle-meme, emploie un 


1 Nutrisco. ( 

2 Sollevate. 

3 L’ ingenua fancinlla. 

4 Supponiamo una prateria. 

6 Yi sia. 

6 Palla rossa. 

7 Limitata. 


8 Quasi circolare. 

9 Halla il valzer. 

10 Girare. 

11 Ora davanti. 

12 Mentre. 

« Giro. 

11 Essa pure. 



an 1 ;'i faire sa revolution autour du Soleil, et pen¬ 
dant ee tein|>s la Tame, qui la suit 2 dans sa course, 
fait douze lois le tour de la Terre; rliacun de ces 
tours represente un niois de Pan nee. 


Le noyau de peche. 


3 


Un eeolier qui venait de manger 4 une peche, en 
jeta le noyau sur le cheinin. Un vieiHard prit 5 la 
Peine d< 1 le ramasser b et <Jo I’enfouir 7 dans un champ 
voisin. I/enfanl le regarda faire et so mit a rire. 

Quelques annees plus tard, notre eeolier, devenu 

giand gaioon, passait au memo endroit. s II trouva, 

au lieu meme oil le noyau avail etc enfoui, 9 un ar- 

huste deja feu ill u 10 et vigoureux. Le viei Hard, encore 

a son poste, le taillaif," le soignait 12 avee sollicitude. 

« Q u ® dc P ei,1 ° perdue! » pensa Padolescent en levant 
les cpaules, et il se remit en marehe. 

Quelques annees plus tard, Padolescent, devenu 
liomme, longeait 13 la route poudreuse qui jadis 14 
1’avait conduit a l’ecole. II rctrouva a la meme place, 
non plus un arbuste sterile, mais un arbre convert 
de fruits. Le viei Hard n’etait plus la, mais son oeuvre 15 
lui avail survocu.’® Le voyageur s’arreta et cueillit 17 
quelques peches. Et tout en calmant sa soil' 18 ar- 
( 1* ntc, il lendil giace 9 a la sagesse ct a la pr^voyanee 
de eelui qui, (Pun noyau, avait fait un arbre'. 


1 Metto un anno. 

• Isa segue. 

II nocciolo di pesca. 

r finito di mangiare. 

•; Si prese. 

ltaecoglierlo. 

' Sotterrarlo. 
v Luogo. 

io £r a s , tuto sotterrato. 

10 irondoso. 


(A. Assolaxt'. 

** Spuntava, potava. 

12 Lo curava. 

Junghesso la strada. 

Cxia, un tempo. 

15 Opera, lavoro. 

Sopravvis.su to. 

17 Colse. 

in ^ Gntre calmava la sete. 

Itendit grace a: ringrazio, be 
nodi. ’ 
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Dites toujours la verite. 

Georges Washington, l’un des fondateurs de lalte- 
publique des Etats-Unis, 1 dont il fnt Je premier pre¬ 
sident (de 1789 a 1797), montra, des 2 son enfance, la 
probity et la droiture 3 de son caract&re. 

A l’age 4 de six ans, il regut en present 5 * une pe¬ 
tite hache, 0 avec laquelle il coui>ait 7 tout ce qui lui 
tombait sous la main. Un jour il se mit h donner 
de grands coups de sa petite hache {\ un magnifique 
oranger, auquel son pfere tenait beaucoup. Lorsque 
le p&re vit son arbre mutil6, il tut pris d’une grande 
colfere et demanda tous les gens de la maison qui 
etait l’auteur de ce d6gat, 8 en ddclarant qu’il le pu- 
nirait 9 tr£s s6v6rement. Le petit Georges arrive en ce 
moment; son pere, toujours furieux, lui demande s’il 
connait 10 le coupable. L’enfant comprend sa faute," 

mais, sans hesiter un instant, il rdpond: 

• 

— Mon pore, je ne peux pas mentir; c’est moi. 12 
A cet aveu 13 plein de franchise, la colere du pere 

s’Avanouit . 14 

— Yiens, mon enfant, dit-il, viens dans mes bras. 
Tu as mal fait, mais je te pardonne. Ta sinceritc 
me compense au centuple ,B de la perte de mon 
oranger. 

Mes enfants, quoi qu’il puisse ,c arriver, dites tou¬ 
jours la v6rit6. 

1 Stati Uniti. 

2 Fin da. 

3 Rettitudine. 

4 All’eta. 

5 Regalo. 

0 Scure. 

7 Tagliava. 

8 Guasto. 


9 ho avrebbo pnnito. 

10 Se conosce il colpevole. 

11 Comprende il suo fa'lo. 

12 Sono io ; 

13 Confe99ione. 

14 Svanisce, sparisee. 

15 Cento volte. 

10 Cbecch6 possa succedere. 
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Quelques conseils aux enfants. 

L’amour quo vous avoz pour vos parents <‘si un 
sentiment naiurcl. Yous lour devez votro rooonnais- 
sance: its vous out donne la vie, 1 iIs vous nourris- 
sent, 2 iis vous elevent. Vous devez respoolor vos pa¬ 
rents, leur obeir et vous soumottre aux punitioiis 
(prils oni l<‘ droil et le devoir do vous inlliger lorstpio 
vous los avoz morifecs. Plus lard vous devrez los 
assistor dans leurs hosoins, dans lours maladies et 
dans lour vioillesso. 3 

Aimoz vos IVores et vos siours; quo los aim's 1 pro- 
to^renl los plus jeunes. 

Ecoutez 5 los leqons do voi re mail re on do vol ro mai- 
tressc,qui ost le reprosentanl do votro fumillo, laquello 
no pent se charter G elle-momo do votro instruolion. 

Que vos carnarados d’ceole soient pour vous des 
freres on des su*urs. 

Rivalisez 7 tons do travail et do zole et rejouissez- 
vous 8 du snores dos autres. 

No mentoz jamais: le monson^e est uno laehefe. 9 
S'il vous arrive do commellro quelquo faute, avouez-la 
francliement. 10 

Travailloz d’abord, 11 amusez-vous onsuito el vos 
joux vous soront agreables. Fuyez Poisiveto, 12 qui osl 
la more de tons les vices. 

Mettez on pratique retie belle maxime de rEvan- 

^ r ile: Faites aux a litres ee que vous voudriez que Ton 
vous fit. 


\ Vita. 

' Nutriscono. 

3 Vecchiaia. 

4 Maggiori. 

r ’ Ascoltato. 

0 Incaricarai. 


f 


7 Caroggiate. 

* Rallegratovi. 

‘‘ La menzogna 6 vigliaecheria. 

10 Coiifessatelo francamente. 

11 Prima lavorate. 

12 Fuggite 1’ ozio, clio 6 padro. 
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Devoirs envers les camarades. 

Tne ecole, une classe, c’est la society en petit. C’est 
an milieu de vos camarades que vous faites 1’appren- 
tissage 1 des rapports que vous aurez toute votre vie 
avec vos semblables, A votre age 2 le cceur est na- 
turellement aimant, plein de bienveillance; mais il 
se glisse parfois, 3 meme dans Fame des enfants, des 
antipathies et des repulsions qu’il faut combattre a 
tout prix. 4 Tel de vos condisciples vous plait, 5 vous 
aimez sa societe; vous etes dispose a etre bon, doux, 
complaisant envers Ini. Pour tel autre, an contraire, 
vous ressentez un tres grand yioignement. 6 Yous etes 
toujours en querelle avec lui, vous le poursuivez 7 
de vos railleries, 8 vous lui faites tons les mauvais 
tours possibles. 3 Cela est mal. Sans doute, on nc peut 10 
aimer egalement tons ses eompagnons d'etude: il en 
est que Ton distingue particulierement parce qu’ils 
sont du meme age, parce qu'ils ont les monies gouts, 
les monies preferences comine jeux, comme travail, 
et c’est souvent sur les bancs de Tecole que nais- 
sent n les amities les plus durables; 12 mais rien lie 
pent ni ne doit 13 vous faire oublier 14 que vous devez 
etre envers tons bon et bienveillant. Une parole 
douce, aimable, un service rendu, 15 un objet jiroto, 
ce sont de petites choses, mais ces petites choses 
entretiennent 10 1’esprit de cordiality qui doit regner 
entre tous Jes oleves d’une meme classe. 


(Ali^ou). 


* Tirocinio. 

2 Alla yostra otA. 

3 S’insinuano talvolta, anchc. 

4 Qualunqne costo. 

5 Piace. 

fi Avversione, antipatia. 

7 TormenUte. 

8 Motteggi, beffe. 


0 Lo ghcrminolle possibili. 

10 Non si pu6. 

11 Nascono. 

12 Durevoli. 

13 Nulla puo do devc. 

11 Dimenticare. 

15 Reso. 

10 Mantongono. 



Devoirs des freres et des soeurs. 


Si yous voulez etre bon fro re, defendez-Yous 1 de 
rdgoYsme; imposez-vous 2 3 chaquo jour (Loire gono- 
reux dans yos relations fraternelles. Que chacun do 
yos freres, que chaeune de yos suuirs Yoie :l (pie ses 
interets yous sont chers autant que les votres. Si bun 
d'eux commet une faute , 4 * * soyez indulgent pour le 
eoupable, non seulement coniine yous le seriez pour 
un et ranger, inais plus encore. Uojouissez-Yous de 
leurs vertus, imitez-les, et, a Yotre tour,excitez-les 
par Yotre exemple. 

I/intimite du lbyer 7 * ne doit jamais yous fa ire 
oublier d'etre poli 8 Olivers yos freres. 

Soyez encore plus delicat de manieres avec yos 
sumrs. Elies sont donees'' d'une grace puissante (pii 
repand ,n la serenite dans la maison, bannit 11 la man- 
vaise lnimeur, modere les reproches 12 qibolles enten- 
dent parfois sortir de la bouche d'un pere on (Tune 
mere. La nature les a faites plus faibles et plus scn- 
sibles (pie yous, soyez done attentif a les consoler 
dans leurs afflictions, a ne pas les affiiger yous- 
mcme. 

Ceux (pii contractent a regard 1:1 de leurs freres et 
de leurs soeurs des habitudes de malveillance 11 et de 
grossierete, 15 restent grossiers et malvcillauts avec 
tout le monde. 

(Silvio Pellico). 


1 Guardatevi da. 

' Im ponetovi. 

3 Veda. 

A Commette una mancauza. 

r ‘ Rallegratevi. 

r '_ Turuo, volta. 

7 Foeolare, casa. 

Diruonticaro di essere garbato 


! * Dotate. 

10 Sparge. 

11 Scaccia. 

I - I rimproveri die sentono 

volta. 

13 Rispetto a, verso. 

II Malevolenza. 

Brutalita. 


tal- 
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Conseils a ma fille. 

Mon enfant, si mes caresses, si mes soius out pu 1 
te consoler quelquefois, 2 3 si ton cccur en a garde le 
souvenir, B puissent 4 ces conseils, dictes 5 par ma 
tendresse, etre requs de toi avec une douce confiance 6 
et contribuer a ton bonheur. 7 Dans quelque situation 
qne tu sois, quand tu liras ces Jignes 8 que je trace 
loin de toi, 9 indifferent a ma destinee mais occupd 
de celle de ta mere et de la tienne, songe 10 que rien 
ne t’en garantit la durde. Conserve 1’habitude du tra¬ 
vail, non seulement pour te suffire a toi-meme sans 
un sei vice cti anger, mais pour que ce travail puisse 
pourvoir " h tes besoins, et que tu puisses etre reduite 
a la pauvrete sans J’etre a la ddpendauee. Quand 
meme 12 cette ressource ne te deviendrait jamais ne- 
cessaiic, el I e te servira du moins a te preserver de la 
ciainte, a soutenir ton courage, a te faire envisager 
d un mil 14 plus ferine les revers' 5 de fortune qui pour- 
raient te menacer. Tu sentiras que tu peux absolu- 
roent te passer 10 des richesses, tu les estimeras moins, 
lu seras plus a I’abri des mallieurs, 17 auxquels on 

s’expose pour les acquerir, 18 on par la crainte de les 
perdre. 

L habitude du travail est la source 19 de bonheur 
la plus pure, la plus inepuisable. 20 

(Condorcet). 


1 Se le mie cure hanno potuto. 

c Qualche volt a. 

3 Ricordo. 

4 Possano. 

5 Dettati, suggeriti. 

fi Fiducia. 

7 Felicita. 

8 Righe. 

9 JLionfcano da te. 

10 Peijsa. 


11 Possa provvedero. 

17 Qnand’anche. 

13 Timoro. 

11 Con occbio. 

15 R »vesci. 

10 Te passer: fare a mono. 

17 A1 riparo dalle disgrazie. 
Acquistarlo. 

19 La sorgonte della felicitu, 

20 Inesauribile, 
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Le cheval. 

Le elieval est le plus beau el le mieux soigne 1 des 
auimaux que riioniine a soumis. I] a la tele petite 
et allonijee, les yeux irrands, doux et sa i I hints, - les 
liaseaux 3 legorement ouverls, le corps mince, 4 les 
jam lies uerveuses 5 et lines, nil I a roe poi tra i 1, 0 nne 
l,e, lc queue on panache, 7 et le dessns ,| u eon orne 

d’nne criniere hien Idnrnie. 

Les ehevanx, a I (“tut salivate, vivent par troupes 

1*1 l,s <>u moms nombreuses; lenr course est si rapide, 

<|u’on parvienl s dillieilement a les atleindre. a I’n 

Ameri(|iit>, soil dans les pampas dn Sud,soit dans 

l(‘s prairies du Nord, on les clias.se an lasso 11 pour 

les apprivoiser 13 et les dresser a I'lisaym domeslique, 

c’est-a-dire a porter l’liomme, a trainer la voiture’ 
la charrue, 13 etc. 

La femelle du elieval s’appelle jument; " les petits 
se nomment poulainss’ils sont males, et s’ils soul, 
femelles on les appelle pouliehes. '« Ces animaux 
manoent du loin, 17 de I’avoine, du trefie, IK do Iherbe, 
des earottea, quelquelbis melees de puilie hacliee. ' ’ 

Non sen lenient le elieval est le noble companion 

de riiormne it la f-uerre, ii la eliasse, aux travaux 

des champs et du commerce, mais sa chair est bonne 
a manner. 
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Curato. 

Sporgenti, vivaci. 

Narici. 

Sottile. 

Nerborutc. 

Potto. 

Co<la a fpcnnaccliio) spazzo'a 
''be si puo. 

Ht»ggiungorli. 

Ponipus (vasto pianurc dell'A me 
Jica) del Sud, 


11 A' 1 lossy: col laccio (grosso guin- 
zaglioi 

A ddoinest icarli. 

1:1 A rat.ro 
n (xiumenta. 

v ‘ Puledri se sono masclii. 

Pulcdre. 

,T Kiono. 

18 Trifoglio. 

" Trinciatn. 
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La vache. 

La vache, comme le bceuf, peut etre de couleurs 
diverses: rousse, brune, blanche, noire ou tachetee; 1 
el le a deux cornes recourbees, les sabots fend us, 2 
line longue queue 3 terminee par de longs poils ru- 
des. 4 On la voit pendant 5 * les belles journees, seule 
ou avec son petit veau (i ou sa petite genisse, 7 dans 
les vertes prairies ou el le se nourrit d’herbe, 8 de 
foin et de toute sorte de feuilles ou de legumes; on 
la voit aussi dans retable, 9 .qui doit toujours etre 
tres propre. La vache nous donne un excellent lait 
et de la creme: avec le lait on fait du fromage, avec 
la creme on fait du beurre. 10 

La vache, ainsi que le bceuf, rend des services non 
seulement pendant sa vie, mais meme apr&s sa mort: 
sa chair est un aliment trfcs sain; sa peau fournit 
un bon cuir, n avec lequel on fait bien des choses, 
eutre autres des souliers; 12 ses cornes servent a faire 
des manches de couteaux, 13 des peignes, 14 des bou¬ 
tons; sa graisse 15 est convertie en chandelles. Eu re-, 
sumo, 16 la vache et le bceuf sont compt^s parmi les 
anirnaux les plus utiles a riiomme. 


La lecon de Phirondelle. 


La le(;on est curieuse. La m&re se love sur ses ailes. 
Le petit regarde attentivement, et se souleve un pen 
aussi. 17 Puis vous le voyez voleter; 18 il regarde, agite 


1 Macchiettata. 

2 Unghie fesse. 

* Coda. 

4 Peli ruvidi. 

5 La si vede durante. 

0 Vitello. 

7 Giovenca. 

* Si pasce d’erba, di tieno 

,J Stall a. 


10 Burro. 

11 Caoio. 

12 Scarpe. 

13 Manichi di coltelli. 
« Pottini. 

II suo grasso. 

10 In conclusion©. 

,7 (Pure) anfih’esso. 
is Volitare, svolazzare. 
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sea ailes... Tout cela va him et se fail dans le nid. 
La difficulty commence lorsqu’il s'a<rit 1 d’eu sortii*. 
Elle l’appelle, el le lui montre quel(|iie menu fjibier, 2 
el le lui promet recompense, elle essaye a de l’aUirer 
par Kappat 1 (Tun moucheron. :, Le pel it liesite encore. 
Mettez-vous a sa place. II ne s'auit point ici de faire 
un pas dans uue clmmbre, entre la mere el la nour- 
rice/ pour lomher sur des coussins. Cette lii rondel le 
d’cglise, qui professe au haul de sa tour sa premiere 
lecon de vol, a peine 7 a enhardir * son tils, a s'en- 
Inirdir peut-etre elle-meme a ee moment decisif. Tous 
deux, j’en suis sur, du regard m( i sur(mt rabime... 10 
II faut qu'il croie 11 sa mere, il faut qu’elle se lie a 
I'aile du petit, si novice encore. 12 Des deux cotes, 
Lieu exi*re un aide de foi, de courage... Mais il a 
cru, il sYst lance et il ne tombera pas. Tremblant, 1:5 
il nage soutenu 11 des cris rassurants de sa mere... 
Tout est (ini... Desormais il volera indifferent. 

(Michelet). 


Sur la temperature. 


Quel temps fait-il re matin? 
H fait beau. 


Ce u’est pas trop tot. Voila Imil jours qu’il pleut 
a verse. Nous pourrons aller nous promener 16 cet 

aprfes-midi... 

— A inoins quo... 17 


1 Quando si fcratta. 

Minuta caociagione. 

3 Prova, tenta. 
f Ksca. allettamento. 

Mosoherino, moscerino 
r ’ Iialia. 

7 Dura fatica, stenta. 

K Ineoraggiare. 

Sicuro. 


1,1 Abisso. 

11 Creda. 

Inesperto ancora. 

13 Tremanto. 

11 (Nuota sostenuto) vola incorag- 
giato. 

1 ’ Piove dirottamento. 
xr, _ Andare a passeggiaro. 

17 A mono cbe. 
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Quoi? 1 

A moins qibil ne pleuve 2 de nouveau; il y a 


dii cole dii couchant certains gros nuages 3 qui ne 
me disent rien de bon. 

— Til crois qu'il pleuvra? 

— Mon Dion! C’est la saison. 4 

— CTest degoulanl: 5 il pleut, il a pin, il pleuvait, 
on ne fait 6 quo eoujuguer le verbe pleuvoir;ce n’est 
vrainicnl pas agreable. 

— En eftel. Solon 1 es saisons, on ne fait (pie dire: 
il fail du vent, 7 il a fait du vent, il fera du vent... 

— Puis: il gele, il a gele, 8 il if el era; ensuite: il 
fait froid, il faisail froid; on bien: il neige, 9 il a neige, 
il neigera. 

— N’oublions pas le brouillard, 10 la grele... 11 

— Ah! oni: il a grele, a-t-il grele? n’a-t-il pas grele? 
Grelera-l-il on ne grelera-t-il pas?... 

— l^e lion Dieu fait lout eel a. pour nous rappeler 12 
les verbes impersonnels el les termes de la tempo¬ 
ral lire. 

— As-tu regarde le barometre? 

— Tu sais l)ien qu’on lie peul plus s’y tier: 13 lors- 
qu'il marque lempete on grand vent, on est a pen 
pres sur d’avoir le beau temps; si Paiguille 14 est sur 
le beau fixe, on a un temps capricieusement variable. 

— En effet il est a « Ires see » et nous avons une 




SI 


liumidite... Et avec eela on ne pent pas savon 
a deux heures nous pourrons aller a la promenade. 


1 Che cosa? 

2 A mono che piova. 

3 Nuvole dalla parte di ponentc. 

4 Stagione. 

5 Noioso, stanclievole, incrosco- 

volo. 

n Non .si fa altro che. 

7 Tira vento. 


8 E golato. 
f ' Novica, d nevicato. 
,rt La neb hi a. 

11 La grand ine. 

12 Rammentarci. 

13 Fidarvisi. 

11 Ago. 

15 Non si puo sapere. 


Vetements. 


— Nous partons domain matin, as-tu fait ta malic? 1 

— La malic dTm garcon est vite faito: quolques 
chemises, line douzaine de maneliettes, 2 autant do 
faux-cols, 3 un pantalon, 4 une jaquette, nil irilet, et 
tout est dit. 

— Comine tu y vas, mon (‘her Maurice? Et man- 
teau, et chaussettes, 5 eravates, mints... 

— (Test tout; tandis (pie toi, Germaine, tu as des 
robes et des corsages, 0 des jupes et jupons 7 avec ou 
sans volants; 8 et puis des bonnets, 9 des voiles, des 
rubans, 10 des manchons, 11 un boa, des eventails, des 
ombrelles... 

— Et toi, mon cher frere, pense a ton parapluie, 
a ta canne, 12 a tes brosses et it tos pei^nes. 13 AUons, 
aliens, va faire ton paquet et re^arde ta redin<ioto, 
et vois si les poches, 15 les revers, le collet, les pans, 
la doublure... 

— Ta, ta, ta! Maman a deja vu tout cola; je to 
eonseille de bien verifier si tes plumes, tes dentelles et 
tes fourrures 17 sont on ordre. Tu as taut de (‘hoses 
(pie tu en as pour jusqu’a domain matin. Tu nous 
feras manquer le train. 

— Ne t’inquiete ])as 18 de moi; je n’ai plus qu’a 
enfermer un fichu 19 et mon cotfret 20 dans lequel sont 
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1 Bftule, valigia. 

- Manichini. 

3 Solini. 

I Un paio di oa’zoni. 
r ; Cal/ini, cnl/.ette. 

^ Vesti o delle vite. 

' Oonnello e sottano. 
" Baize. 
u Cutlio. 

10 Nastri. 

II Manicotti. 


12 Mazza. 

,;{ Pettini. 

1 • Soprabito. 

1 ' J Pitches: tasclie; reiers: mostro. 

10 Puns: fa-do: doublure: fodera. 

17 Merletti o Je tue pellicce. 

1H Non inquiotarti. 

1M Kincbiudero una pezzuo’a da 
collo. 

Cofanetto. 
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renfermes mes bijoux: collier, 1 bracelets, boucles 
d'oreilles, 2 deux broches, mes jolies bagues... 3 

— Puis bottines, 4 pantoulies, mouchoirs, 5 ceintu- 
res, tabliers, 6 eludes, echarpes; eidin de quoi rem- 
plir un vagon. Ah! les jeunes lilies, vous iben finissez 
jamais. 7 

— (Test l)ou, c’est bon; n’oublie pas ion habit 8 ni 
ton pardessus. 9 

— (Tesl vrai, je n'y pensais pas. Viens done nTai- 
der, 10 tu seras bien aimable. 


Horizon et points cardinaux. 

Celui (pii se trouve sur une haute montagne, on 
bien an milieu (Tune ires vaste plaine, 11 et qui re- 
garde autour de soi, 12 voit un immense cerele oil le 
ciel et la terre semblent se toucher; de memo, 13 ceux 
(pii sont en pleine mer, ont la vue bornee 14 de tons 
coles par le cerele oil le ciel et beau semblent se 
con fond re. (Je cerele c/est bhorizon. 

On appelle points cardinaux quatre points sup¬ 
poses, pris, a egale distance entre eux, sur le con¬ 
tour de ce cerele, qui est ainsi divise en quatre par- 
lies egales. Oes points servenl a indiquer In position 
des lieux; ils sont nommes: 

Nord ou septentrion; 

Slid ou midi; 

Est, orient ou levant; 

Quest, Occident ou couchant. 


1 Collana. 

2 Oreccbini. 

3 Anelli. 

4 Stivaletti. 

5 Fazzoletti. 

0 Tablierx: grombiuli ; chales: scialli. 

7 Non la hnite mai. 


s Non (limenticaro la tua marsina. 
,J Pal to. 

10 Aiutarrni. 

11 Pi an lira. 

12 Intorno a s6. 

11 Nello stes^o modo. 

11 La vista limitata. 


0 
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On trouvc facilenient les points cardinaux par mi 
des moyens suivants: 1 

Si Ton a line boussole, raiguille aimantee 2 domic 
le nord, et le point oppose est le midi, tandis qu’a 
droite on a Test et a tranche honest. La nuit hetoile 
polaire indique le nord. 

Si on n’a pas de boussole, il taut a midi se tourner 
du cote du soleil; 3 alors on a le midi devant, le nord 
derriere, le levant a gauche 4 et le couchant a droite. 

Enfin si Von regarde le soleil levant, on a natu- 
rellement Test ou levant devant soi, rouest oil con- 
chant derriere, le sud ou midi a droite et le nord 
ou septentrion a gauche. 


Le loup et le jeune mouton. 


Des moutons etaient en surete 3 * dans leur pare; 
les cliiens dormaient; et le berger, a l’ombre d’un 
grand ormeau, G jouait de la flute 7 avee d’autres ber- 
gers 8 voisins. TJn loup aflame vint, par les fentes de 
I'enceinte, 9 reconnaitre Tetat du troupeau. 10 Un jeune 
mouton sans experience, et qui n’avait jamais lien 
vu, entra en conversation avee lui. 

— Que venez-vous cliercher ici? dit-il au glouton.' 1 

— L'herbe tend re et tleurie, lui repondit le loup. 
Vous savez que l ien n’est plus doux (pie de paitre 12 
dans une verte prairie dmaillee de Heurs, pour apai- 
ser sa faim, et d’aller eteindre 13 sa soif dans un clair 
ruisseau: 11 j’ai trouve ici Tun et l’autre. Que faut-il 


1 Mozzi soguenti. 

~ Ago calamitato. 

Voltarsi dalla parte del sole. 

1 A sinistra. 

0 Sicurezzu. 

f * Olmo. 

7 Sonavu il fiauto. 


* Pastori. pecorai. 

Per le fessure dello steccato. 
Gregge. 

11 A1 ghiottone. 

Pascolare. 

,:{ Estinguere la sete. 

11 Iluscello. 
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do plus? 1 tTaime la philosophic, qui enseigne a se 
contenter de pen. 

— Est-il done vrai, repartit le jeune mouton, que 
vous no mangez point la chair des animaux, ot qu’un 
pou d’herbe vous sutlit? 2 Si cola est, vivons com mo 
fibres, of paissons ensemble. 


Aussitot lo mouton sort du pare dans la prairie, 
oil lo sobre philosophe io mit en pieces 3 et l’avala. 4 * 6 

Defiez-vous r * des belles paroles des gens qui se van- 
tent d’etre vertueux. Jugez-en par leurs actions et 
non par leurs discours. 

(F&nelon). 


Comment on apprend une fable . 0 


— Je no peux pas apprendre 7 cctte fable, Le loup 
et le jeune mouton , et cependant .je le voudrais bien. 

— Elle n’est pourtant pas bien dillicile. 

— Oil! si, bien dillicile, an contraire. 

— Youlez-vous que nous essayions 8 de bapprendre 
ensemble? 


— Ob! oui. 

— De quoi s’agit-il 9 done dans celte fable? D’un 
mouton. Je commence done a penser a des moutons. 
Ensuite je pense a ee qu’ils font: 10 « Des moutons 
etaient en surete dans leur pare ». Je vois les mou¬ 
tons couches 11 et dormant dans leur pare, puisqu’ils 
sont en sArete, et les ayant vus je ne les oublie plus. 

— Bon! je les vois aussi: 12 « Des moutons etaient 
en surety dans leur parc ». J’en vois de blanes et 


1 Che cosa ei vuol di piu? 

- Vi basta. 

3 Lo fece a pezzi. 

4 E se lo mangio. 

& Diffidate. 

6 Como s’ impara una favola. 


7 Non posso imporare. 

9 Voleto clio proviamo. 

9 I)i cbo cosa si tratta dun que. 

10 A eio cho fanno. 

11 Vedo i raontoni sdraiati. 

12 Ancho io li vedo. 
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de noirs; je vois des brebis 1 et des agneaux. Je vois 
me me le pare; il est fait de claies. 2 

— Alors vous ne l’oublierez plus? 3 

— Oh! non. 

— Ordinairement qui est-ce qui garde les moutons? 

— Des cliiens. 

— Quand ils u’out pas besoin de garder les mou- 
tons, parce que eeux-ci sont en surete, que font les 
cliiens? 


— Ils n’ont rien a faire. 

— Alors ils peuvent dormir. 4 Nous dirons done: 
« Les cliiens dormaient ' ». 

— C’est cela, e’est bien facile. 

— N’est-co pas 3 quo e’est tres facile? Maintenant 6 
passons a autre chose. Avec les cliiens qui est-ce qui 
garde les moutons? 

— Un berger. 

— Si les moutons sont cn surete, le berger n’a 
rien a faire; a quoi pent-i 1 employer son temps? 

— A jouer de la flute. 7 

— Le voyez-vous? 

— Oui. 

— Ou est-il? 

— A l’ombre d’un grand ormeau. 

— 11 est seul? 

— Non; il est avec d’autres bergers voisins. 

— Alors, si vous voyez les moutons, le pare, les 
cliiens et le berger, est-ce que vous ne pouvez pas 
repeter sans faute 8 le commencement de votre fable? 
— Il me semble. 


1 Vedo delle pecore. 

- Graticoi, cannicci. 

3 Non lo dimenticherete piu. 

4 Possono dormire. 


5 Non e vero. 

0 Adesso. 

7 A sonare il flanto. 
14 Senza sbagliare. 


4 
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En m’entendant parler ainsi et lui expliquer com- 
monl il pouvait etre facile d'apprendre line lecoix qui 
tout d’ahord 1 paraissait difficile, Arthur me regard a 
comme s'il n’etait pas eonvaincu 2 do ce quejelui 
disais; cependant apres quelques secondes 3 4 d’hesita- 
tion, il se dccida. 

— « Des moutons etaient- en surete dans leur pare; 
frs chiens donnaient; et te berger, a Vombre (run 
grand ormeau, jouait de la flute arec d'antres ber - 
(jers rot si ns », 

Alors frappant ‘ ses mains Pune centre 1'autre: 

— Mais je sais; 5 je n'ai pas fait do faute! 

— Youlez-vous apprendre lo reste do la fable do 
la memo maniere? 

— Oui... Oh! avec vous je suis sfir quo je vais l’ap- 
prend re. 

Et il sc mit a apprendre le reste de la fable, comme 
il avait appris sa premiere phrase. En moins d’un 
quart d'heure il la sut 6 parfaitement. 

(Hector Malot). 


Une enseigne de chapelier . 7 

T n de mes amis, voulant s’etablir chapelier, con¬ 
sul ta plusieurs de ses connaissances 8 sur l’important 
chapitre 9 de Eenseigne. Cellequ'ilse proposaitd'adop¬ 
ter etait ainsi concue: 10 John Thomson, chapelier, fait 


1 Tout d'abord: sullo prime, 
principio. 

- Se non fosse porsnaso. 

3 Qualche secondo (minuto 

rondo). 

4 Allora battendo. 


da 


se- 


5 Ma lo so. 
r ‘ La seppe. 

7 Un’insegna da cappellaio. 
* Conoscenti. 

0 Capitolo. 

,rt (Concepita) scritta. 
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et vend 1 des chapeaux an comptant; 2 suivait le cha¬ 
peau, signe de la profession. 

Le premier ami dont il reclama les conseils lui 
lit observer quo le mot chapelier etait tout a fait su- 
perltu, et le mot tut rave. 3 Le second remarqua qiPil 
etait a peu pres inutile de mentionner que John ven- 
dait au comptant. « Peu de gens, dit-il, achetent un 
chapeau a credit, et an cas oil quelqu'un demande 
credit, le marchand lui-meme pent trouver qu’il est 
de son interet de Paccorder ». Ces mots furent en 
consequence effaces, 4 et Penscigue se horna 5 a cette 
simple phrase: John Thomson fait et rend des cha¬ 
peaux, plus le chapeau. 

Un troisieme ami allirma (pie ceux qui avaient 
hesoin (Pun chapeau s'inquietaient peu de savoir 6 par 
qui il etait fait, et Penseigne abregee 7 porta: John 
Thomson rend des chapeaux et Pimage du chapeau. 
Quand un quatrikme conseiller lut: vend des cha¬ 
peaux, il s'ecria: « Eh! moil Lieu, croyez-vous done 8 
qu’on s’imaginera que vous voulez donner 9 vos cha¬ 
peaux? » Et trois mots de plus ayant etc supprimes, 
il ne resta que le nom du marchand, John Thomson 
et Pettigie du chapeau. 


(Franklin). 


La Terre. 


La Terre a la forme d’une boule, 10 (Pune sphere 
legfcrcment aplatie aux poles; 11 sa circonferenee est 
de quarante millions de metres. 


1 Fa e vende. 

2 A pronta cassa. 
Cancellato. 

1 Tolti, cancellati. 
r ’ Fu limitata. 

0 Sapero. 


7 Accorciata. 

* Credete dunque. 

! * Regal are. 

10 Pall a, globo. 

11 Leggermente depressa ai poll. 



T ne couche d’air, 1 appelee atmosphere, enveloppe 2 
la Terre de toutes parts. L’air, de plus en plus Mger 
a mesure qu’il s'eleve, linit a une cinquantaine de 
kilometres au-dessus de nos tetes. 

Terre tourne 3 sur elle-meme, comme une tou- 
pie, 1 et lait un tour eomplet en vingt-quatre heures. 
II est jour lorsque la partie oil nous sommes se trouve 
du cote du Soleil, 5 et il est unit lorsque cette partie 
n'est pas cclairee par le Soleil. Ce mouvement (de 
1'ouest a rest) nous fait eroire (pie le Soleil se leve 
et se couche, tandis (pie G c’est nous qui tournons 
avee hi Terre. He meme, 7 lorsque nous sommes en 
cheniin de for, il semble (pie ce sont les arbres, les 
maisons, les terras qui fuient rapidement. 

Tout en tournant sur elle-meme, 8 la Terre decrit 
autour du Soleil un immense cercle qui s’accomplit 
en T65 jours et (> heures, c’est-a-dire en une ann^e, 
avee une vitesse mille fois plus grande que cello d’un 
train express. 9 


La Lune. 


La Lune est un globe 49 fois plus petit que la Terre, 
et se trouve a une distance calculee a 95,000 lieues; 10 
el le tourne autour de la Terre, qui Pemporte 11 dans 
sa course autour du Soleil: c’est pourquoi on (lit 12 
(pie la Lune est le satellite 13 de la Terre. 

Pour faire son tom* 14 eomplet autour de la Terre, 
c’est-a-dire pour revenir 15 en face du Soleil, la Lune 


1 Uno strato d’aria. 

2 Circonda. 

2 Gira. 

4 Trottola. 

6 I)alla parte del Sole. 
c Mentre siarno noi. 

7 Nollo stesso raodo. 

8 Mentre gira su s6 stessa. 


0 Dirottissimo. 

10 Leghe. 

11 Trasporta. 

12 Kcco percht) si dice. 

13 Satellite (signifioa scorta, ac 

com pagna tore). 

14 Per fare il suo giro. 

15 Tornaro. 
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eraploie 29 jours et deini; et pendant ee temps, tan- 
tot 1 nous voyons son beau disque lumineux, tantdt 
une partie de ce disque el tantdt nous ne voyons 


rien. 

La Lune est invisible pour nous lorsqu’elle se 
trouve eutre la Terre et le Soleil, parce que la partie 
qui est tournee 2 3 de notre cote ne recoil pas les rayons 
du Soleil (nouvelle lune); quand nous voyons le beau 
disque lumineux (pleine lune) la Terre est enlre le 
Soleil et la Lune, dont la partio qui est tournee de 
notre cote est eelairee par le Soleil. Le premier quar- 
tier et le dernier quartier de la Lune se comprennenl :1 
facilement. 

De puissantes lunettes 4 out fait reeonnaitre qu’il y 
a dans la Lune des plaines 5 et de hautes moutagnes; 
mais il n’y a point d’eau, de ineme qu’il n’y a point 
d’air, et par consequent pas de mers, pas de lacs, pas 
de forets, pas de prairies, 6 et, de plus, pas le moindre 
bruit. 7 


Le Soleil. 


L’univers est l’ensemble de toutes choses: la Terre, 
le eiel et les astres qui sont dans l’espace intini. 

II y a plusieurs sortes d’astres: les etoiles, les pla- 
netes, les satellites de ces planetes et les cometes. 

Le Soleil est une des plus petites etoilfes, mais la 
plus rapprochee de nous. 8 Cependant les dimensions 
en sont enormes, demesurees. 9 De la Terre au Soleil 


1 Ora. 

2 Rivolta. 

3 Si capiscono facilmente. 

A Potenti lenti, telescopi, hanno 

fatto riconoscere. 


5 Pianure. 

6 Prateric. 

7 Rumore. 

p La piii vicina a noi. 

0 Smisurate, sterminate. 
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i! . v a lnie distance do cent quarante-Iiuit millions 
do kilometres, ou trente-sept millions de iieues. Un 
bon lot do canon franohit 1 onviron un kilometre en 
deux somndes. Lb bien, sil pouvait 2 continuer sa 
loute a\ i'(* la mome vitesse, 3 il lui faudrait presque 4 
dix ans pour arriver au Soleil. 

L (i volume du Soleil ost environ un million trois 
((‘ill millo lois plus gros (jue oelui do la Torre; il 
landrail un million frois cent millo Torres pour laire 
uno boulo grosse coniine le Soleil. 

<)n est arrive a calculer le poids 5 du Soleil: il pose 
trois cent vingt-quatre millo Ibis plus que la Terre. 
Si I on pouvail avoir line balance capable de peser 
los moiulos, et si dans un plateau 0 on mettaii le So¬ 
leil, il landrail mettre dans I'autro plaleau trois cent 
vingt-quatre mille Torres pour obfenir requilibre. 


Les planetes. 


Los planolos different dos cloiles parce quo: 1° olios 
sont plus poliles; 2" olios sont plus rapproohecs do 
nous; .4° olios n'onl pas do lumiore propre, mais re- 
Mecliissent 4 celle du Soleil; 4° elles tournent autour 
du Soleil. Les ctoiles semblent immobiles, elles bril- 
lont de lour propre eclat, s elles sont a des distances 
immensos ot enlin elles sont beaucoup plus grosses 
que los planetes. 

On connait, 9 y compris la Torre, huit planetes prin- 
cipales, plus line multitude de petites. T,es liuit prin- 


1 Una pnlla da cannono percorre. 

2 Se potesso continuaro la sua 

(strada) corsa. 

3 Velocitii. 

A Le oecorrorobbero quasi. 

5 II peso. 


n Se in uno dei piatti dolla bi- 
lancia si mettesso. 

7 Tiiflettono. 

8 Splendoro, luco. 

0 Si conoscono. 
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cipales, en eommeucant par cellc qui est le plus rap- 
prochee du Soleil, soul: 


Morcure (Mercurio) 
Venus 1 (Vonere). . 

La Terre. 

Mars (Marte).... 
Jupiter (Giove). . . 

Saturne . 

Uranus -. 

Neptune '. 


* 

a 


a 


14 millions de licues du Soleil 
2 6 


a 


37 

55 

192 


11 

11 

11 

11 


11 


11 


11 


11 


% 

a 

352 

11 

yy 

* 

a 

710 

ii 

11 

« 

a 

1110 

yy 

11 


Plusieurs de cos planetes sent accompagnees de 
satellites qui rouleni autour d'elles: la Terre en a 
un, la Lune; Mars en a deux (deux In lies); Jupiter 
en a quatre; Saturne en a bait, plus un anneau eir- 
culaire et aplati; Uranus en a quatre, et Neptune 
un, coinme la Terre. 

Entre Mars et Jupiter il y a plus de 300 petites 
planetes, qu’on ne pent voir qu'a l'aide du telescope, 
et qui elles aussi roulent autour du Soleil. 

L’ensemble de ces globes qui circulent autour du 
Soleil, y conipris les coraetes, qiTon nevoit que de 
temps en temps, forme ce qu’on nomine le systeme 
soldivc ou systeme planctaire . 


Une idee du systeme solaire. 

Supposons une vaste plaine; 3 au milieu une sphere 
dTin metre de diametre nous figurera le Soleil. 

Pour representer a proportion les distances et les 
grosseurs des planetes, nous placons successive- 
ment, en nous eloignant 4 de la grosse boule de 

1 Che 6 il pianota piu brillante. 3 Piamira. 

' l Invisibilo ad oochio nudo. 4 Allontanandoci. 









56 


im metre de diametre qui, au milieu, represente le 
Soleil: 

l n giain do clienovis 1 ... a 48 metres, ce sera Mercure 

Une cerise J .a „ „ Venus 

line cerise plus grosse ... a 120 „ „ i a Terre 

Un petit pois 3 .a 192 „ „ Mars 

900 grains de sable, au hasard, seront les 300 potites planetes 

Une grosse orange.4 624 metres, ce sera Jupiter 

Une pom me moyennc * ... a 1200 „ „ Saturno 

Un apricot 5 .4 2000 „ „ Uranus 

Une peche r '. 4 3500 „ „ Neptune 

He plus, si vous posez un grain de millet 7 & cote 
do la cerise representant la Terre, quatre a cote de 
I orange (Jupiter), huit aupres de la pomme (Saturne), 
quatre encore autour de l’abricot (Uranus) et un seal 
pres tie la peche (Neptune), vous aurez figure les sa¬ 
tellites. Et maintenant imagine/ que tout cela se 
mette en branle,* commence a courir, a tourner au¬ 
tour fie la sphere ceutrale, que quelque pelite fusee 9 
(pour figurer une eomete) soit lancee au travers: cello 
rondo fantastique representera en miniature le sys- 
teme solaire. 

(D’apres C. Flammarion). 


Petite negligence, grande perte . 10 

J’eus, a la. eampagne, un exemple des pertes qu’un 
menage 11 est expose a supporter par sa negligence. 
Faute d’un loquet 12 de pen de valeur, la porte d’une 
basse-cour 15 qui donnait sur les champs se trouvait 

8 In moto. 

0 Rftzzo. 

10 Lieve negligonza, grando per* 
dita. 

11 Famiglia. 

Per mancanza di un saliscendi. 
13 Cortile. 


1 Canapnccia. 

2 Ciliegia. 

3 Pisello. 

1 Una mela di grossezza modia. 
5 Albicocca. 

Persica. 

7 Un grano di miglio. 







ouverte. Chaque personue qui sortait tira.it la porte; 
mais comme il n'y avait aucun moyen 1 extorieur 
de la fermer, 2 la porte restait hat-tante. 3 

Uu jour, un jeune et beau pore s’echappa et g a- 
ffiia les hois. 1 Yoila tons les gens en campagne:le 
jardinier, la cuisiniere, la lille de basse-cour sorti¬ 
re nt, chacun de son cote, en quete 6 de l’animal fu- 
gitif. Le jardinier tut le premier qui 1’apereut, et, 
en sautant un fosse pour lui barrel- le passage, il se 
lit une daugereuse foulure, 7 qui le retint pins de 
quinze jours dans son lit. La cuisiniere, a son re¬ 
tour, trouva brule du linge 8 qu’elle avait laisse pres 
du feu pour le faire seeder; et la lille de basse-cour 
ayant quitte l’etable 9 * sans prendre le temps d’atta- 
clier les bestiaux, 1(1 une des vaches, en son absence, 
cassa la jam be d’un poulain 11 qu’on elevait dans la 
meme ecurie. 12 

Les journees perdues du jardinier valaient 13 bien 
soixante francs; le linge et le poulain en valaient 
Lien autant: voila done en pen d’iustants, faute d’une 
fermeture 14 de quelques sous, une perte de cent vingt 
francs, supports par des gens qui avaient besoin de 
la plus stricte economic, sans parler ni des souffrau- 
ces caus4es par la maladie, ni de l’inquietude et des 
autres inconvenients etrangers a la depense. Il faut 
convenir qu’il valait la peine de faire attention an 
loquet. 

(J.-B. Say). 


1 Mezzo. 

- Chiuderla. 

3 Sbattonto. 

* S’interno nol bosco. 
• r ’ In mo to. 

In cerca, in traccia. 
7 Contusiono. 


8 Trovo bruciata dolla biancheria 

3 St alia. 

ln 11 bestiame. 

11 Ruppe la gamba ad un puledro. 

Scuderia. 

13 Valevano. 

11 Per mancanza d’una chiusura. 
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Une lec^on d’egalite. 

J'aVciis quatro ans a peine ot je jouissais 1 2 3 4 do toute 
la liberie des champs. Cependant ma mere ne per- 
dait pas une occasion do minculquor lo respect de 
la mil lire liumainc. Mais quehjuefois lo resultat de- 

pa ssa it- do heaucoup son intention. En voici un 
exomplo. 

J’avais pour compagnon inseparable nil petit pav- 
san, 5 6 nomine Justin, plus age 1 quo moi de trois oil 
quatro ans el heaucoup plus fort. Malgre colic dif- 
foroii(‘o d’age et do force, Justin so soumeltail a Ion¬ 
ics nu's volonlds, comine s' iI oul etc no 5 pour m’o- 
bdir. Cello habitude de commander sans raison me 
ddnalurait. 0 J'ordonnais pour lo soul plaisir d’etre 
ohdi. Ma more rdsolut 7 do motlre fin a ce despo- 
lisme on horde. Elio nous fit comparaifre tons les 
deux devant olle, pour donnor a Justin une leeon de 
fierte ot a moi (requite. A pres m’avoir reprimande 8 
sur ma manio do fairc perpeluellement lo maitre, 9 
elle nous dit gravoment quo Justin n’dtaif pas no 
pour oboir a mes fanlaisics; il ('Iait mon egal, inon 
ami, non mon sorviteur; olle entondait bien (pie nous 
changions completement do conduite a ravenir. 

Le barbare ne lo compril 10 (pie trop; le lendemain, 
comme nous etions an hois ot qu’il se son I ait fati¬ 
gue, 11 il bta ses sabots 12 el m’ordonna de m’en char¬ 
ger. J’obeis. Nous arrivames ainsi devant ma more, 
moi portant humblement les deux sabots de Justin 


1 Godova. 

2 Suporava. 

3 Contadino. 

4 Attornpato. 

h Come so fosse nato. 

6 Guastava 1' indole. 


7 Deciso. 

8 Spridato. 
n Cad rone. 

,n Co rapi troppo bene. 

11 Stanoo. 

12 Si tolso pli zoccoli. 
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(et ils n’etaient pas legers), Justin tout tier de me 
voir essoufHe 1 et rendu sous le faix; ~ et pourtant 
c’etait le plus honnete, le plus doux garcon du village. 

Ainsi eette premiere lecon d'egalite n’avait fail que 
de deplacer le tyran. 3 

(Edoah Quinet). 


Origine de la societe civile. 

T/union de plusieurs personnes s'appelle line so¬ 
ciete. La premiere societe qui ait existe c'est la fa¬ 
mine. 

Le chef 4 de la premiere famille liumaine fut na- 
turellement le pere. Les enfants formerent a leur 
tour 5 d’autres families, ensuite les pelits-enfants 6 en 
formerent aussi: runion de toutes ces families vi- 
vant ensemble forma la societe patriarcale, dont le 
premier pere, le patriarche, etait le chef. A la mort 
de ce dernier, son fils aine 7 devint le patriarche. 

Mais les families devenant toujours plus nombreu- 
ses, il fallut oecuper d’autres terres: divers groupes 
se formerent et eurent chacun leur chef, leur pa¬ 
triarche. Coniine il etait necessaire de s’entr’aider, 8 
de se defendre eontre des ennemis eommuns, les di¬ 
vers patriarches, les plus anciens de chaque groupe, 
nommerent un chef, dont ils furent les conseillers, et 
formerent ainsi une societe (pie nous appelons 9 une 
tribu. 11 y en out plusieurs. 

La population des tribus s’accroissant 10 toujours, il 
fallut encore aller plus loin occuper d’autres terres. 


1 Strafelato. 

' Rifinito sotto il peso. 
3 Cangiare il tiranno. 

' Capo. 

• s Alla loro volta. 


c Nipoti. 

7 Fite aine: primogenito. 

B Aiutarsi scambievolmento. 
0 Che chiamiamo. 

10 Crescendo, aamontando 
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Les tribus qui resterent sur !e sol primitif finirent par 
s unir sous un meme chef et formerent ainsi line na¬ 
tion, c’est-a-dire une reunion d’hommes vivant sous 
un memo gouvernement. Les tribus qui s’eloignerent 1 
tormerent aussi, dans d'autres lieux, des nations d’une 

meme race, mais ayant des besoius diff'erents de leurs 
autres parents. 

t haque nation formant une grande societe civile, 
obeissant aux monies lois, 2 3 est un Etat; le pays qu’elle 
occupe est, pour cliacune, la patrie. 


Races humaines. 


Tons les homines ne ressemblent pas ;; aceux de 
noire pays: en Afrique il y a des hommes qui out 
la peau 4 * plus on moins noire, avec des cheveux sem- 
blables a de la laine noire; :> en Asie se trouvent des 
hommes a peau jaune; 6 dans d'autres pays il y a 
aussi des populations qui physiquement different 7 
de nous et de tons ces derniers. 

On distingue done plusieurs races d'hommes, dont 
trois principales: 

La race blanche on caucasienne,* divisee en deux 
rameaux: 1 ' 1° le rameau indo-europeen on aryen, 10 
qui domine en Europe; 2° le rameau somite, 11 dont 
font partie les Israelites et les Arabes; 

La race jaune, qui domine en Asie et a laquelle 
appartiennent les Chinois, les Japonais, les Mon¬ 
gols, 12 etc.; 


1 Allontanarono. 

- Obbediente alle stesso leggi. 

3 Non rassomigliano. 

1 Pelle. 

h Lana nera. 

6 Dal'a pelle gialla. 


Di fferiscouo. 

* Caucasea. 

0 Rami. 

10 Ario 

11 T1 ramo femitico. 

12 Mongoli. 
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La race noire ou negre, qui habite l’Atrique 
centrale et Foccidentale. 

11 y a plusieurs autres races secondaires, comme 
la race rouge (les indigenes de FAm£rique), la race 
boreale (Esquimaux, 1 * Lapons),larace australienne,etc. 

Les habitants de FEurope appartiennent presque 
tous a la race blanche, repartie en trois groupes: 

1° Le groupe latin (Italiens, Franeais, Espa- 
gnols, Portugais, Roumains, une partie des Beiges 
et des Suisses. - On y comprend aussi les Orecs); 

2° Le groupe germain (Allemands, 3 Autrichiens, 
Norvegiens, Danois, Ilollandais, une partie des Beiges 
et des Suisses. On y comprend aussi les Anglais); 

3° Le groupe slave (Russes, Polonais, 4 Bulgares, 
Serbes, etc.). 

Le rameau semitique de la race blanche est re¬ 
presente par les Israelites. 

Enfin il y a en Europe quelques populations ap- 
partenant a la race jaune: ce sont les Turcs, les 
Hongrois ou Magyars; 5 (Fautres a la race boreale: 
les Lapons. 


Les grandes divisions de la terre. 

Les terres occupent un quart environ G de la sur¬ 
face du globe terrestre, le restant est occupy par les 
eaux. Les terres sont groupees 7 principalement an 
nord de F6quateur, dans Fhemisphere boreal, qui 
contient FEurope, FAsie, a peu pres s les trois quarts 


1 Esquimosi (abitanti della Qroen- 
landia). 

- Svizzeri. 

3 Tedesclii, Austriaci, Norvegiani, 

Danesi. 


A Polacclii, Bulgari. 

5 Ungheresi o Magiari. 
Incirca. 

7 Poste, situate. 

8 Press’a i>oco. 
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<lo 1’Afrique, I’Amerique du Nord et environ un quart 
<\o, I’Arnerique du Sud; tandis que dans (’hemisphere 
austral, an sud do Pequateur, il n'y a qu’un quart 

d<* lAlrique, les trois quarts de l’Ameriqne du Sud 
et I’Oceanie. 

L’ensemhlc des terres ost divistf eu deux conti¬ 
nents (deux ^ramies parties de terre ferine que la 
nu 1 )' enfonre de tons les cotes), ee sont: l'ancien 
continent, ou ancien inonde (Europe, Asie, Afrique), 
le sen I connu 1 * jnsqn’a la (in du \v° siiVle, et le 
nouveau continent, ou nouveau inonde (Amerique), 
que decouvrit - Christophe Colonih en 1492. 

LA list ra lie, grande ile (jui est presque aussi vaste 
que 1 Europe, est appelee, par (pielques ^ r eo^ r rap lies, 
continent austral. 

On divise aussi la terre en cinq parties du inonde: 



Su per/icie 

en kilometres carres 


Population 


Europe. 

10 millions 

.450 millions d’habitants 

Asie. 

4< > „ 

800 

11 

11 

Afrique. 

30 

100 

11 

11 

Amerique. 

38 

200 

11 

11 

Oceanie (iles de P). 

10 3 „ 

50 

11 

11 


L’Europe est quatre fois 4 plus petite (pie TAsie, 
trois fois plus petite que rAfrique et pres(pie quatre 
fois plus petite que I’Amerique; mais el le est la plus 
civilis6e et, relativeinent a son etendue, la plus 
peuplee des cinq parties du inonde. 


1 II solo conoseiuto. 

2 Scopri. 

La sola Australia lia una super- 

fioie «1 i 8 milioni < 1 i chilome- 


tri quadrnti; os-a, qninrii, 6 
i quattro quinti clell’Europa. 
1 Quattro volto. 
r - Sua estensione. 








L’Europe. 

L’Europe est line des cinq parties du monde; elle 
est comprise entre rOcean Glacial arctique an nord, 
l’Ocean Atlantique a Pouest, la Mcditerranee el ses 
annexes (mer de Marmara, mcr Noire) et le mont 
Caucase au sud, la mer Caspienne, le lleuve Oural 
et les moots Ourals a rest. 

L’Europe comprend 14 Etats souverains: 


Au nonl. 


Etats 

Population Capitales 

Habitants 

lies Britanniques. . 

88 000 000 Londres. 

. 5 000 000 

# 

Le Dane mark. . . . 

2 500 000 Copenhague. 

. 380 000 

La Suede. 

4 8o0 000 Stockholm. 

. 250 000 

La Norvege. 

2 200 000 Christiania. 

. 150 000 

La Ru.ssio (Europe) 98000000 Saint-Petersbourg 

Au centre. 

. 1000 000 

La France. 

38 500 000 Paris. 

. 2 800 000 

La Belgique. 

G 000 000 Bruxelles. 

. 500 000 

La Hollande . . . . 

4 300 000 La Haye. 

. 170 000 

L’Allemagne. 

49 500 000 Berlin. 

. 1 GOO 000 

La Suisse. 

3 000 000 (Berne) 1 


L’Autriche-Hongrie 

41 000 000 Vienne. 

Au midi. 

. 1400 000 

Le Portugal. 

4 500 000 Lisbonne. 

. 250 000 

L’Espagne . 

17 000 000 Madrid. 

. 480 000 

L’ltalie. 

31 000 000 Rome. 

. 500 000 

LaTurquie (Europe) 

9 000 000 Constantinople . . 

. 900 0( )0 

La Serbie. 

2 200 000 Belgrade. 

GO 000 

La Roumanie. . . . 

5 500 000 Bukarest. 

. 240 000 

Le Montenegro . . . 

24 000 Cettigne. 

1 5W 

La Gr&ce. 

. 2 20 000 Athenes. 

. 115 000 


1 E la sedo del Governo svizzero. 
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II y a en outre trois petits Etats independants: 
la Republique d’Andorre (12,000 habitants), entre la 
France et PEspagne; la Principaute de Monaco 
(14,000 habitants), pres de Nice, et la Republique 
de Saint-Mariu (7000 habitants), en Italie. 

La Russie (5,477,000 kilometres carres) est l’Etat 
le plus grand de PEurope; elle est 18 fois plus grande 
que 1 Italie, qui a environ 800,000 kilometres carres. 


L’ltalie. 

L’ltalie a la forme crime botte dont la pointe se- 
j’ait tournee vers le detroit de Messine. (Vest une 
belle et vaste peninsule, situee au centre de la N6- 
diterranee, entre la Grece et PEspagne; elle touche 
par les Alpes a PEurope centrale et se prolonge par 
la Sicile a pen de distance de la cote d’Afrique. 

L’ltalie est bornee au nord par les Alpes, qui la 
separent de la France, de la Suisse et de PAutriche; 
a Pouest par la mer Mediterranee (golfe de Genes 
et mer Tyrrhenienne); au sud par la Mediterranee 
et la mer Ionienne; a Pest par la mer Adriatique 
et le canal d’Otrante. Elle est arrosee par divers 
lieuves, dont les plus importants sont: le P6, PAdige, 
PArno et le Fibre. Ses principaux lacs sont: le lac 
Majeur, les lacs de Come, de Garde, Trasimene ou 
de Perouse, de Bolsena. Les montagnes qui torment 
le relief de la peninsule sont: les Alpes, au nord, 
et les Apennins, qui la parcourent du nord au sud 
et la divisent en trois versants principaux: mcditer- 
ran^en, adriatique, ionien. 

La superficie de PItalie est de 286,589 kilometres 
carres; sa population est d’environ 81,000,000 d'ha- 



bitants, soil un pen plus do 108 habitants par kilo¬ 
metre carre. 

Les villes principales du royaume sont: Rome, ca¬ 
pitate, dont la population est de pres de 500,000 ha¬ 
bitants, Turin (260,000), Milan (340,000), Yenise 
(140,000), Genes (185,000), Florence (ISO,000), Bolo- 
gne (125,000), Naples (550,000), Palermo (250,000), etc. 


La France. 

La France est situee dans la partie occidentale 
de FEurope; son contour peut etre inscrit dans un 
hexagone. Kile est bornee: au nord, par la Manche, 
le Pas-de-Calais et la mcr du Nord, qui la separent 
de l’Angleterre; au nord-est, par la Belgique et l’Alle- 
magne; a l’est, par 1’AUemagne, la Suisse et l’lta- 
lie; au sud, par la Mediterranee et par les Pyre¬ 
nees, qui la separent de l’Espagne; a l’ouest, par 
I’Ocean Atlantique. Sa superticie totale est de 536,400 
kilometres carres; sa population est de 38 millions 
d’liabitants. 

Les principales montagnes sont les Pyrenees, au 
sud; les Alpes, a l’est; les Cevennes, le Jura, les 
Vosges, les Ardennes. 

La France est arrosee par quatre grands fleuves: 
la Seine, la Loire, la Garonne et le Rhone. Ces qua¬ 
tre grands fleuves ferment, avec leurs affluents, quatre 
bassins principaux. 

Elle est divisee en 86 departements; ses princi- 
pales villes sont: Paris, la capitale, dont la popu¬ 
lation est de 2,800,000 habitants; Lyon, chef-lieu du 
departcment du Rhone, 438,000 habitants; Marseille, 
port sur la Mediterranee, clief-lieu du departement 


— GG — 

des Bouches-du-Rhone, 424,000 habitants; puis vien- 
nent Bordeaux 250,000 habitants; Lille, 200,000 ha¬ 
bitants, etc. 


Un calcul pour les enfants. 

— Combien avez-vous deja coute a vos parents? 
demanda un jour un inspecteur a une petile lille. 

La petite lille, fort enibarrassee, pencha 1 la tete 
sans mot dire. 

— Yous n’avez sans doute jamais fait ce compte, 
continua rinspecteur; cependant c’est un des cal- 
culs les plus importants. Voyons, comptons ensemble. 
Nourriture, 2 vetements, blanchissage, 3 etc., nous pou- 
vons hien mettre pour tout cela un franc par jour. 

— Oh! dit renfant, je crois que c’est hien pen. 

— N’importe. Combien cela fait-il pour une annee? 

— Trois cent soixante-cinq fi*ancs. 

— Bien; et (piel Age avez-vous? 

— J’ai dix ans, monsieur. 

— Combien done avez-vous coute jusqu’ici a vos 
parents? 

— Trois mi lie six cent cinquante francs, dit la pe¬ 
tite lille surprise et comme effrayee 1 d'une si grosse 
somme. 

— Ce n’est pas tout, ajouta rinspecteur; il faudrait 
compter encore les depenses 5 de mddecins et de re- 
medes quand vous etes malade; puis les livres d’eeole, 
les cahiers, etc. Pensez aussi c a toutes les peines de 
votre mere, aux nuits qu’elle a passees a votre che- 


\ Chino. 

2 Nutrimonto. 

3 Lavatura e stiratura. 


1 Spaventata. 

& Spese. 

0 Pensato puro 



vet; 1 pensez aux fatigues de votre pere, qui travaille 
tout le jour pour sa famille. Dites, mon enfant, est-ce 
que Pamour, les fatigues, les peines ties parents doi- 
vent se ealeuler en argent? 

— Oh! monsieur, ee n'est pas possible. 

— Eli bien, si tout cela ne pent s'evaluer en ar¬ 
gent, comment vous, si jeune, pourrez-vous payer 
vos parents de tout ee qiPils out fait pour vous? 

La petite fille r4tiecliit un instant et < 1 it: 

— En les aimant de tout occur, en leur obeissant 
et en travaillant. 

— Vous avez raison, mon enfant; une bonne con- 
duite et un coeur aimant peuvent souls compenser 
vos parents. 


Le cliaudroiinier ambulant . 2 

Les enfants sortent de Pecole. Quelle joie pour 
eux, le cliaudroiinier esl arrive sur la place de Pe- 
glise; il esl deja installe sous un des grands tilleuls 3 
tieuris! J Is voient son fourneau, son soufftet, 4 les 
moules a cuillers, r> retain et le fer-blanc... G Sur Jes 
cliarbons ardents du rechaud 7 le cliaudroiinier a 
vide, s dans un vieux vase, toutes series de limail- 
les,‘ J de vieux boutons, de robinets uses. 10 Quel drame 
que de suivre Paffaissement 11 de ees objets se re- 
muant d’abord un pen, s’inclinant 13 dans Peau ar- 
gent.ee du fond du vase de ter, puis tombant tout 


1 A1 vostro capezzalo, presso il 
vostro letto. 

}}. ^Udoraio ambulante. 

-f Tigli fioriti. 

J Fourneau: fornello; soufflel: sof- 
r u ,,etto (Piccolo mantico). 
r orme, stampe dei cuccliiai. 


c Lo stagno o la latta. 

7 (Scaldatoio) fornello. 

8 Vuotato, versato. 
y Limaturo. 

1f> Logori, conaurnati per 1’uso. 

11 II sommergersi. 

12 Piegandosi. 
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a fait en defaillance 1 sous une croute immobile et 
noiratre, qui ne laisse percer 2 3 aucim mystere de Ja 
fonteP Le moule est ouvert, et sous cette crasse li- 
quide 4 sort un ruisseau brillant eomme le mercure. 
Les enfants n’ont pas assez de lours yeux pour re¬ 
tarder; rinteret est d’autant plus vif, que le drame 
est suspendu aprfes la fonte. II faut attendre que les 
cuillers refroidissent. 5 * 

« A1 Ions, dit le chaudronnier, qui s’impatiente de 
voir le cercle se resserrer de plus en plus autour de 
Ini, n’entendez-vous pas la cloche 0 de la classed 
Allez lire voire catechisme, gamins, 7 .je suis bien 
assez fort pour fondre mon 6fain. Place! 8 marmaille, 
place! » II est de fait que les enfants semblent vou- 
loir entrer dans le rechaud, tant la curiosite les 
tient. 

Mais l’operation est finie, les cuillers sortent du 
moule un peu mates. 9 Le chaudronnier enleve de- 
licalement les coutures 10 qu'ont produites les ouver- 
tures du moule; il apporte dans cette operation les 
soins 11 delicats (Tun sculpteur; et ce chiffon noir, 12 
gras et huileux 15 est pourtant ce qui va donner ce 
brillant de la lime aux cuillers... La furnce du char- 
bon monte jusqu’aux branches 14 du grand ti I leu I 
tieuri, qui, de temps en temps, quand un vent frais 
souftle, laisse tom her une fieur sur le grand chapeau 
du chaudronnier. 

(ClIAMPPLEUKY). 


1 Scioglimonto, liquefazione. 

- Cbo non lascia scorgere. 

3 Fnsione. 

4 (Sndiciume liquido) scliiuma. 

5 Rattroddino. 

Campana. 

7 Birichini, monelli. 


* Largo. 

0 Senza lustro, appannati. 

1,1 Commettitaro. 

11 Le cure, Tuttenzione. 

12 Cencio nero. 

13 Untuoso. 

14 Rami del grande tiglio fiorito. 
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Faites le bien pour le bien. 


Un paysan traversal! souvent noire faubourg; avec 
un ane charge de fruits, et s’arretait vis-a-vis de noire 
maison. Groupes 1 2 devant l'ane, nous regard ions son 
fardeau avec des yeux d’envie. I n jour la lent at ion 
fut trop forte. L’ane portait un sac dont les declii- 
rures 3 * 5 * laissaient voir de beaux marrons lustres/ 
(pii avaient I’air de se mettre a la tenet re pour pro- 
voquer notre gourmand iso. r> Les plus hardis se les 
montraient de I'mil, el Tun d'eux proposa d’elargir 
rouverture. 0 On mit la chose en deliberation; je fus 
le seul a m’y opposer. 7 Comme la majority faisait 
la loi, 8 * on allait passer ,J a rexecution, lorsque je me 
jetai devant le sac en eriant que personae n'y touche- 
rail. Je voulais donner des raisons a I’appui, 10 mais 
un coup de poing me ferma la bouclie. Je ripostai, 
et, il en resulta une melee generate 11 qui fut moil 
Waterloo. 12 Aecable 1:1 par le nombre, j'entrainai dans 
ma chute 14 le sac que je defendais, et le paysan, (pic 
le bruit du debat I:> avait attire, me trouva sous les 
pieds de l'ane, au milieu des marrons eparpilles. ,G 
Voyaut mes adversaires s’enfuir, il devina ce qu’ils 
avaient voulu faire, me prit pour leur complice, et, 
sans plus d’eclaireissements, 17 se mit a me punir a 
coups de fouet ,s du vol que j’avais empeche. 


1 Sobborgo. 

2 Aggruppati. 

3 Stracciaturo. 

1 Castagno briilanti. 
r> Ghiottoneria. 

5 Allargare, ingrandiro l’apertura. 

7 A«1 oppormici. 

8 Legge. 

! * Si era per passare. 

10 All* appoggio, giustificativo. 


11 Miscbia goneralo. 

12 Ovo Napoleone I fu viuto nol- 

V anno 1815. 

13 Soprattatto. 

1 ’ Caduta. 

1S 11 rumore della disputa. 

,r ‘ Alle castagne s^arpagliate. 

17 Senza tanti scbiarimenti. 

18 Coups de fouet: frustate per il 

furto cbe avevo impodito. 
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Mes eompagnons ne manquerent pas de raider 1 
mes serupules, si nial recompenses; mais j’avais la 
voloule tetue: 2 an lieu de me decourager, je m’a- 
cliarnai. 3 A pres tout, si mes meurtrissures 4 me fai- 
saieut mal, (dies ne me faisaient pas honte; 5 * et, tout 
en se moquant (i de ma conduite, on en faisait cas. 
Coniine on dii dans le monde, cela me posait! 

Jai souvent pense depuisqu’en me hattant, l’liom- 
me aux marrons m’avait rendu, sans le savoir, mi 
service d’ami. Non seulement il m’avait appris qu’il 
faut faire le l>ien pour le Men, non pour la recom¬ 
pense; mais il m’avait found I’occasion de monfrer 
un caraetcre. Je m’efais cree, grace a Ini, 7 une re¬ 
putation que plus tard je voulus soutenir; car si la 
bonne renommee est une recompense, c’esi aussi un 
stimulant; le Men qu’on pense sur noire compte 
nous oblige le plus souvent a le meriter. 

(E. SOU VKSTKIC). 


Le terrible gardien du jardin. 


Le plus grand bonheur 8 de mes freres (‘t leur 
(euvre capitale, etait de faire et d’habiller 10 le sur- 
veillant du jardin, le menaeant 11 homrne de paille 
qui devait defendre les semences et les fruits. Ma 
mere en avait livre 12 les principaux materiaux: vieux 
pantalon, 13 chapeau, blouse. 11 Mon pere n’y contredi- 
sait pas. On plantait le gardien. Sur deux bonnes 


1 Boflfare, cnnzonare. 

~ Ostinata. 

3 M’incaponii. 

4 Ammafcature. 

5 Vergogna. 

R E mfntre si burlavano. 

7 Herce sua. 


s Felioifca. 

•* Opera. 

10 Vestiro. 

11 Minaccioso. 

12 Oonsegnato. 

13 Calzoni. 

11 Camiciotto. 
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janibes, nourries de grosse paille, il campait 1 fiere- 
raent avec sa perruque d’etoupe blonde, 2 la bouche 
ouverte, noire en dedans, un vrai gouffre. 3 Alors on 
se cachait 4 pour observer ce qua l laienl fa ire les 
oiseaux. 11s n’avaient garde d’approeher. I Is obser- 
vaient, se lenaient a distance le reste du jour. 

Le rouge-gorge 5 est de tons les oiseaux, avec le 
merle, le premier leve. Le jour pointe a peine, qu’il 
ehante deja la lumiere. Toute nouveau tc rinquiole. 
Yous l’aurez bien (les fois rencontre dans les buis- 
sons 6 venant presque sous voire main, pour mieux 
vous considerer de ses grands youx doux, tiers, quel- 
tjue pen sauvages. 

Le mannequin 7 I'intriguait, le faisait toujours pd- 
tiller. 8 Sautillaut de branche 9 en branehe, il arri- 
vait lout pres, tirait ses reverences. Dans le calme 
du matin, notre liomme immobile semblait plutot 
pacilique. Le rouge-gorge, curieux autant (pie brave, 
n’y tenait pas, 10 quittait son observatoire, piquait 
droit sur rennemi, se plantait sur sa tote, et, vaili¬ 
queur, redoublait ses petillements. 11 Quelle humilia¬ 
tion pour le bonhomme! Mon pere, aussitbt leve que 
le rouge-gorge, assistait a la scene. Les moineaux, 12 
demi-eveilles, voyaient aussi la chose du liaut de 
leur tour, jugeaient la situation, s’enhardissaient. Le 
plus presse 13 de la laim matinale so risquait. Yoila 
les autres bien pres d’etre rassures. Avant la fin du 
jour tous out ri du fantome. Le moineau, audacieux, 


1 Era attoggiato. 

2 Stoppa bionda. 

3 Baratro, voragino. 
1 Ci nascondovamo. 

Pettirosso. 

0 Cespugli. 

7 Fantoccio. 


- Lo roiuleva sempro inquieto, lo 
agitava. 

0 Saltellando di ramo. 

,ft Non poteva resistcro. 

11 Saltellamonti. 

1 - I passeri. 

13 Incalzato dalla. 
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intelligent, n’est pas sans voir que la perruque ferait 
j)oui- le nid un excellent soinmier.' La-dessus, de 
tirer, d’arracher 1 2 vaillamment. Un autre couple’ 3 fit 
mieux, il avisa la bouche, entra dedans, se tourna 
et retourna, trouva la place bonne et y resta. Sans 
nos curiosites indiscretes toute une famille y naissait. 

(M~* Michelet). 


Madame Theophile. 

Madame Theophile etait une ehatte rousse 4 5 a poi- 
trail blanc , r ° a nez rose et a pnmelle.s hleues. 6 

I'n jour, un de nos amis, partant pour quelqucs 
joins, nous conlia son perroquet 7 pour en avoir soin 
taut que durerait son absence. 

L’oiseau, se sen taut depayse, 8 eta it monle a I’aide 
de son becjusqu’au liaut de son perclioir 9 et roulait 
autourde lui, H un air passablement effare, 10 ses yeux 
semblables a Hes clous He fauteuil. 11 

Madame Theophile n’avait jamais vu ile perroquet; 
cet animal, nouveau pour elle, lui causait une surprise 
evidenfe. Aussi immobile qu’un chat embaume 12 
iTEgypte, elle regardait I’oiseau avec un air do me¬ 
ditation profonde, rassemblant 13 toutes les notions 
d histoire naturelle qu’elle avait pu recueillir sur les 
toits, 14 dans la cour et dans le jardin. L’ombre de ses 
pensees passait par ses prunelles ehangeantes, et nous 
pumes y lire ce resume 15 de son examen: « Decide- 
ment c’est un poulet vert 10 ». 


1 Pagliericcio. 

2 Strappare. 

3 Coppia. 

4 Oatta rossiccia. 

5 Dal petto bianco, dal naso. 

® Dalle pupille turcliine. 

7 Pappagallo. 

8 (Spatriato) disoriontato. 


9 M azzuolo, gruccia, posatoio. 
0 Stravolta. 
n Chiodi da poltrona. 

12 Imbalsamato. 

13 Riunondo. 

14 Raccogliere sui tetti. 

15 Riassunfo. 

16 Polio verJe. 




1 


3 


Ceresultat acquis, la cliatte sauta a has de la table 
oil elle avait elabli son observatoire et alia se raser 1 
dans un coin de la chambre, le ventre a terre, les 
eoudes sort is, 2 la lete basse, le ressort de bochine 
tend u. 

Le perroquet suivait les mouvenients de la cliatte 
avec une inquietude fdbrile. Son instinct lui revelait 
un enneini meditant (|uelque inauvais coup. Quant 
aux yeux de la cliatte, fixes sur foiseau avec une 
intensitc fascinatrice, ils disaient dans un Ian^ai»e 
quo le perroquet entendait fort bien: « Quoique vert, 
ce ponlet doit etre bon a manner». 

Nous suivions cetle scene avec intend, pret a in- 
tervenir quand besoin serait. 

Madame Theopliile s'etait insensiblement rappro- 
cbee:son nez rose fremissait, elle fermait a demi 
les yeux... Tout h coup son dos s'arrondit 4 coinme 
un arc qu'on tend, et un bond 5 dTnie vigueur elas- 
tique la lit tomber juste sur le perchoir. Le perro¬ 
quet cria soudain: 6 

— As-tu dejeune, Jacquot? 

Cette phrase causa une indicible epouvante a la 
cliatte, qui fit un saut en arriere. line fanfare de 
trompette, une pile de vaisselle 7 se brisant a terre, 
un (‘oil]) de pistolet tire a ses oreilles n’eussent pas 

cause a familial f el in une plus vertigineuse terreur. 

— Et de quoi? 

De roti de roi, 8 continua le perroquet. 

La pliysionomie de la cliatte exprima clairement: 
« Ce n'est ])as un oiseau, c’est un monsieur, il parle! » 


1 Aocovacoiarsi. 

" Gomiti in fuori. 
a Avvicinata. 

1 S’incurvo. 


•• Un salto. 
r ‘ Subitamento. 

Vascllamo. 

* Con urrosto da ro. 
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— Quaud j’ai bu du vin clairet, 

Tout tourno, 1 tout tourno au cabaret, 2 

ehanta Poiseau avec des eclats 3 de voix assum'd is- 
sants, ear il avait compris quo Peffroi 4 cause par sa 
parole etait son meilleur moyen do defense. 

La cliatte alia se blottir 5 sous le lit, d’ou il fut 
impossible de la fa ire sortir de la journ^e. Le len- 
domain madatne Tlieophile, un pen rassuree, essaya 6 
une nouvelle tentative, repoussee de memo. 7 8 Elio so 
le tint pour dit, aceeptant Poiseau pour un liomme. 

(Tiieopiiile Gautiek). 


L’aisance s a la campagne. 


L’ordre, reconomie, le travail, et surtout la fruga- 
1 ito, entretenaiont 9 notre famillo dans Paisance. Le 
petit jardin produisail pres(pie assez de legumes pour 
les besoins do la maison; Pcnclos 10 nous donnait des 


fruits, et nos pommos, nos poircs, nos coings 1 cou¬ 
nts au miel de nos abeilles, 12 etaient, durant Phiver, 
pour Ios enfants, les dejeuners les plus exquis. 13 Le 
troupeau de la bergerie 11 Iiabillait de sa laine tan- 
tot 15 les femmes et tan tot les enfants: mes tantes la 
lilaient; elles filaient aussi le clianvre du champ, (jui 
nous donnait du linge, 17 et les soirees on se reunis- 
sait la jeunesse du voisinage llS a la lueur d’une lampo 
qu’alimentait lTiuile de nos noyers, 19 formaient un 


i Gira 

- Bettola. 

3 Scoppi di voce. 

1 Spavento. 

5 Rannicchiarsi. 

fi (Provo) fece mi nuovo. 

7 Respinto nello stesso modo. 

8 Agiatozza. 

0 Mantenevano. 

10 II campo chiuso. 


11 Mole cotogno candite. 

12 Api. 

* 3 Lo colazioni piu squisitc. 
11 La greggia dell’ovilo. 

« f * Ora. 

,r * Canapa. 

17 Biancberia. 

Giovenfcd del vicinato. 

19 Noci (albori). 




tableau ravissaut. 1 La rceolte des grains assurait 2 
notre subsistance; la cire et le miel de nos abeilles, 
que Pune de mes (antes cultivait avee soiu, etait un 
revenu 3 qui coutait pen de fra is; 4 * * rimilc exprimee 
de nos noix encore Cratches avait une saveur, line 
odeur que nous preferions an gout et au parfum de 
celIe de Polive. Nos palettes desarrasin 0 ehaienl pour 
nous le plus friand regal . 7 Je ne sais pas quel mets 8 
nous eut paru meilleur que nos raves 9 et nos clia- 
taignes; et, on hiver, lorsque ces belles raves gril- 
laient 10 le soir a Pentour du foyer, 11 on (pie nous 
entendions bouillonner Peau du vase oil cuisaient 
ces chataignes si savoureuses et si douces, le cceur 
nous palpitait de joie. Ainsi dans un menage 12 oil 
rien iPeiait perdu, de petits objets entretenaient une 
sorte d’aisance, et laissaient pen de depense 1:3 a faire 
pour sutlirc 11 it tons nos besoins. 

(Mahmontel). 


Legende du chou violet. 


15 


II y avail, une I'ois 10 un saini homme d’eveque 17 qui 
etait la (“harite en person ne. Un jour qu’il sc pro- 
menait a la campagne, il apergoit tout a coup 18 une 
vieille femme a la tele branlaute 19 eomrne le halan- 
cier '-° d’une horloge, au teint 21 plus jaune qu’un 


1 Quadro grazioso. 

2 Assicurava. 

3 Jtondita. 

4 Poca spesa. 

6 Noci (frutti). 

0 Scbiacciato di grano saraceno 
(frumento nero). 

7 Squisito boocone. 

" Cibo ci sarebbe sembrato. 

'' Pape. 

,l) Arrostivauo. 


11 Intorno al focolarc. 

12 Famiglia. 

13 Poca spesa. 

1 ‘ Bastare. 

1 ‘- Cavolo violetto. 

,r * C’ora una volta. 

17 Vescovo. 

,H Ad un tratto. 

10 I)alla testa tromolanto. 

20 Pendolo. 

21 Dalla carnagiono. 
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parchemin, 1 le corps voute 2 comme 1’arche d’un pout 
et tout appuye 3 sur un baton de houx. 4 

A chaque pas la vioille a Pair de s’affaisser 5 sous 
le poids d’un chou enorme qui vacille sur son epaule. 6 
Deposant son cliou sur un monticule, el le s’appuie, 
haletante 7 et gemissante, contre le ironc d’un noyer. 8 

— Bonjour, ma brave femme, dit l’evoque; en 
verite voici un fardeau qui semble bien lourd a vos 
epaules. 

— Assurement, monseigneur, repond la vieillc pay- 
sanne, !) qui, a sa soutane violette, vient de recon- 
naitre 10 1’eveque. C’est que .je ne suis plus jeune, 
savez-vous? J’aurai quatre-vingt-neuf ans aux cha- 
taignes. 

— Et le portez-vous loin, votre chou? 

— A cette maisonnette 11 que vous voyez tout la- 
haut, sur la colline. Ce n’est pas ici!... 12 

— Sans doute, ma bonne femme, vous avez bien 
des pas a faire. 

— Puis voici la unit qui vient, el I’on attend le 
chou pour le mettre dans la soupe que nous serous 
quatorze a manger, s’il vous plait. 13 Jl faut que je 
parte. Tenez, monseigneur, ayez done la bonte de 
me donner un coup de main en me pla^ant le chou 
sur I’cpaule. 

— Je ferai mieux (jue cela, la mere; donnez-moi 
votre chou et prenez mon bras. Je vous accompagne 
jusqu’a votre porte. 


1 Pcrgamena. 

2 Incurvato come l'arco. 

3 Appoggiato. 

i Agrifoglio. 

5 iair de s'affaisser: sembra ce- 
dere, piegarsi sotto il peso. 

6 Spalla. 

7 Ansante. 


8 Noce. 
n Contadina. 

10 Vient de reconnoitre: ha ricono- 

sciuto. 

11 Casetta. 

12 Non e qui (vale a diro: 6 molto 

Ion tan a). 

13 So vi piace. 
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Aussitot dit, aussitot fail : 1 * on so met - on route, 
le bon eveque portant lo chou, ot la vieillo paysanne 
tres here de s’appuyer 3 sur le bras do monsoi- 
gneur. 

Arrive a la porte de la chaumiere, 4 bevoque re¬ 
met son fardeau a la bonne femme en lui glissant 5 
dans la main une piece blanche c pour graisser lo 
chou. 

Mais, 6 prodige! a peine la vieille paysanne a-t-elle 
raconte son aventure, qu’un cri de surprise sort do 
toutes les bouches; il se trouve que ce oliou, qui 
etait d'un vert eclatant, a pris la couleur de la robe 7 
de beveque. 

Et c’est depuis ce temps-la qibil y a des ohoux 
violets. 

(Fulheut Dumonteie). 


Conte oriental. 


Nabussam, roi de Serendib, un des meilleurs prin¬ 
ces de bAsie, avait plusieurs fois change de troso- 
rier, mais il etait toujours trompe et vole. 8 II confia 
sa peine au sage Zadig. 

— Yous qui savez tant de belles clioses, lui dit-il, 
ne sauriez-vous pas le moycn de me faire trouver 
un tr6sorier qui ne me vole point? 

— Assurement, repondit Zadig, je sais une facon 9 
infaillible de vous donner un liomme qui ait les 
mains nettes. 


1 Aussitot dit, aussitot fait: (lotto 
fatto. 

■ Si mettono in cammino. 

3 Appoggiardi. 

4 Casmrcia. 

0 Facondolo scivolare. 


Moneta d’ argento per (ungere) 
condire. 

7 Abito. 

* Ingannato o derubato. 

,J Modo. 
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Le roi, eharme, lui demanda comment i] fallait s’y 
prendre. 

— II n’y a, dit Zadig, qu’a faire danser 1 tous ceux 
qui se presenteront pour la dignite de tresorier; et 
eelui qui dansera avec le plus de legerete sera in- 
failliblement le plus lionnete homme. 

— Yous vous moquez, 2 3 dit le roi; voila une plai- 
sante fa^on de choisir 5 un receveur de mes finances! 
Quoi! Yous pretendez que eelui qui fera le mieux 
un entrechat 4 sera le financier le plus integre et le 
plus habile! 

— Je ne vous reponds pas qu’il sera le plus ha¬ 
bile, repartit Zadig, mais ee sera indubitablement 
le plus lionnete homme. Si Voire Majeste veut me 
laisser faire l’dpreuve... 

— Faites comme vous l’entdndrez, 5 dit le roi. 

Le jour meme Zadig fit publier, an nom du roi, 
(pie tous ceux qui pretendaient a Temploi de haut 
receveur des deniers de sa gracieuse Majeste Nabus- 
sam, eussent a se rendre en habit de soie 0 legcre, 
le premier jour de la lime du crocodile, dans Fan- 1 
tichambre du roi. 

Us s’y rendirent an nombre de soixante-quatre. On 
avait fait venir 7 des violons dans un salon voisin; 
tout etait prepaid pour le bal; mais la porte de ce 
salon (3tait fermee, 8 et il fallait, 9 pour y entrer, pas¬ 
ser par une jietite galerie assez obscure. 

Un huissier vint chercher et introduire chaque can¬ 
didate Tun apres l’autre, par ce passage, dans lequel 
on le laissait seul quelques minutes. 


1 Ballare. 

2 Scherzate. 

3 Scegliere. 

* Sgambetto, scambietto. 

5 Fate a piaeer vostro. 


0 Vestito di seta. 

7 Si erano fatti veoire, 

8 Chiusa. 

0 Bisognava. 
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Le roi, qui avait le mot, 1 avait etale 2 tous ses 
tresors dans cetto mil eric. 

Lorsque tons les pretendauts furent arrives dans 
Je salon, Sa Majeste ordonna qiTon les fit danser. Ja¬ 
mais on ne dansa plus pesamment et avec moins de 
grace: ils avaient tous la tete baissee, les reins cour- 
bes, les mains collees a leurs cotes. :J 

« Quels fripons! 4 » disait tout has Zadig. 

Un seul d’entre eux formait des pas avec agilite, 
la tete haute, le regard assure, les bras etendus, le 
corps droit, le jarret ferine. 5 

« Ah! rhonnete homme, le brave liomme!» disait 
Zadig. 

Le roi embrassa ce bon danseur et le declara son 
tr^sorier, et tous les autres furent punis avec la plus 
grande justice du monde, car cliacun, dans le temps 
qu’il avait etc dans la galerie, avait rempli ses po- 
clies 0 et pouvait k peine marcher. 

La galerie obscure fut appelee le corridor de la 
tentation. 


(Voltaire). 


Dix mille livres de rente. 


Quand j’avais dix-liuit ans, j’allais souvent passer 
la journde du dimanche a Versailles. “ Eli sortaut 
des barrieres, ,J j’etais toujours stir de trouver un 
grand pauvre (jui criait d’une voix glapissante: 10 «La 
eharite, s’il vous plait, mon bon monsieur! » l)e son 


1 Oho ora avvisato. 

2 Eaposto. 

3 Fianchi. 

4 Bricconi. 

0 Garetto sicaro. 


^ Tasche. 

7 Diecimila lire di rendita. 
H Citt& presso Parigi. 

0 Dalle porte. 

10 Stridula. 
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cote il etait bien stir d’entendre resonner dans son 
chapeau une grosse piece 1 de deux sous. 


Un jour que je payais mon trihut a Antoine (c’etait 
Ic nom de mon pensionnaire), il vint a passer un petit 
monsieur pond re, 2 sec, vif, et a qui Antoine adressa 
son memento criard: « La charite, s’il vous plait, mon 
hon monsieur! » Le passant s’arreta, 3 et, apr&s avoir 
considere quelques moments le pauvre: « Yous me 
paraissez, 1 1 ni dit-il, intelligent et propre a travail- 
ler: 5 pourquoi faire un si vil metier? Je veux vous 
tirer de eefte triste situation et vous donner dix 
mille livres de rente ». 

Antoine se mit a lire, et moi aussi. 

« Riez fant (pie vous voudrez, reprit le monsieur 
poudre, mais suivez mes conseils, et vous acquer- 
rez 6 ce que je vous promets. Je puis d’ailleurs vous 
precher 7 d’exemple: j’ai et6 aussi pauvre que vous; 
mais au lieu de mendier 8 je me suis fait une hotte 9 
avec un mauvais panier, et je suis alle dans les vil¬ 
lages et dans les villes demander non pas des au- 
mones, 10 mais de vieux chiffons, 11 qifon me donnait 
gratis et (pie je revendais ensuite, a un hon prix, 
aux fahricants de papier. Au hout d’un an je ne 
demandais plus pour rien les chiffons, mais je les 
achetais, et j’avais en outre une charrette et un ane 
pour faire mon petit commerce. Cinq ans apres je 
possedais trente mille francs, et j’dpousais la fille 
(Tun fahrieant de papier, qui m’associait a sa mai- 
son de commerce, pen achalandee, 12 il faut le dire; 


1 Moneta. 

- Incipriato. 

3 Si fermo. 

’ Mi sembrate. 
c Atto a lavorare. 
0 Guadagnerete. 


T D’altrondo prodicare. 

8 Mendicaro. 

9 Gerla, sporta. 
Elemosina. 

11 Cenci. 

13 Poco beno avviata. 
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mais j’etais jeune encore, j’etais actif, t je savais tra- 
vailler et m'imposer des privations. A l’heure qu’il 
est, je possede deux maisons a Paris et j'ai c6de ma 
fabrique de papier a mon Ids, a qui j'ai enseigne do 
bonne heure le gout du travail et le besoin de la 
perseverance. Faites coniine moi, Kami, et vous de- 
viendrez riche comme moi. 

La-dessus 1 le vieux monsieur s'en alia, laissant 
Antoine tres preoccupe. 

En 1815, etant a Bruxelles, 2 j’entrai un jour cliez 
un libraire pour y faire emplette 3 de quelques li- 
vres. Un gros et grand monsieur sc promenait dans 
le magasin et donnait des ordres a cinq ou six corn- 
mis. Nous nous regardames run l'autre comme des 
gens qui, sans pouvoir se reconnaitre, 4 se rappelaient 
cependant qu’ils s’etaient vus autrefois quelque part. 

« Monsieur, me dit a la lin le libraire, il y a vingt- 
cimi ans, n’alliez-vous pas souvent h Versailles le 
dimanche? — Quoi, Antoine, c'est vous? m’ecriai-je. 
— Monsieur, repliqua-t-il, vousle voyez, le vieux mon¬ 
sieur poudre avait raison: il m’a donne dix mille li- 
vres de rente ». 

(Arnault). 


Accordez vos flutes . 5 


Depuis longtemps pas une goutte de pluie G n’etait 
tom bee. Les habitants de Croi’o etaient desesperes; 
ils avaient vainement invoque tous les saints qui 
font pleuvoir. 


1 Dopo cio. 

2 (Pronunzia Brussel). Brusselle, 

capitule del Belgio. 

J Baire emplette de: coinperare. 

1 Senza poter riconoscersi. 
c Accordate i vostri llauti, ossia 

G 


mettetevi d'accordo se volete 
che i vostri progetti riescano, 
die i vostri desidori possano 
essere esauditi. 

'• (Pioggia) da gran tempo non una 
goccia d’ ac^ua. 
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Un dimanche, un vieux cultivateur, nomine Lo Rev 

• ' %/ 

et qui etait bien connu 1 clans la oontree sous le nom 
tie Lo Rey de CroYo, emit Pavis 2 qu’il ne restait plus 
autre chose a faire que (Taller supplier Termite de 
Saint-Martin, afin qiTil obtint 3 par ses prieres (pie le 
eiel ouvrit 4 ses cataractes. 

Apres Ie repas de midi, hommes, femmes, enfanfs 
se rdunissent au bourg neuf, se mettent en marclie, 
passent le pout, traversent les champs y faisant plus 
de defats 5 qu’une pluie de sauterelles, 6 gravissent 7 
la colline et arrivent a la petite chapelle decline 8 
h Saint Martin, aupres de laquelle se trouve hi re- 
traite 9 de Termite. 

Le bruit de la foule, et surtout celui des enfants, 
qui eouraient, criaient, lancaient des pierres, rava- 
reaient tout, 10 s’appelaient: Alban! Grazian! Baptiste! 
Ernest! Ohe! viens! Faitira, Marius!, tout ce mou- 
vement insolite avait tir 6 le saint ermite de ses 
pieuses m&litalions. II etait sous un grand chene, 
Tair doux malgre 12 son mil droit reste sanguinolent 
par suite (Tune blessure 13 reeue dans une terrible 
bataille oil il avait aussi et6 atteint 14 a la jam be 
gauche, 15 ce qui l’avait rendu boiteux. 10 

Lo Key de CroYo expose au saint homme les voeux 
des habitants du pays. 

— Pour quel jour de la semaine 18 desirez-vous la 
pluie, demanda Termite? Est-ce pour demainP 


( 


11 


17 


1 Conosciuto. 

2 II parere. 

3 Ottonesse. 

4 Aprisso. 

5 Guasti. 

0 Cavallette. 

7 Salgono. 

8 Deaicata. 

0 Romitorio. 


10 Dovastavano ogni cosa. 

11 Quorcia. 

12 Nonostanto. 

13 Ferita. 

11 Colpito. 

1 '■ Gamba sinistra. 

,r * Zoppo. 

17 I voti, i desideri. 

18 Scttimana. 
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— Pas domain, s'dcrierent los tuiliors 1 et les po¬ 
tters; 2 3 nos tuiles et nos pots sont a Pair, nous no 
pouvons les mettre dans les fours qiTapres-demain. 
Nous serious mines s’il pleuvait domain. :>> 

Les cordonniers, 4 * * invonteurs du repos du lundi, 
(iront entendre un murmure approbateur. 

— C’est bien, dit Termite. Alors ce sera pour 

mardi? 

— All! non, dirent lesfermiers, r> pas de pluie mardi, 
ear domain nous linissons de faueher nos foins, 0 nous 
ne pouvons les rentrer (pie mardi, et il y on a si pen 
eette annee (pie ce serait un grand malheur 7 si... 

— Soit. Nous allons done prier Dieu de nous ac- 
corder la pluie mercredi. 

— Que deviendrions-nous, s grand Dieu! exclame- 
rent les marcliands, les aubergistes, les eafetiers, s'il 
pleuvait mercredi, jour de marche? Mettons la pluie 
h jeudi. 

— C’est entendu: 10 il pleuvra jeudi. 

— Jeudi! jeudi! s’ecrierent de tous cotes les en- 
lants; la pluie jeudi! le soul jour de conge avoc le 
dimanche! Pas de pluie le jeudi! A bas la pluie le 
jeudi! nous n’en voulons pas! A bas! a bas!... 

— Calmez-vous, mes enfants, calmez-vous, repli- 
qua Termite; qu’il n’en soit plus question. Pas de 
pluie jeudi, c’est decide: ce sera pour vendredi. 

— Comment done? Vendredi? reprirent aussitbt 
quelques femmes superstitieuses; le vendredi est un 
jour maudit. 11 Qui sait 12 ce qui nous arriverait s’il 


1 Fornae.iai. tegolai. 

* Pentolai. 

3 So piovesse domani. 

1 Calzolai. 

’• Fittaiuoli. 

0 Falciare i nostri fieni. 


7 Disgrazia. 
s Che sarebbe di noi. 
'* Mercato. 

10 Siamo intesi. 

11 Maledetto. 

« Clii sa. 
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commencait 1 a pleuvoir Je vend red i! Quelque orage 2 

epouvantable, la erne 3 de la riviere... 

/ 

— Evitons mi nouveau deluge, cl it bermite. Een- 
voyons a samedi. 

t 7 

— Yous lby pensez pas, bon ermite, dirent lea 
femmes des journaliers! Cest le samedi (pie nos 
quatre nippes, 4 lavees a la hate, 5 sont etendues au 
soJeil: faut-il (pie nos homines ne puissent changer 
de linge 7 parce (pie la pluie ba empeehe de seeher? 

— Alois, braves gens, vous voulezdonc (pie le bon 
Dieu fasse pleuvoir dimanclie, n’est-cc pas? 8 

— Jamais de la vie, s'eerierent le bedeau, 9 le 
suisse de beglise et quelques devotes! Jamais de Ja 
vie, lmrlerent les enfanls en faisant un assourdis- 
sant potin. 10 

— Voyons, mes amis, dit I’ermite lorsque le oalme 
se tut retabli, vous ne voulez de la pluie ni le lundi, 
ni le mardi, ni le mercredi, ni le jeudi, ni le ven- 
dredi, ni le samedi, ni le dimanclie! II faudrait pour- 
tan t se decider a choisir 11 un jour. Retournez au 
village, vous retlecliirez et, lorsque vous screz tons 
d’accord, vous reviendrez 12 me trouver. 


Service de table. 

— Nos parents 13 arrivent par le train de onze lieu- 
res quarante; il faut vite mettre la table 14 availt 
d’aller a la gare. 15 


1 So cominciasse. 

2 Temporale. 

3 La piena del fiume. 
1 Quattro conci. 

in frotta. 

0 (Biscgna volete. 

7 Bianeheria 

8 Non 6 vero? 

9 Bidello. 


,n Chiasso indiavolato. 

11 Scegliere. 

12 Tornerete. 

13 Parents indica o i genitori, o i 

parenti in generate. 

11 Mettre la table: appareccliiare. 

17 Stazione (l’insiome dei labbri- 
cati). 
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— Laquelle de ces deux nappes’ faut-il mettre? 

— La damassoe 1 2 et les serviettes assorties. 

— Combien de couverts? 3 4 

— Nous serons huit, nou compris B6be. 

— Aii! il faut le mettre a table; il sera sage: 1 
alors, d’abord ueuf cuillers et neuf fourchettes. Et 
pour le milieu de la table? 

— Mets-en trois. 5 * Prends les couteaux qui sont 
dans le tiroir de gauche du buffet; 0 il y a aussi les 
couteaux k dessert. 7 

— Platons les verres 8 et le vin. Le vin ordinaire 
dans les carafes, le vin extra doit paraitre 9 majes- 
tueusement dans les bouteilles poudreuses. 10 

— Pense a la vaisselle: 11 pas d’assiettes a soupe, 12 
les assiettes ordinaires. 

— Get huilier 13 a besoin d’etre essuyc. 14 Est-ce que 
les deux burettes 15 sont les monies? 

— Certainement. Tiens, il manque le bouchon 16 de 
celle du vinaigre. 

— Oh non, le voila. 17 

— Et le sel, le poivre? 

— Mettons les petites salieres, les poivrieres et le 
moutardier. 18 

— Que manque-t-il? Rien, ce me semble: plateau, 
tasses a cafe, soucoupes, 19 sucrier, cafetiere, tout est 
en ordre, propre, luisant. 


1 Tovaglie. 

2 Damascata. 

• Posato. 

4 Bnono. 

5 Mettino tre. 

0 Tiroir de gauche du buffet: eassct- 
ta sinistra dolla credenza. 

7 Coltelli per le fratta. 

* Bicchieri. 

9 Deve mostrarsi. 

10 Impolverate. 


11 Vasellamo. 

12 Astiettes a soupe- scodolle. 

13 Oliera. 

14 Asciugata, pulita. 

15 Ampolle. 

10 Turacciolo. 

17 Kccolo. 

Les poivrieres et le moutardier: le 
pepaiuolo e la mostardiera. 

10 Sottocoppe. 
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— Voila une table qui fait honneur a la maitresse 
de maison. 

— Allons mettre nos chapeaux et partons pour la 
gare. 

— II me tarde d’etre a la station, 1 de voir entrer 
le train et d’embrasser nos parents. 

t 

Fi! - le vilain Charmant! 


CL A UDINE. 

Lucette,* as-tu vu le nouveau chien de ma sceur? 

LUCETTE. 

Non, pas encore, ma chore amie. 

CL A UDINE. 

Je te plains. 1 C'est bien la plusdrble 5 de petite 
bete qu’il y ait au monde. 


LUCETTE. 

Vrai? 6 comment s’appelle-t-il? 

CLAUDINE. 

Charmant. 


LUCETTE. 

Yoila deja un nom bien job. 

CLAUDINE. 

Oh! il est encore plus charmant que son nom. 


1 Mi par mill'amii, sono impazien- 

te d’essero alia staziono (luogo 
ove si ferma il treno). 

2 Oibo! il brutto grazioso! 


1 Luciotta. 

1 Ti compiango. 

5 Sfcrana, piacovolo bostiolina. 

6 Davvcro ? 
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LUCETTE. 


Et qu’a-t-il done de si drole? 


CLAUDINE. 


D’abord, 1 il n’est pas plus gros que moil poiug 


O 


LUCETTE. 


Je les aime Lien de cette petite espeee 


CL A UDINE. 


Et puis on no sait pour qui le prendre, si e’est 
un petit levrier 3 on nil epagueul. 1 


LUCETTE 


Voila qui est plaisant ! 5 


CLAUD1NE. 


Si ill voyais done sa grosse queue (i qui fait le bou¬ 
quet, ses oreilles qui pendent jusqu’a terre, ses lon¬ 
gues soies 7 qui viennent se cKiffonner 8 sur ses yeux 
et. sur son museau! Et la drole de physionomie qui 
perce 9 la-dessous! II est a croquer. 10 


LUCETTE. 


Et de quelle couleur est-il, Claudine? 


CLAUDINE 


Cafe au lait tendre. 


LUCETTE. 

Bon! e’est la couleur de ce que j’aime le mieux 
pour inon dejeuner. 


1 Prima di tutto. 

2 Pugno. 

3 Levriero. 

4 Cano di Spagna. 
Quosta h curina! 


6 Coda a mazzo. 

7 (Sotole) i)eli. 

8 'Ad arruffarsi) arruffati. 
3 Spunta, si vode. 

10 Lo si mangorebbo. 
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CLAUDINE. 


II donne la patte, 1 2 et il distingue a merveille la 
droite de la gauche. Lorsqu’on lui jette un gant, il 
va le reporter a la personne sans se tromper ja¬ 
mais. 2 


Que me dis-tu? 


LUCETTE 


CLAUDINE. 


Ensuite, il fait comme s’il ctait mort. I! se couche 
tout de son long, 3 * et il ne se releve pas qu’on ne 
lui ait fait signe de la main. On n’a qu’a lui mettre 
un petit balai ' entre les pattes, il monte la garde 
comme une sentinel le, et il danse le men net. 

LUCETTE. 

Yraiment, voila un chien fort bien appris; mais, 
Claudine, est-il aussi bien doux et bien tranquille, 
et ne fait-il de mal a personne? 

CLAUDINE. 

Oh! e’est une autre affaire. Lorsqu’il vient un 
etranger dans la maison, il se met a japper 5 contre 
lui comme un fou, 6 et Ton a bien de la peine a 
I’empecher de se jeter a travers ses jambes pour le 
mordre. 

LUCETTE. 

C’est bon pour la unit, et encore si e’etait a lui 7 
de garder la maison. 

CLAUDINE. 

Il s’avise 8 aussi quelquefois (Taller mordre le vieux 
chien de mon papa, sans que celui-ci lui ait fait de 


1 Zampa. 

2 Scnza sbagliare mai. 

1 Si distonde quant’ e luogo. 

' Scopa. granata. 


5 Abbaiare. 

Matto. 

7 So toecasso a lui di ou.sfcodiro. 

8 Osa, gli salta il grillo. 
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mal, et il ne lui voit rien manger qu'il n’aille, 1 de 
jalousie, lui arracher 2 les morceaux de la gueule. 
Heureusement que Medor est un bon enfant! 


LUCETTK. 


Comment! Claudine, voila ce qu’il fait? 


CLAUDINE. 

Vraiment oui. 

LUCETTE. 

Et tn l’appelles Charmant! 

CLAUDINE. 

II est si drole et si gentil! 


LUCETTK. 


Ya, Claudine, je n’en voudrais pas avec sa gen¬ 
ii Hesse et ses espiegleries. 3 On est toujours laid 4 lors- 
qu’on a un mauvais coeur. Fi! le vilain Charmant! 

(Berquin). 


Une bonne soeur. 

MARCEL. 

Non, je le le dis, Marie-Lame, je ne veux pas aller 
a eette lee on de franeais. II m’assomme 5 le fran¬ 
eais... Le^ou d’ici, leeou de la... C’est abrutissant 6 ii 
la fin. 

MARIE-LAURE. 

iron Dieu, Marcel, comme tu deviens paresseux! 7 

MARCEL. 

Mon Dieu, mademoiselle, comme vous devenez ra- 
bacheuse! 8 


1 Oho non vada. 
' A strappargli. 

3 Birichinate. 

4 Brutto. 


5 Mi uccide. 

f ’ E qualche cosa che abbrutisce. 

7 Tu diventi pi^ro. 

* Divenito noiosa. 
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MARI E-LA URE. 


Moi, rabacheuse! Pas du tout. 1 Seulement je ne 

( approuve pas, et je vois qu’a la fin de l’annee tu 
seras colic. 2 


MARCEL. 

Si je suis colie, tant pis. 

MARIE-LA URE. 

f)ui, taut pis pour toi, qui devras rope ter 1’annee 


MARCEL. 


Pourquoi nous donne-t-on (ant de matieres a etu 
dier qui ne servent a rien? 

MARIE-LA URE. 

C’est toi qui Ic dis. 

MARCEL. 

A quoi sert le fran<;ais? Je ne veux pas aller en 

France. On pent vivre sans savoir une langue ctran- 
gcre. 

MARI E-LA URE. 

On pent meme vivre sans savoir lire ni ecrire; si 
cela te convient, ne te pene pas. 3 


MARCEL. 


Je ne dis pas cela. 


MARIE-LA URE. 

Alors il faut dtudier. 


MARCEL. 


C’est facile a dire; mais si tu avais comme moi 
la chimie, la physique, l’histoire naturelle... 


1 Niente affatfco. 

2 Bocciato. 


3 (Non incomodarti) fa’ il piacor 
tuo. 
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MARIE-LAURE. 

j’ai comine toi bit-alien, 1 arithmetique, 1 histoiu, 
la geographies de plus j’ai la musique, le dessin, la 

broderie... 1 

MARCEL. 

Oh; En voila des choses ditfieiles!... Le piano, la 
couture... 2 

MARIE-LAURE. 

Tu ne peux pas savoir si c’est facile on ditlicile, 
puisque tu n’as pas a t’en occuper. Quant a moi, je 
fais tout avec plaisir et je trouve que 1 on est heuieux 

lorsqu’on travaille. 

MARCEL. 

On est heureux lorsqu’on ne travaille pas. 


MARIE-LAURE. 

Tues tenement heureux, que tu es toujours gronde, 3 
toujours puni, et puis tu fais beaucoup de peine a 
maman. 

MARCEL. 

C’est vrai. Pauvre maman! 


MARIE-LAURE. 

Pense done a lui faire plaisir. 

MARCEL. 

11 faudrait toujours travailler... 

MARIE-LAURE. 

Non; il y a temps pour tout. Tu vois bien que je 
m’amuse 4 beaucoup avec toi, avec mes amies, et que 
je suis contente, et qu’avec celajesuis satisfaite de 


1 11 ricamo. 
- 11 cucito. 


3 Sgridato. 

* Mi ricreo, mi diverto. 
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m’instruire en travaillant. Pourquoi ne fais-tu pas 
com me moi ? 


MARCEL. 


Je (ravaillerai... mais Fan prochain. 


MARIE-LAURE. 


L’nn prochain, ce sera aussi difficile, et meme plus 
difficile qu aujoui'd litii. Sois done gentil; pense a 
maman, a toi-meme. Tu es deja en retard; mets-toi 
lout de suite en mesure de regagner le temps perdu. 


MARCEL. 


(Test cette leeon de franeais qui m’embete. 1 


MARIE-LA (IRE. 


Ne dis pas ee vilain mot. 2 Tu ne veux pas etre un 

a ne, tu veux etre un jour un horn me com me il 
faut... 3 


MARCEL. 


Certainement. Je ne veux pas etre un cretin com me 
on en voit tant... 4 


MARIE-LA URE. 

Alois?... Ya done chercher ton livre, mon cher 
Marcel; j’etudierai avec toi. 

MARCEL. 

Eh bien!... oui, j’y vais. Je te remercie bien, ma 
bonne Marie-Laure. Aprfes j’irai a ma le^on. 

MARIE-LA URE. 

Tu seras ensuite bien content et maman aussi. 


1 (M - imbestialisce) mi secca. 

- Non dire quosta parolaccia. 


3 Comme il fnut: dis tin to. 

A Come se no vedono tanti. 
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Les bons et les mauvais exemples. 


MAHfl UF.IUTE. 


Maman, savcz-vous ce qui vient d'arriver a 
pauvrc Suzanne, la til 1b de notre jardinier? 


la 


MADAM E COTIN. 

Non, ma bonne araie. 

MARGUERITE. 

All! maman, son pere vient de la chasser de chez 
lui, 1 2 et la petite malheureuse 3 ne sait plus que de- 
venir. 

MADAME COTIN. 


Eli! bon Dieu, qu’a-t-elle 
un pared cliatiment? 5 Son 
si bon! 


pu faire 4 pour meriter 
pere est si honnete et 


MARGUERITE. 


Oh! maman, elle a commis une grande faute: 0 
je ne sais ce que sa mere lui a commande; mais 
elle a refuse d’ob<$ir, elle s’est. emportee 7 et el le a 
lini par dire k cette bonne femme des injures... 


MADAME COTIN. 


Des injures a sa mere! En es-tu bicn sure, s Mar¬ 


guerite? 


MARGUERITE. 


Ilelas! oui, maman. Quel malheur de n’avoir ni 
education ni bons principes. 


1 Sapete cbe cosa 6 succes9o. 0 Castigo. 

- Sao padre 1’ha ocacciata tli casa. c Mancanza. 

Infelice. 7 Arrabbiata. 

4 Clio cosa ha potuto fare. * Ne sei veramente sicura. 
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MADAME COTIN. 


Ma chere enfant, il no devrait pas etre necessaire 
de recevoir beaucoup d’education pour respecter sa 
mfcre: c’est un sentiment assez naturel pour qu'il 
ne soit pas besoin <le l'enseigner. Mais le manque 
d’&lucation rend susceptible d'etre enframes 1 par 
les mauvais exemples. 


MARGUERITE. 

Que voulez-vous dire, maman? 

MADAME COTIN. 

Je veux dire (pie la faute de Suzanne pourrait bien 
n’etre que la suite d’un mauvais exemple. Suzanne se 
trouvait ici I'autre jour, lorsqu'a propos d’une legon 
d'liistoire, que tu avais mal apprise, 2 tu me r^pondis 
avec une vivacite et un ton si pen convenables, (pie 
je fus obligee de t’imposer silence. 3 Sans doute il y 
a loin de \h 4 a des injures; mais je ne serais pas 
etonnee 5 (pie Suzanne, temoin de ton emportement, 0 
s’en fut autorisee pour maiKjiicr de respect a sa 
mfere. 


MARGUERITE. 


Mon Dieu! maman, que me dites-vous? Je me suis 
tant repentie 7 de la maniere dont je vous avais parle! 
Ce n’etait pas assez de mes regrets 8 pour m’en pu- 
nir, et voih\ que je suis cause de la faute 0 et du mal- 
heur de Suzanne. 


1 Trasportati. 

2 Imparato male. 

3 Fui costretta ad importi si- 

lenzio. 

4 Corre gran differenza tra que- 

sto e. 


5 Sorpresa. 

r> Trasporfco, impoto di collora. 

7 Mi sono tanto pentita. 

8 Rinereseimento. 

9 Della mancanza commessa o del¬ 

la disgrazia. 
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MADAME COTIN. 


.Te crains 1 que tu n’y aies contribub. Rappolle-toi, 
m,a chore Marguerite, iiue notre exeinple est d’un 
grand poids 2 aupres de ceux qui setrouvent nos in- 
ferieurs par l’bdueatiou. C'est done nn devoir pour 
nous de ne leur en donner que do lions. 

MARGUERITE. 

Chore maman, je n’oublierai jamais 8 cette double 
lecon; mais permettez-moi d’aller implorer la grace 
de Suzanne; je m’accuserai inoi-meme aupres de son 
pere, je lui demanderai pardon pour elle et pour 
moi, il ne me refusera pas. Oh! maman, je n’ai plus 
de repos que je n'aie repare le mal que j'ai pu taire. 

MADAME COTIN. 

Bien, ma lille, va; et le bon exeinple <iue (u vas 
donner effacera, 4 je n’en doute pas, la mallieureuse 
trace du mauvais. 

(Df. Jussif.u). 


La peur du tonnerre . 5 

I.OUIS-KENK. 

Qu’as-tu done, Marie? 

MAHIE. 

N’as-tu pas entendu cet horrible coui> de tonnerre? 

LOUIS- It ONE. 

Horrible! Mais il n’a pas ete si fort... Tiens, en 
voila un autre qui roule 6 la-bas au loin; l’orage 7 
est a une grande distance. Que crains-tu done? 8 

1 Tomo che tu vi abbia contri- r> La paura del tuono. 

buito. G (Rotola) romba. 

~ Peso. 7 II temporale. 

3 Non dimentichero mai. w Che temi dnnque? 

4 Cancellera. 
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MARIE. 

Ce que je crains? Je crains que la foudre 1 ne 
tom be sur moi. 

LOUIS-RF.Ntf. 

iVfais d’abord, sais-tu ce que c’est que la foudre? 


MARIE. 


Je sais que c’est le feu du ciel, qu’il tombe sur la 
terrc, qu’il brfile les maisons, qu’il tue 2 ceux qui en 
sent frappes. 


LOUIS-RENE. 


Tout cela est vrai, ina chere Marie. Mais dis-moi 
pourquoi tu n’as pas peur lorsque tu es eu voiture, 
on en cbemin de fer, ou en bateau. Cependant Jes 
voitures versent quelquefois, les vagons derail lent, 3 
les bateaux chavireut, 4 et tu pourrais etre blessee, 5 
noyee, tuee. 6 Lorsqu’il fait beaucoup de vent, la mai- 
son pourrait s’ecrouler 7 et nous ensevelir 8 sous les 
decombres. 


M A HI E. 


Mais ces accidents-Ia n’arrivent que tres rarement 


LOUIS-RENE. 

D’accord; et c'est une raison pour ne pas les appre- 
liender sans cesse. 9 Mais saclie 10 bien qu’il y a beau- 
coup moins de pcrsonnes tudes par Ja foudre que par 
les accidents dont je viens de te parler. 


Yraiment? 


MARIE. 


1 H fulmine. 

2 Uccide. 

3 Escono dalle rotaie. 

4 Si cajiovolgono. 

& Ferita. 


c Annegata, nccisft. 

7 Crollare 

h Seppellirci sot.fco le maeerie. 
9 Averne sempre panra. 

Sappi die vi sono. 
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LOUIS-RENE. 

C’est facile acomprendre: d’abord la foudre tombe 
rarement, et puis elle pent tomber sur un nombre in- 
fini de points sans atteindre personne. 1 

MARIE. 

Je sens que tu as raison; mais ces Eclairs 2 qui vous 
eblouissent 3 et qui vous prennent au coeur, ces roule- 
ments qui ebranlent tout, 4 ces eclats effrayants: tout 
cola fait un etl'et... 

LOUIS-RENE. 

Je le comprends, les premieres fois... 

MARIE. 

Ob! un autre eclair... et le tonnerre? 


LOUIS-RENE. 


Tu vas l’entendre.. 
ane: tu n’as rien a 

t—/ 


. Le voila. L’orage est tr^s eloi- 
craindre. 5 Ouvrons la fenetre. 


MARIE. 

Oh! non; je t’en prie, Louis-Rene. 

LOUIS-RENE. 


N’aie pas peur. Regarde la-bas ces gros images 
noirs sillonncs d’eclairs,® entends ces roulements. Tu 
vois bien que si lc tonnerre tombait, il ne nous at- 
teindrait pas. 

MARIE. 

Tout de meme, j’aimerais le voir tomber, mais de 
loin. 

LOUIS-RENE. 

Ob! ma chore, tu deviens courageuse; mais il ne 
tombe pas tout moment. Je ne l’ai vu qu’une fois. 


I Senza toccare nessuno. 4 Scuotono tutto. 

3 5 Nulla da temore. 

Abbagliano, sbalordiscono. » Nuvole solcato da lampi 

7 



98 


Ou etai3-tu. 


MARIE. 


LOUIS-RENE. 


Sul- la terrasse, avec mon grand-pfere. Les coups de 
tounerre dtaicut 6tourdissants, 1 les Eclairs ne ces- 
saient pas: c’etait magnifique. Tout a coup un £clat 
dpouvantahle qui semhla devoir renverser la maison... 


MARIE. 

Grand Dieu! 11 v eut des morts? 

LOUIS-RENE. 

Calme-toi, il n’y eut ni mort ni blesse. 

MARIE. 

Mais il aurait pu y on avoir. 

LOUIS-RENE. 

Sans doute; de meme que lorsqu’une voiture verse, 
ceux qui sont dedans peuvent etre tues on blesses, et 
cependant tu ne crains pas d’aller en voiture. D’ail- 
leurs connais-tu beaucoup de eas de mallieurs causes 
par la loud re? 

MARIE. 

Non. 

LOUIS-RENE. 

Et d’accidents de voiture et de cliemin de fer? 


MARIE. 

Beaucoup. 

LOUIS-RENE. 

Alors, mets-toi dans la tete (pie quand il tonne, tu 
coins moins de danger que lorsque tu es en voiture 
ou en cliemin de fer, ou dans un bateau, ou dans 
mi lie autres circonstances qui ne t’inspirent aucune 
crainte. 


1 Assordanti. 


Petit a petit . 1 


La poussiere 2 se fait d’un grain inaaisissable: 3 
Elle a vite terni le miroir 4 le plus beau; 

Qu’est-cequeles d^serts'r beaucoup de grains de sable; 
Et qu’est-ee qne la mer? beaucoup de gonttes d’eau. 

(Jean Aicard). 


La crainte 5 de Bebe. 

A son fils, son clier ideal, 

IJne m&re dit, revant c les cieux memes, 

« Embrasse-moi bien fort, aussi fort que tu m’aimes. 
— Oh! non, repond 1’enfant, je te l'erais trop mal! » 

(Alphonse Cakcassonnf.). 


Le violon casse . 7 


Un jour tombe et se brise un mauvais violon; 
On le ramasse, 8 on le recolle, ,J 
Et de mauvais il devient 10 bon. 

L’adversite souvent est tine heureuse ecolc. 

(TllfcVENOT). 


1 Poco a poco. 

2 Polvere. 

Granello impalpabile. 

4 Presto appanna lo speccliio. 

5 11 timore. 


® Sognando. 

7 II violino spezzato. 
b Lo si raccoglie. 

9 Lo si rincolla. 

10 Diviene buono. 
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Le Miroir et le Ruisseau . 1 

LE MIROIR. 

A-t-on, sans le savoir, 2 des taches h la face, 

.Te les devoile 3 franchement. 


LE RUISSEAU. 

Moi, je les monlre 6galement; 

Mais je fais mieux, je les efface. 4 

(Laciiambaudie). 


Dire merci . 5 

Quand on donne i\ Jacquot G - le singe 1 7 - nnc noisette, 8 
II la mord 9 sans rien dire, en se grattant la fete... 
Quaud on donne 1’enfant quoi que ce soil, 10 un rien, 
II dit: «Merci, madame!» on: « Monsieur, merci bien!» 

(Jean Aicard). 


Un gros mensonge. 


1 1 


« II ne taut pas cueillir 12 des poires au verger! 13 » 
Les poiriers 14 sont tr6s has, et, sans so deranger, Ia 
Tber&se mord mi fruit a meme, 10 sur la branche; 
Sans le cueillir !— Eli bien, Thfirese n’cst pas tranche! 
Mentir en action, c’est mentir! Oh! bien mieux: 

C’est trahir!... 17 Et Therese a du baisser les yeux. 

(Jean Aicard). 


1 Lo specchio o il mscello. 

2 So qualcuno ha, senza saperlo, 

delle macchie. 

3 Svelo. 

4 Cancello. 

5 Dir grazio, ringraziare. 

0 Nome dato alio scimie. 

7 Da scimia. 

B Nocciuola. 


0 Do da un morso. 

10 Cheoch6 sia. 

11 Bugia. 

12 Cogliero. 

13 Fruttoto. 

14 I peri. 

45 Scomodarsi, incomodarsi. 
10 Sul posto. 

17 Trauire. 
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Le Lis et la Goutte de rosee . 1 


— Sur les rayons brulants 2 d’uu ciel d’or et d’azui 
Quand toute fleur se fietrit 3 * et so penehe, 


l’ourquoi done, 6 bean lis a la couronne blanche, 1 
Gardes-tu seal un front si brillani et si pur? 

— C’est qu’une goutte de rosee 

Par les pleurs 5 * de l’aurore en mon seiu deposee, 

Y conserve toujours line douce fraiclieur. 


Sernblable a ee beau lis, c’est aiusi, jeune filie, 
Que ton front virginal toujours sourit et bribe, 
Parce que l’innocence habile dans ton eoeur. 


(Anatole de SkouiO. 


Le Pinson et la Pie. 


« Apprends-moi 7 done une chanson, 
Demaudait la bavarde pie 
A l’agreable et gai pinsou, 

Qui chantait au printemps sur 1’epine tleurie. 

— Allez, vous vous inoquez, 8 ma mie. 

A gens de votre espece, ah! jc gagerais 9 bien 

Que jamais on n’appreudra rien. 

— Eh quoi! la raison, je te prie? [ter, 

— Maise’est que pour s’instruire et savoir 10 bien clian- 

II faudrait 11 savoir dcouter, 

Et jamais babillard 12 n’ecouta de sa vie. 


1 II giglio la goccia di rugiada. 

■ Sotto i raggi ardenti. 

3 appassisce e si piega (china). 

1 Dalla corolla bianca. 

Dal pianto (dalle lagrime). 

0 D 1’ringQello e la gazza. 


(M ,nt DE LA FERAKDIERe). 


7 Insegnami. 

8 Via, voi sclierzate, arnica mia. 
Scommetterei. 

1,1 Sapere. 
n Bisognerobbe. 

18 Ciarlone. 
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La Grenouille 1 

qui veut se faire aussi grosse que le boeuf. 

Une grenouille vit un bneuf 
Qui lui sembla de belle taille. 2 
Kile, qui n’etait pas grosse en tout comme un ceuf, 
Envieuse, attend, el s’enlle, et se travaille 3 

Pour egaler Panimal en grosseur; 

Disant: - Kegardez bien, ma sceur; 

Est-ee assez? dites-inoi; n’y suis-je point encore? 
-Nenni 4 - M’y voici done? - Point du tout. - M’y voila. 
-Vous n’en approchez poinh-La ehetive pecore 5 

S’enlla si bien 6 qu'elle creva. 

(La Fontaine). 


La Priere . 7 

Un soil', - j’etais enfant, - on pria.it en famille. 

Nous etious reunis, grands-parents, liIs et lille, 

Et je tenuis ma Bible, 8 et.je lisais comme eux. 

Sous la pale lueur 9 des vieux ilambeaux 10 fumeux, 
Un de ces lourds sommeils, 11 (pie la clialeur propage, 
Faisait pencher les fronts, engourdis, 12 sur la page, 
Et, des jeunes aux vieux, tons s’inclinaient, dompt&s. 
Et.je dis a mon pfcre, assis a mes cotes: 

« Yois comme i Is dorment! Seul, avec toi, jesuis brave!» 

Et.je l’entends encor repondre (Pun ton grave: 

« L’ indulgence, mon fils, est la grande vertu. 

Si vraiment tu priais, comment les verrais-tu? 14 » 

(Eugene Manuel). 


13 


1 Rana 

2 Statura. 

3 Fa grandi sforzi. 
1 (Pronunzia na-ni). 
5 Meschina bestia. 
r ' Si gonfio tanto. 

7 La pregliiera. 


No. 


* Bibbia. 

0 Luce, obiarore. 
Torco- 

11 Sonni. 

12 Le fronti infcorpidite 

1 3 Vinti. 

11 Vedresti. 
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L’Enfant et le petit ecu . 1 

Possesseur d’un petit ecu 
I'll enfant se croyait 2 le plus riche du monde 
Le voila qui fait voir 3 ee tresor a la ronde, 

En criant raiment: « J’ai hien 1 u! 1 * 6 
— A merveille, lui dit un sage: 


(Test le prix du savoir* (pie vous avez recu, 

Du savoir tel qu’on pent le montrer a voire age; 

Mais voulez-vous encore etre heureux davantage? 7 
Aspirez, mon enfant, an prix do la vertu: |ge ». 

Yous Taurez quand des hiens vous saurcz 8 faire usa- 

L’enfant entendit ce langage; 

L’ecu, d’apres son cuuir et sensible el hien no, 9 
A rapporter le double 10 est soudain destine: 

Avec le pauvre il le partage. 11 

(L’Abbe Aubekt). 


La Guenon, le Singe et la Noix. 

Une jeune guenon cuoillit 13 
Une noix dans sa eoque verte; 14 
Elie y porte la dent, fait la grimace... 13 « All! certe, 

Dit-elle, ma mere meutit 
Quand elle m’assura que les noix etaient bonnes. 
Puis, eroyez aux discours de ces vied les personnes 


1 Scudo. 

- Si credova. 

3 Eccolo che fa vodero. 

A Ho letto bene. 

« 

D E il premio del sapero. 

0 Alla vostra eta. 

7 Volete essoro ancora piu felice? 

6 Saprete fare uso. 


0 Bennato. 

10 II doppio. 

11 Lo divide. 

12 La bertuccia, la scimia o la noce. 

13 Colse. 

n Coque, guscio, 6 adoperato i>er 
iron, mallo verde. 

1D Sinorfia. 
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Qui trompent Ja jeunesse! 1 Au (liable soil le fruit! 
Elle jette la noix. Un singe la ramasse, 

Yite entre deux cailloux la casse, 2 
L’epluche, 3 la mange, et lui dit: 

« Yotre mere eut raison, ma mie, 4 
Les noix out fort bon gout; mais il faut les ouvrir » 

Souvenez-vous que, dans la vie, 

Sans un pen de travail on n’a point de plaisir. 

(Florian). 


La Conque 3 et l’Enfant. 

(A ma scuur). 

Un Enfant apereoit 0 sur tine clieminee 
Une conque jadis 7 par la vague entrainee 

Sur un rivage lointain. 

II l’applique a son oreille, 

Puis il entend, 6 merveille! 

I'ii bruit etrange, 8 incertain. 

« D’ou vient, dit-il, ce bruit qui cause ma surprise? 
— C’est la voix de la mer que caresse la brise; 

Son souvenir ,J en moi toujours rcsonne ainsi ». 

O ma sceur, en nous aussi 
Murmure une voix touchante, 10 
De la terre natale 6clio mystdrieux. [lieux, 

Quels que soient nos destins, en toutc lieure, en tous 
Elle parle h nos coeurs de la patrie absente. 

(Laciiamhaudik). 


1 Cho ingannano la gioventu. 

2 Presto fra duesassi lascliiaccia. 

3 La inonda. 

4 (Arnica) cara mia. 

5 La conchiglia. 


r> Seorge, vede. 

7 (fia per l'addietro. 

8 Rumore strano. 

0 II suo ricordo. 

10 Commovento. 
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Le Papillon et le Ver a soie. 1 

« Qu’as-tu, beau papillon, disait le ver a soie; 
Quel nuage 2 sinistre a dissipe ta joie? 

Qui peut ainsi faire couler tes pleurs? 

— Avec l’abeille, 3 an sein de la prairie, 

Je folatrais 4 parmi les ileurs. 

C'etait de tous ines jeux 5 * la compagnc cherie; 

Mais el le vient de me quitter G 
Pour regagner sa ruche 7 oil le travail l’appelle. 
Je la hais, 8 rinconstante, a mes desirs rebelle... 
— Ami, reprend le ver, tu devrais imiier 

L’abeille si laborieuse. 

Mais vois, 9 el le revient heureuse, 

Te consacrer tout son loisir, 10 
Car apres le travail plus doux est le plaisir. 

(Lachamii A U I) 1 e) 


Le baba . 11 


Elitre ses trois enfants, un jour, un grand-papa, 
Le grand-papa gateau, 12 partageait un baba. 

« En veux-tu, 13 Madeleine? 


Un pen. 



Oui, dit-elle, grand-pere, 


Frederic? 

— Oh! moi, beaucoup, j’espere ». 


1 La farfalla e il baco da seta 

” Nube, nuvola. 

3 Coll’ape. 

' Soherzavo, folleggiavo. 

(xiuoelii. 

r> Kile yient ile me quitter: mi ha la¬ 
st*, into ora. 

7 Per toraare al suo alveare. 


8 La odio. 

0 Guarda. 

1,1 Le sue ore di liberta. 

11 Ilnba: sorta di pasticcio. 

(II nonno t'ocaccia) il nonno 
guasta lanciul'i divideva. 

13 Ne vuoi. 
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Et Paul accourant au galop: 

« Et moi, grand-pore, j’en veux... trop! » 

Un peu, beaucoup et trop, les trois parts demanddes 

Sur-le-champ 1 furent accordces. 

Mais bientot apres son regal 
Le petit Paul eriait: « Oh! j’ai mal! oh! j’ai mal! » 

Et ioufe la .journee il fut melancolique, 

Et I’on disait lout has 2 qu’il avait la... colique. 

(Louis Ratisbonne). 


L’Enfant et la Pendule . 3 


Un enfant, nfflige 1 5 * d’une paresse extreme, 

Snr ses cahiers r * se lamentait. 

La classe allait sonner, c’etait l’heure <lu theme, 

Et le theme n’<5tai< pas fait. 

Croyant from per le maitre‘ ; (il se trompait lui-meme!) 

II concut un plan 7 merveilleux, 

Et notre jeune paresseux 
I)e la pendule paternelle 
Arreta. Paipruilie, 8 esperant, 

L’ignorant, 

A son gre, desormais, 9 fixer Pheure cruel le. 

]\Tais I’horloge soudain: « Tu t’es m£pris, 10 dit-elle; 
En vain tu veux hater 11 on retarder mes pas: 

Tu n'arreteras point dans sa course eternolle 
Le temps, qui fuit rapide 12 et qui ne revient pas! » 

(Laciiamb audie). 


1 Snbito. 

- Sottovoce. 

3 Orologio a pendolo. 

< (Afflitto, travagliato dalla pigri- 
zia) pigrone. 

5 Quaderni. 

0 Crodendo ingannaro il maestro. 


7 Ideo un progotto. 

8 Fermo la lancetta (cio6 formd 

1’orologio). 

0 A suo piacere, oramai. 

,rt Ti sei sbagliato. 

11 Invano vuoi affrettaro. 

12 Che 1'ugge rapido. 
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Un lieros sans le savoir. 


Un gareon »le dix ans, au hord de la riviere, 

Jouait aux ricochets 1 2 avec des cailloux roods. 

11 oubliait l’ecole 3 4 a regarder lours bonds'* 

Et les tressauts de l’eau 5 sous los coups de la pierre. 
Un plus petit s’approche et veut on faire autant. 

Le pied lui glisse, 0 il tombe et le courant l’entraine, 1 7 
La rivi&re est profonde et la mort est certaiue. 

II va perir, 8 helas! Mais l’autre, au memo instant, 

Se jette en plein courant, au peril de sa vie; 

Trois fois il plonge; 9 enfin, apres beaucoup d’etfort, 
II atteint le bambin 10 et l’arraclie a la mort. 11 
Sur le quai,’ 2 cependant, une foulc ravie 13 
Acclame le sauveur 14 et veut savoir son noin. [ pere, 
«Mon nom? pourquoi mon nom? pour le dire a mon 
Pour (pi’il saclie que j’ai flane 15 pres la riviere, 

Qu’il me battel 16 iit-il en s’esquivant; 17 oh non! » 

(Louis Ratisbonne). 


Les oiseaux, virtuoses des buissons . 18 

Les oiseaux, chores soeurs, (lu pauvre et des enfants 
Sont la troupe lvrique: on dit que la fauvette ,,J 


Est la prima donna, c’est 
Le petit rossignol, 21 aux 

1 Giocava ai rimbalzi. 

2 Con sassi tondi. 

3 Dimenticava la scuola. 

4 Balzi. 

Schizzi delPacqna. 

6 II picde £li scivola. 

7 Lo trascina. 

H Sta per morire. ahime! 

0 Si tufTa. 

1,1 Raggiunge il ragazzo. 

11 Lo htrappa alia morte. 


la grande coquette; 20 
merveilleux accents, 

12 Snlla riva. 

13 Comprosa d’ammirazione. 

14 II salvatore e vuole. 

15 Percho sappia che sono andato 

a zonzo. 

10 Perohe mi meni. 

17 Disse scappando. 

Cespugli, boschetti. 

10 Capinera. 

20 Civetta 

21 Usignuolo, dai. 
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Est ril lustre tenor, le roi des virtuoses: 

A son theatre il rda qu’un parterre 1 de roses, 
Qu’une rampe de vers luisants. 2 3 


Le pinson vif et gai chante la chansonnette; 
Le merle, en habit noir, dit, avec Palouette, 4 
Ln ravissant duo, 5 6 dans un Irais buisson vert; 
Le moineau discordant, G criant dans la prairie, 
Est le petit joueur d’orgue de Barbarie, 7 
Au milieu de ee beau concert. 


Souvent, pour loner Dieu, 8 Poiseau dit un cantique, 
Un Pater cadence: Parbre est Pautel rustique ; ,J 
Avec ses doux parfums, la fleur sert d’encensoir. 10 
L’alouette se love et chante les matines, 11 
Et (‘’est le rossignol, anx notes argentines, 

Qui fait la priere du soir. 

(M m * AnaXs Segai.as). 


Priere du soir. 


Nous avons travaille tons, chacun de son rnieux; 

Nous avons fait notre journee, 

Et nous avons joue tous, vaillants et joyeux, 

A pres la tache term i nee. 12 


Mais sommes-nous bieu surs tous, durant nos lecons, 
Nos jeux, nos chats cote a cote, 13 
D’avoir toil jours ete doux, sages, bons garcons, 

De n’avoir pas fait une faute? 14 


1 Platoa. 

2 Una ribalta di lucciolo. 

3 II fringuello. 

1 Ij allodola, la lodola. 

5 Meraviglioso duetto. 

6 II passero discordante (chc stuo- 

na). 

7 Sonatore d’organetto. 


Lodare Iddio. 

0 I/altare rustico. 

10 Turibolo. 

11 Mattutino (preghiora). 

12 I)opo finito il compito. 

13 Sollazzi in comuno. 

H Di non aver commesso nossona 
mancanzu. 
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Le soir, c’est le moment de regarder en soi, 

De faire un examen supreme, 

Et de dire au bon Dieu: « Pfere, pardonnez-moi, 
Si j’ai bien pardonn^ moi-meme ». 

Ouvrez vos petits coeur# a ce maitre element; 

Courbez, amis, vos jeunes tetes. 

Pour devenir meilleurs, parlez-lui franchement 
Et montrez-vous tels que vous etes. 1 

Allez dormir, ayant sur les levres encor 2 
Un mot d’amour et de priere 
Et qu’a mes yeux, demain, apres vos reves d’or, 
Dieu vous rende avec sa lumiere! 

(V. De Lapuade). 


Les petites sceurs. 

Elies vont 3 la main dans la main, 

On ne les voit jamais qu’ensemble; 
Sans que l’une a l’autre ressemble, 4 
Toujours sur le meme cliemin 
Elies vont la main dans la main. 

L’une veut 5 tout ce que veut l’autre, 
Dans l’etude ou dans le plaisir; 
Chacune oubliant 6 son d4sir, 

7 

Pour leur bonlieur 7 et pour le notre, 
L’une veut tout ce que veut l’autre. 

Aux oeuvres 8 du cceur ou des doigts 
Promptes l’une et l’autre a bien faire, 
Chacune est la petite mfere, 

1 Quali sieto. o Vuole. 

2 Encor 6 adoperato per encore. 0 Dimenticando. 

Vanno, camminano. 7 Per la loro f e i ic i t ^ t 

4 Kassomigli. a Opere. 
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La petite sceur, & la fois, 1 

Aux oeuvres du coeur et des doigts. 

Jamais de pleurs ni de querelles, 

Au salon pas plus qu’au berceau; 2 
Les bijoux apr£s le cerceau, 3 
Tout gahnent se partage entre elles... 
Jamais de pleurs ui de querelles. 

Elles vout la main dans la main, 

On ne les voit jamais qu’ensemble; 
Sans que l’une j\ l’autre ressemble, 
Toujours sur 1c meme chemin 
Elles vont la main dans la main. 

(V. De Lapkade). 


La mere et l’enfant. 


l’enfant. 

Bonne nitre, avant ma naissanoe, 4 
Qui done existait'' Sais-tu, toi? 

LA MERE. 

Mais j’etais avant toi, je pense, 

Car qui t’a mis au monde? Moi. 

l’enfant. 

Alors avant toi, bonne mere, 

Qui done existait? 

LA MfcRE. 

Mon enfant, 

Ma mfere existait, et mon pore. 


1 A la fois: insieme. 

2 (Culla, letto) camera. 


3 II giuoco (lei cerohio. 

4 Prima della mia nascita. 
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l’enfant. 

Eh bien, encore auparavant? 

LA MfcRE. 

C’etait la mere de ma mere, 

C’etait le pere de mon pere, 

Et toujours ainsi remontant, 

Bien loin, bien loin... 

l’enfant. 

Jusques a quand? 

LA MERE. 

Jusqu’au moment oil sur la terre 
Un seul liomme existait. 


Un soul? 


l’enfant. 

Comment ? 


LA MERE. 

Oui. 

l’enfant. 

Mais avant cet liomme?... 

LA MERE. 

Avant lui quelqu’un de si grand 
Que nul ne fut auparavant. 

l’enfant. 

Hainan, ce quelqu’un-la se nomme...? 

LA Mi:RE. 

II se nomme Dieu, mon enfant. 


(L. Tournier). 
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Tu seras soldat. 

r 

Toi, qui, de si ieste fa^on, 1 
Mets ton fusil de hois en joue, 2 
ITn jour tu feras tout de bon 3 
Ce dur metier que l’enfant joue. 4 

II faudra courir sac au dos, 

Porter plus lourd 5 que ces gros livres, 
Faire etape avec des fardeaux, 6 
Cent cartouches, trois jours de vivres. 

Soleils d’etcybises d’hiver, 

Mordront sur cette peau vermeille; 

Les halles 1 de plomb et de fer 
Te siffleront 8 a chaque oreille. 

Tu seras soldat, cher petit! 

Tu sais, inon enfant, si je t’aime: 

Mais ton p6re t’en avertit, 9 
C’est lui qui t’armera lui-meme! 

Quand le tambour battra demain, 

Que ton ame soit aguerrie, 

Car j’irai t’olfrir de ma main 
A notre m&re, la Patrie. 

(V. De Lapradp.). 


1 Modo svelto. . ’ |* 111 P® so> nn „. » • 

2 Prendi la mira col tuo fucilo di ’ Pare tappe con carichi 

legno. 7 I<© palle. 

3 Tout de bon: per davvero. H Fisohieranno. 

4 (Giuoca) Simula. 0 To ne avverte. 
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La Bergeronnette . 1 

Ceint <le joucs 2 et de menthe, 

Le raoulin tourne 3 et chante 
A tteur d’eau; 

Sur les berges 4 pierreuses. 

Les battoirs des laveuses 5 * 
Fout echo. 

Dame bergeronnette 
Mire sa gorgette c 
Au liot clair; 

En haut, en bas, sans cesse, 

Sa queue 7 avec souplesse 
Bat dans Fair. 

Sa grace nonchalante, 8 
Yous amuse 9 et vous tente; 

On la suit... 10 
Du rivage a la plaiue 
La fantasque 11 vous m&ne 
Et vous fuit... 12 

Elle court sur le sable 
Et s’envole, semblable 
Au desir, 13 

Qui toujours vous devance 
Et s’enfuit 14 quand on pense 
Le saisir. 13 

(AxDiufc Theuriet). 


1 Cutrettola. 

2 Cinto di giunchi. 

3 Gira. 

1 Sponde. 

5 Le mestole delle lavandaie. 

0 Guarda. mira, specchia il suo 
collo snello. 

7 Coda con leggerezza. 

8 


8 Noncurante, negletta. 
0 Vi diverte. 

10 La si segue. 

11 Capricciosa. 

12 Fuggo- 

13 Desiderio. 

14 Scappa. 

15 Afferrarlo. 
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Comedie. 


PREMIERE PETITE FILER. 


Si tu veux, 1 jc vais rive 2 line belle madame; 

Toi, pauvre, tu tiendras ton petit 3 par la main, 

En pleurant... 4 * Je te vois passer sur le cliemin, 

Et je dis: r> « Qu’avez-vous ma pauvre bonne femme?» 


DEUXIEME PETITE FILER. 


Moi, m'essuyant les yeux aver mon tablier, 6 
Je te reponds: « Madame, oli! j’ai bien de la peine! 
Mon mari va mourir: 7 c’est nil bon ouvrier; 8 
II s'est fendu 9 la tote en tombant d’un grand chene, 10 
Et j e n’ai plus de pain pour mon petit garcon!... » 


PREMIERE PETITE FILER. 


Alors, moi,je voudrai tesuivre 11 a la maison, [me! - 
Et la, voyant ton liomme a moitie mort - pauvre hom- 

Je voudrais te donner de Fargent, une somme, 

En te disant: « Prenez! » (Tun air encourageant... 


DEUXIEME PETITE FILER. 


Mais je te dirai: « Non, je n’ai pas faim d’argent! 12 » 


PREMIERE PETITE FILER. 


Alors, je t'enverrai de la soupe, bien bonne; 

Tu n’auras plus besoin de rien ni de personne... 
Ton mari guerira... Nous serous tons surpris!... 

« Yraiment?... D^ja!... Tant mieux!... Et Fenfant? 


1 So vuoi. 

2 Io saro. 

3 Terrai il tuo bambino. 

1 Piangendo. 

0 E ti dico. 

0 Asciugandomi gli occhi col 

grembiule. 


7 Sta per moriro. 

8 Biion operaio. 

9 Si 6 spaecato la testa. 

10 Quercia. 

11 Vorro seguirti. 

12 Non bo (fame) sete di danaro. 
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I1F.UX1EMK PETITE FILLF. 


— Tous les prix! 

II travaille si bien, madame! il ost si sage! 

PREMIERE PETITE F1I.LE. 

— Eli bien,donnez-lui done, de ma part, cette image». 

DEUXIEMF. PETITE FILLE. 

Alors, jo to dirai: « Je veux vous embrasser! 

(Elies s’embrassent). 

PREMIERE PETITE FILLE. 

— Comme vous etes propre, 1 on pent reeommencer! » 

(Elies s’embrassent encore). 

(Jean Aicakd). 


L’Hirondelle . 2 

« Ou va done ce petit oiseau 
Alors qu’il quitte le liameau ? » 3 
Dernandait un ills a sa mere. 

« Ya-t-il sur la terre etraugere, 

A" clierclier un toit 4 plus beni, 

Afin d’y suspendre son nid? 

Quel motif, en cette saison, 5 
Lui fait quitter 0 notre maison? 

— Mon enfant, rtipondit la mere, 
Regarde bien vers ces grands bois; 7 
Les feuilles recouvrent la terre; 

Les oiseaux out perdu la voix. s 
Dans les airs plus de doux murmure, 
Plus de refrains 9 m^lodieux: 


' Siccome, poichfe siete pulita. 

2 La rondinella. 

3 Casale, piccolo villaggio. 

4 Cercarvi un tetto. 

& Stagione. 


c Abbandonare. 

7 Grand i bosebi 

8 Voce. 

y RitornelH. 
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Le deuil regne 1 sur la nature; 

Vois, tout semble mort sous les cieux! 

C'est ce qui fait que 2 Phirondelle, 

Quand tout se meurt 3 autour de nous, 

Au loin s’enfuit a tire d’aile, 4 

Et va clierelier des cieux plus doux ». 

De noire sort rhirondelle est rimage: 

c 

Nous sonnnes tons des oiseaux de passage, 

Et quand la mort vient 5 6 nous fermer les yeux, 
Nous emigrons vers le sejour des cieux. 

(P.-T. Gontard). 


L’Enfant et le Miroir . 0 


I T n enfant eleve 7 dans un pauvre village 
Kevint chez 8 ses parents, et tut surpris d’y voir 

Un miroir. 

D’abord y il aima son image; 

Puis, par un travel’s 10 bien digne d’un enfant, 


Et meme d’un etre plus grand, 

II vent outrager 11 ee qu’il aime, 

Lui fait une grimace, 12 et le miroir la rend; 
Alors son d£pit 15 est extreme; 

II lui montre un poing menagant, 14 
II se voit menace de meme. 15 
Notre marmot faclie s’en vient, 16 en fremissant, 


1 11 lutto regna. 

2 Ed ecco percli6. 

3 Muoro. 

4 A tire d'aile: quanto pin celero- 

mente possibilo. 
r> Viene a chiudcrci. 

6 JjO 'speechio. 

7 Educato, creseiuto. 

8 Torno presso. 


9 Da prima. 

10 Capriccio. 

11 Vuole oltraggiare. 

12 Smorfia. 

13 Dispefcto, stizza. 

11 Pngno minaccioso. 

,r * Nello stesso rnodo. 

10 Marmocchio indispettito (se ne 
vieno) si mette. 


Battre cetie image insolenie; 

II se fait mal aux mains: sa eolere en augments; 
Et, furieux, au desespoir, 

Le voila, devant ce miroir, 

Criant, frappant la glare. 1 * 
8a mere, qui survient,‘- le console, rembrasse, 
Tarit ses pleurs, 3 et doucement Ini dil : 

« N’as-tu pas commence par faire la grimace 
A cet enfant qui cause ton depit? 

— Oui. — Regarde a present: tu souris, 4 * 6 il sourit; 
Tu tends vers lui les bras, il te les tend de memo; 
Yu n’es plus en eolere, il lie se far lie plus. r> 
l)e la society tu vois ici l'embleme: 

Le bien, le mal nous sent rend us ». 




(Flohi an). 


Les metiers. 

Sans le paysan, 0 aurais-tu du pain? 

(Lest aver le ble qu’on fait la farine; 

L’hommeet les enfants, tons mourraient de faim 
8i, dans la vallee et sur la colline, 

On ne labourait du soir au matin! 

Sans le boulanger, 7 qui ferait la miche? 8 
Sans le bueheron 9 — roi de la foret, — 

Sans poutres, 10 comment est-ce qu’on ferait 
La maison du pauvre et celle du riche?... 

Memo notre chien n’aurait pas sa niche! 11 


1 Battondo lo spoccliio. 

- Sopravviene. 

3 Fa cessare le lagrimo. 

4 Tu sorridi. 

'• Non si arrabbia piu. 

6 Contadino. 


7 Fornaio. 

S 
0 
10 

11 (Niccliia) cuccia. 


Pagnotta. 

Taglialegna. 

Travi. 
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Oil dorinirais-tu, dis, sans le ma^on? 1 
(Test si bon davoir sa chaude maison 
Oil Ton est a fable, ensemble, en famille! 
Qui cuirait la soupe, 2 au feu qui petilie, 3 
Sans le charbonuier qui lit le charbon? 


Sans le iisserand 4 qui ferait la foile? 

Et, sans le failleur, qui coudrait 5 6 riiabit? 
II ne fait pas cliaud a la belle etoile! 
Irions-nous lout nus, le jour et la nuit, 

Et riiiver surtout, quand le nez bleuit?® 


Aimez les metiers, le mien — et les votres! 
On voii bien des sots, pas un sot metier; 

Et toufe la terre est coniine un chantier, 

Oil chaque metier serf a tons les a litres, 

Et tout travail lour serf le monde entier! 


(Jean Aicard). 


La laitiere et le pot au lait . 7 


Perretle, sur sa tote ayant un pot au lait 
Bien pose sur un coussinet, 

Protendait arriver sans encombre 8 a la vi I le. 
Legere et court vetue, el le allait a grands pas, 
Ayant mis ce jour-la, pour ctre plus agile, 
Cotillon simple et souliers plats. 9 
Notre laitiere ainsi troussee 10 
Comptait deja dans sa pensec 


1 Muratore. 

- Chi farobbo cuocore la zuppa. 

3 Scoppietta. 

4 Tessitoro. 

B Senza il sarto chi cucirebbe. 

6 II naso si fa (turchino) v&onazzo. 


7 La Iattaia o il vaso del latte. 

8 Senza ostacoli, senza accidenti. 
0 La sola sottana e lo scarpe sen¬ 
za tacchi. 

,0 Cosi accomodata, vestita. 



Tout le prix de son lait; en employait. I’argent; 
Achetait uu cent d’unifs, 1 I'aisait triple couvee: - 
La chose allait a bieu par son soin diligent. 

11 m’est, disait-elle, facile 
D’elever des poulets autour de la maison; 

Le renard 1 3 * * sera bien habile 
S’il lie ln’eu laisse assez pour avoir un coclion. & 

Ibe pore a s’eugraisser coutera pen de son; 8 
II etait, quand je l’eus, de grosseur raisonnable: 
J’aurai, le revendant, de 1’argent bel et bon. 

Et qui m’einpechera de raettre en noire etable, 7 
Yu le prix dont il est, une vaclie et son veau, 

Que je verrai santer an milieu du troupeau? 

Perrette hVdessus saute aussi, transportee: 

Le lait tom he; 8 adieu veau, vache, cochon, couvee 
La dame de cos bieus, ipiittant d’un <eil inarri ,J 

Sa fortune ainsi repandue, 

Ya s’excuser a son mari, 

3 

En grand danger d'etre battue. 

Le rceit en farce en tut fait, 

On Fappela le Pot au lait. 

(La Fontaine). 


A ma fille. 


Sois bonne et douce et leve un front pieux. 10 
Cornme le jour dans les cieux met sa flam me, 
Toi, moil enfant, dans l'azur de tes yeux 

Mets ton ame. 


(V. Hugo). 


1 Un centinaio d’uova. 

2 Triplice covata (faceva tre co- 

vate). 

3 Cura dlligeuto. 

< La volpe. 

b Maialc, i>orco. 


0 Poca crusca. 

7 Stalla. 

* Case a, si versa. 

9 Afflitto, mesto, tristo. 

10 Alza, mostra un viso i»iotoso. 
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Reve 1 d’enfant. 


« More, si tu savais, 2 j’ai fait un bien beau reve! 

— As-tu reve bonbons on joujoux? 3 » II sourit. 

Sa mere I’embrassait, ct, pendant qu'i! se love, 

L’enfant raconte ainsi son reve de la unit: 

« Mfere, j’avais vingt ans, et j’etais capitaine; 

J’avais de beaux solrlats, un casque 4 el puis eucor 
Un grand sabre trainant, 5 * et la poitrine pleine 0 
IFordres efiucelants et de belles croix d’or. 

J’avais un grand eheval, un eheval de bataille, 

Qui marchait fierement an pas, an petit trot: 

Et je me redressais, 7 mais de toute ma taille, 8 
Quand devant tons les rangs je passais au galop! 

Puis o’elaient les iambours et puis J’infanterie, 

Sac au dos, I’anne au bras, comme dans mes joujoux, 
Et puis les escadrons de la cavaleric, 

Qui couraient sabre au poingen criant: garde a vous! 

Mere, ils eta ion I tons la comme aux jours de revue: 
lls marchaient tons au pas, dragons, carabiniers; 

Oh ! va, c’etait bien beau... Tous on grande tenue, 
Cuirassiers et chasseurs, 0 liussards, I0 spahis," laneiers. 

J’avais des regiments a Failure guerriero, 12 
I)e grands canons roulants, un bel etat-major, 13 
Apres je revenais, et tes mains, bonne m&re, 
Touchaient en m’embrassant mes dpaulettes d’or 14 ». 


1 Sogno fanciullesco. 

2 So tu sapessi. 

1 Hai sognato dolci o balocchi? 

1 Elmo. 

5 Sciabola strascinante. 

0 Petto (guarnito) pieno. 

7 Raddrizzava. 


* Altezza. 

0 Oorazzieri e cacciatori. 

10 Usseri. 

n Spai (specie di cavalleggieri). 
12 Dal portamento guerriero. 

,rl Stato maggiore. 

11 I miei spallini d’oro. 
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Et puis, le front pensif, 1 * ce conqu4rant du monde 
Deraandait tout re veil r: - « Quaud aurai-je vingt ans? » 
La mere souriant, sur cette tote blonde 
Passa la main et dit: « Ya, nous avons le temps ». 

(H, Hi berk). 

Bal d’enfants. 

Sous une voute 3 * de verdure 
Sont accounts de tons cot4s, 

Les bruns d’elegante tournure,* 

Les blondes a douce figure, 

Les timides, les ett routes. 5 

On se regarde, on fait des mines; 6 
On se promene deux a deux; 

Cousins et petites cousines, 

Voisins et mignonues voisines, 

S’observent parfois 1 dedaigneux. 

L’orchestre avec lenteur se place, 

Et le baton de Constantin, 

Triomphant, a rompu la glace; 

Bientot cliaque couple s’enlace, 8 
Impatient, leste et mutin. 9 

Voici les rubans 10 et les plumes 
Lancds dans un gai tourbillon; 11 
Que de pimpauts 12 et frais costumes, 

I)e bras nus... mais, gare les rhumes; 13 
En avant, 14ger bataillon. 


1 Con la fronte pensosa, questo 
conquistatore. 

' Tout rc'oeur: preoccupatissimo. 

3 (Volta di verdura) sotto un’al- 
bereta. 

‘ elegante, di bel garbo. 

5 Sl'acciatolli. 

0 Moine. 


7 Si osservano talvolta disprez- 
zanti, sdegnosi. 
h Intreccia le braccia. 

■' Vivace e birichina. 

10 Nastri. 

11 Turbino ; tumulto. 

12 Attillati, azzimati. 

13 Attenti alle infreddature. 
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Qu’importe a present la mesure? 

Le mot d’ordre est: Tout au plaisir. 
Adieu, lemons; adieu, frisure! 1 
S’il survient quelque decousure, 2 
Nul n’aura le temps de rougir. 

Au moment de la farandole, 3 
La bande envaliit 4 les sen tiers ; 

Le rire clair aux cieux s’envole; 
Faisant la chaine, 5 on degringole; G 
Un gros joufflu 1 pcrd ses souliers. 

Mainte nounou * tricoie on jase; 

Lii aieul dort sur son journal; 

Et jusqu’a la derniere phase 9 
Les jeunes meres en extase 
Suiveut le tumulte du bal. 

(Piedaoonal). 


Arricciatura. 

Sdrucio. 

Farandola (specie di danza pro- 
venzale, di corsa cadenzata, 
csegnita da persone cho si ten- 
gono per le raani). 


1 Invade. 

5 Facendo la catena. 

6 Si sdruceiola. 

7 Grassoccio. 

* Balia fa la calza o chiacchiera. 
» (Faso) lino all’ultimo momento. 



Cher Papa et chore Maman, 


Je voudrais etre Ires savante pour vous ecrire line 
hien belle lettre; mais je n’ai pas encore huit ans. 

Je vous dis simpleinent que .je vous aime beau- 
coup et que souvent je pense qu’il me faut otre bien 
sage, parce que cela vous rend contents. Aussi 1 je 
serai (res studieuse, j’eviterai lout ce qui pourrait 
vous causer du chagrin 2 et je vous aimerai toujours 
beaucoup. 

Yotre petite fille, qui vous fait millc baisers, 

Germaine. 


Pour la fete de Papa. 

Mon cher papa, cette oeuvre-ci 
Est tout ce qui m’a reussi! 

Je voulais t’otfrir pour ta fete 
Mainte chose qui n’est pas prete, 

Surtout un enfant sans defaut. 
llelas! ce n’est pas de si tot. 

Ma cervellc est toujours la meme! 

Mais de mieux en mieux mon coeur t’aime! 
Prends done le coeur, en attendant 
Que la tete en m6rite autant. 

(C. Marolles). 


1 Pcrcio. 


~ Cio che potrebbe farvi dispiacere. 
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Ma tres chere enfant, 

Tu feras fort bien, ma chore enfant, he m’ecrire 
de temps en temps; mais il faut laisser courir ta 
plume, et me dire (out ce qui te passe dans la tote. 
Tu as toil jours quatre chapitres a trailer: tes plai- 
sirs, tes ennuis, 1 tes occupations et tes desirs; avec 
cela, on pent remplir quatre pages. 

Pour moi, il me suifit de quatre mots, 2 en suivanl 
cette meme division. Mon plaisir serait d’etre avec 
loi, moil chufjrin * est d’eti etre eloigne, mon occupa¬ 
tion est de trouver les moyens de te rejoindre, et 
mon (Icsir est d’v reussir. 


Adieu, ma chere enfant. 


Ton pore 

Joseph de Maistre. 


Chere Maman, 

C’est demain ta fete. Si j etais 1 a la maison, je te 
presenterais, comme le fera ma sirur, un beau bou¬ 
quet ; 5 je te dirais que je t’aime; je t’embrasserais je 
ne sais com hien de fois; je serais avec vous tons a 
table. Eh hien! puisque tout cela ne peut pas etre, 
je t’adresse mes vceux, 6 ma chore petite Mere. Je te 
souhaite une bonne fete, une bonne sante, je desire 
que tu sois la plus heureuse des mamans. Tout de- 
main je penserai bien a toi, tout en travaillant poui 

te faire plaisir. 

Je n’ai rien a t'envoyer, chore Maman; mais je 
suis persuade que tu seras contente d’apprendre 7 que 


‘ Noie. 

2 Mi bastano quattro parole. 

3 II mio dispiacere. 

4 So io fossi. 


5 Mazzo di fiori. 
0 I miei auguri. 

7 Sapero. 
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j’ai gagn6 trois places, 1 et qu’it present je suis Ie se¬ 
cond. Andre est le premier, c’est mon meilleur ami. 

Adieu, ma chore Maman, demain je serai de cm nr 
aupres de toi, avec tonte la famille, que j’embrasse 
tendrement. A toi mille baisers. 

Ton fils bien devoue 

Paul. 


Chore Grand’mfere, 

Iranian vient de m’apprendre 2 quo tu vas beaueoup 
mieux, et (jue dans trois on quatre jours tu pourras 
to lever. Je suis si content de cette nouvelle, que je 
ne me souviens plus du chagrin 3 que j’ai eprouve 
ces jours-ci. J’aurais voulu etre aupres de toi et te 
dire combieu je t’aime. A la tin du mois nous aurons 
deux jours de conge; Maman viendra me prendre et 
j irai passer deux bonnes journees aupres de toi; tu 
seras guerie, et nous pourrons sortir ensemble. 

Je ne veux pas oublier 4 de te dire que mon bul¬ 
letin est splendide, plein d’excellentes notes. 

Adieu, ma chere Grand’mere, je t’embrasse de tout 
mon cceur. 

Ta petite-lille 
Elisa. 

Mon cher Grand-pcre, 

Je te remercie, cher Grand-papa, du beau livre que 

tu m’as envoye pour mes 6trenues. J’ai dcja vu toutes 

les gravures, 5 qui sont fort belles. D£s que j’aurai 

lu toutes les histoires, je te dirai cedes que je trouve 
les plus jolies. 


1 Ho guadagnato tre posti. 

2 Y*wt de m'uppreudre: mi fa sapcre 


Non mi rioordo piu il dispiacere. 
' r Non voglio dimenticare. 
s Ho visto tutte le incisioni. 
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Le jour de l’an 1 m’a apport£ non seulement ton 
beau cadeau, 2 mais encore un bel encrier donne par 
Maman, un porte-plume que m’a achete mon frere. 
J’attends encore les <5trennes de Papa, de mon oncle 
et de ma tante. 

Embrasse bien tout le monde pour moi, surtout 
Lucie et Philippe. 

.To te fais un million de baisers. Tu es le meilleur 
de tons les grands-peres et je t’aime beaucoup et 
beaucoup. 

Ton petit-fils 
Jacques. 


Ma chore Tante, 

Je ne sais comment te remercier. Non seulement 
tu ponses a me dormer quelque chose an jour de 
Fan, mais tu veux que je choisisse. 3 

Eh bien, ma chere Tante, je te dis frauchement 
(jue depuis longtemps je pense a une montre. 4 Si tu 
veux me l’acheter, tu me feras un grand plaisir. 
Quelle joie j’aurai la consul ter, le matin, le soir, 
avant d’aller en classe! Comme je la soignerai! 

Mais comment pourrai-je te montrer ma recon¬ 
naissance? Je te promets de continuer ii bien tra¬ 
vail ler et h bien t’aimer. Puis je tacherai d’etre 
moins turbulent, de ne plus d4ranger Grand-pere et 
Grand’mfere, que je te charge de bien embrasser. 

Reqois, ma bonne Tante, les bons baisers de ton 

neveu d4vou<$. 

Alfred. 


1 II capo (l’anno. 

2 Regalo. 


3 Ma vuoi ohe io scelga. 
* Un orologio. 
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Lettre de Marguerite. 


Moi, je vais bien: et toi?... II fait un temps superbe! 
.Te suis dans un jardin tres grand, avec de l’herbe. 

Je vois la mer: elle a beaucoup d’eau! J’ai des Hours, 
Rouges, jauues, bias, de toutes les couleurs. 

J’ai mes poules, 1 * nion chat, mon mouton et mon ane, 
Et, quaud je suis dessus, Pere dit: « Elle est crane! - » 
.Je fais aussi des trous 3 dans le sable, le soir, 

Et puis j’entre dedans: e’est tres bon pour s’asseoir. 
Je m’amuse. Je joue avec des eoquillages. 

Quaud j’ai du papier blanc, je fais des gribouillages: 4 
Mes poules et mon chat, mon ane et mon mouton. 

Tu n’es jamais veuu: quaud done te verra-t-on ?... 5 
Je m’applique, tu vois, et je t’ecris moi-meme: 

On ne tient plus ma main. 

Marguerite qui t’aime. 

(Eugene Manuel). 


Mon cher Maurice, 

Qepuis liuit jours nous sommes a la campagne et 
il me tarde de te re voir. Je pense que ce sera bien- 
tot, car ma Mere vient d’4crire a la tienue pour 
vous inviter a venir passer quelques jours de va- 
cances avec nous. 

J’ai ddjk prepare tout ce qu’il faut pour bien s’a- 
muser: les boules, 0 les quilles, le croquet, 7 les balles, 8 
les raquettes nous attendent. De plus, nous aurons 


1 Le mie galline. 

- Baldanzosa, ardita. 

Buchi. 

4 Scarabocchi. 

0 Quando dunque ti si vedrfc? 


0 Booce. 

7 Giuoco che consiste nel far cor- 
rere delle piccolo bocce ser- 
vendosi d una mazzuolii. 
h Le palle. 
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deux carabines et un tir a la cible 1 bien organist, 
et en outre un petit bateau... tu verras. 

Mon Pere ne vent pas que je reste deux mois sans 
rien faire, il a pri 6 un professeur de ses amis de 
venir a la campagne. Je connais ce professeur, il est 
tres bon et tres indulgent; nous travaillerons done 

quelques heures, ce sera pour nous reposer de nos 
amusements. 

Mon cher Maurice, prepare vite ta malle, et ar¬ 
rive le plus tot possible, demain si tu peux. 

Je t’embrasse de tout moil coeur. 

Ernest. 

Mon cher, 

Merci. Ma malle est faite. Je pars ce soil’, j’arri¬ 
ve rai demain par le train de sept heures. 

Je n’ai pas besoin d’ecrire autre chose, demain je 
tc dirai tout ce que tu voudras. En attendant fais-moi 
le plaisir de presenter mes compliments respectueux 
a tes parents. 

Ton vieil ami 

Maurice. 


Mon cher Yictorin, 

J’ai un grand service h te demander. 

Je suis an lit depuis quatre jours. Ne t’effraie pas, 2 
ma maladie n’est pas mortelle. Je me suis foule Je 
pied. 3 Sur le moment je vis les etoiles, mais dcs (pie 
le medecin m’eut panse 4 je fus bien mieux. En atten¬ 
dant, me voila oblige 5 de garder le lit pendant line 
quinzaine de jours an moins. 


1 Bersaglio. 

2 Non ti spaventare. 

3 Ammaccato. 


1 Medicato, fasciato. 

5 Jntanto eccomi costretto. 
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Si, de temps en temps, tu pouvais venir me voir, 
tu me ferais un grand plaisir; en meme temps tu 
me dirais ce qui se passe en classe, et je pourrais 
ainsi etudier quelque chose, afin de n’etre pas trop 
en retard lorsque je retournerai a l’ecole. 

Persuadd de te voir bientot et de t’embrasser, je 
te serre cordialement la main. 

Ton camarade 
Marcel. 


Ma chere Suzanne, 

Je t’embrasse mille fois en te remerciant de la 
photographie que tu as eu la gracieusetd de m’en- 
voyer, et encore mille fois pour la dddicace si ai- 
mable a mon dgard. Merci, ma bonne amie. Sais-tu 
que tu es trds jolie... Oh! ne rougis pas, 1 c’est la vd- 
ritd. D ailleurs 2 je suis bien contente que mes amies 
soient jolies, affectueuses, qu’elles aient de grandes 
qualitds. Toi, tu es bonne pianiste et tu fais des pay- 
sages charmants, c’est bien beau; mais ce que je 
mets au-dessus de tout c’est ton excellent coeur, qui te 
fait aimei de tout le monde. Aussi je t’aime tendre- 
ment, et j’ai dtd bien heureuse de mettre ta photo¬ 
graphie dans le plus joli cadre 3 que j’ai pu trouver, 
et ton image occupe une place d’honneur sur la 
cheminde de ma petite chambre, h cotd de la pho¬ 
tographie de Maman, qui semble te regarder en sou- 
riant 4 et dire: « Voilk la meilleure amie de mon 
Eugdnie ». Maman est enchantde de ton joli portrait; 
eHe m’a dit que lorsque nous irons a... elle me con- 


1 Non arrossire. 

2 D’altronde. 

9 


3 Cornice. 

4 Guardarti sorridendo. 
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duira chez ton photograplie... II va sans dire qu’un 
exemplaire de ma tote t’est reserve. 

J’aurais a te parler de nos projets pour l’ete, mais 
cela fera le sujet d’une prochaine lettre. En atten¬ 
dant, recois un million de baisers. 

7 *• 

Toujours bien a toi 

Eugenie. 


Ma chore Rosette, 

Ta lettre m'a peinee et amusee en meme temps. 
Je ]>lains ton pauvre petit ehien. Pauvre M4dor! il 
etait si caressant! II venait au-devant de nousjoyeu- 
sement lorsque nous revenions tie la promenade ou 
du jardin. Cependant je me plais a peuser (pie tu 
es un peu consolee. 

J’ai deux bonnes nouvelles a t’apprendre. Primo: 
Julie va se marier, et tu es deja inscrite sur la liste 
des invites. Pense done (16s maintenant k ta toilette, 
et dis-moi vite comment el le sera, parce (pie je veux 
ce jour-la etre habillee comme toi: nous semblerons 
deux soeurs. Passons k la seconde nouvelle: Papa et 
Maman out decide de faire un petit voyage en Suisse. 
Aller en Suisse! C’est un de mes reves!! Je verrai 
Geneve et son beau lac, Zurich, Bale, Lucerne, le 
lac des Quatre-Cantons, etc., etc. Du Righi, du Pi¬ 
late, de la Jungfrau je t’enverrai mes impressions de 
voyage! Rien que d’y penser, j’en eprouve une joie... 

Mon Dieu, que je suis contente! 

Adieu. Une (lerniere pensee a Medor. A toi mille 

baisers. 

Ton amie 
Marie-Louise. 
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Mon clier Fere, 

.Te comprends toute la peine (pie tn vas eprouver 
et j'en suis bien chagrin. Je n'ai pas etc heureux, 
j'ai eclioue a rexamen ci’liistoire. Si quelque eliose 
pouvait m'excuser, ce sera it Tabondance <le cette 
matiere, dont le programme est reconnu trop vaste 
par les professeurs eux-memes. Tout iTest pas perdu; 
il y a les examens de reparation. Je travaillerai pen- 
dant les vacances, ear je ne veux pas redoubler Tan- 
nee. Tons mes autres examens out bien marche: 
j'ai meme eu, en italien et en geographic, le plus 
haut point; inais cela ne me console pas de mon 
6chec. 

Tu me ferais bien plaisir, clier Papa, si tn m'ecri- 
vais (pie Maman et toi vous n'etes pas trop peines 
de la nouvelle que je vous donne. Je serais ainsi plus 
tranquille et j'attendrais avec plus de calme le mo¬ 
ment de vous revoir; c'est dans quatre jours au plus. 

Je te prie d’embrasser pour moi ma chhre Maman 
et je t’embrasse de coeur. 

Ton fils d6voue 
Amedee. 


Ma Mere cherie, 

Ne me gronde pas, et je te dis tout de suite quel¬ 
que chose: je suis a sec, je n’ai plus un sou. Ah, 
mon Dieu! je respire, c'est dit! Ne gronde pas, at¬ 
tends que je Pexplique. Tu m'avais laisse cinq francs, 
et un franc que j’avais cela faisait six. Dimanche 
matin il y a eu une quete extraordinaire en faveur 
des pauvres orphelins — il y en a tant,. Maman, dans 
la ville, de ces pauvres petits qui n'ont rien! — Tout 
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le raonde a doune, qui plus qui moins; j ai donne 
ma piece de cinq francs toute ronde. Ces cinq francs 
n’ont pas 6t6 mal employes, Maman; tu ne peux pas 
gronder. 


Mais voici: le soil* nous allames a la promenade. 
Nous rencontrames un mare hand de gateaux et de 
coco. Je crois que ces gens-k\ cherchent les ecoliers. 
C’6tait k peu pres le moment du gouter: j’avais une 
faim... une soif... Et les camarades aussi, et, parmi 
eux, quatre n’avaient pas un centime! Yoyons, ma 
petite Mere, devais-je me conduire comme un 4goi*ste? 
Non, n'est-ce pas? Alors j’invitai mes quatre cama¬ 
rades, et a nous cinq nous depensames le dernier 
franc qui me restait. II est vrai que nous aurions 
dfi nous contenter d’un seul verre de coco et d’un 
seul gateau; mais, Maman, la faim, la clialeur, la 
soif « et, je pense, quelque (liable aussi nous pous- 
sant... » Enfin depuis dimanche mes dejeuners et 
mes gouters se composent de ce pain ingrat que 
nous off‘re retablissement. Ton enfant est au pain 
sec. Je ne te demande rien, ma bien chore Maman, 
parce que... Mais enfin si... Ah! si tu voulais bien 
m’envoyer quelque chose, je ne le refuserais pas, et 
je n’en ferais qu’un bon usage. 

Adieu, ma petite Mere cherie, laisse-moi t’embras- 
ser; pardonne h 

Ton enfant qui t'aime tendrement 

Louis-Rkxi;. 
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AVANT-PROPOS 


II faut -que les ecoliers lisent beaucoup. Pour qu'ils li- 
sent beaucoup, il faut leur inspirer le gout de la lecture 
en leur donuant ce qui convient a leur age, tout en les 
dirigeant vers les sujets serieux. Les jeuues eleves ue peu- 
vent pas suivre les longs developpemeuts d'idees qui les 
fatiguent, surtout en langue etrang^re; ils ne peuvent en¬ 
core gouter la beaute des oeuvres dites classiques, qui 
auront leur moment, ni s’interesser aux origines vers les- 
quelles les plus studieux seront attires; donnons-leur de 
courts passages, formant chacun un tout complet, interes- 
sant, instructif, portant k la reflexion, apprenant, avec 
beaucoup d'idees, les expressions, les tournures de la langue 
vivante, qui est non seulement la notre, mais celle de nos 
peres et meme un peu celle de nos grands-peres. 

Tel est le but que se propose ce livre de lectures. 

C’est la langue franchise de la seconde moitie de notre 
siecle, c’est le franqais contemporain, si riche, si varie, que 
feront connaitre ces morceaux choisis qui, simples ou eleves, 
instructifs ou recreatifs, non seulement n’offensent jamais 
la morale, mais ne sortent jamais des limites de la plus 
stricte bienseance et conviennent aux jeunes gar^ons et 
aux jeunes filles. 
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AVANT-PROPOS 


Le clmix des morceaux - dont les Auteurs sontpresen- 

tes par ordre chronologique, classement qui offre le moins 

d’inconvenients — a ete fait sans auoune preoccupation 

htteraire, a tel point que quelques-uns ne represented pas 

la vraie maniere. le caractere dominant des Ecrivains, dont 

parfois il n’a pu etre donne que de trop courts extraits, 

et que la poesie n’occupe qu’une bien modeste place. Mais 

quel que soit le genre, le sujet, il est du a une excellente 
plume. 

Quelques beaux noras d’Ecrivains manquent dans ce re- 
cueil, non qu iIs aient ete oublies, mais parce qu’il n’a ete 
trouve, dans leurs ouvrages, rien qui fut a la portee de la 
jeunesse, ou bien parce que l’autorisation d’en reproduire 
quelques passages a ete refusee. Ces refus d’autorisation, 
tout en rappelant que la propriety litteraire est... une pro- 
priete, font ressortir encore davantage la liberalite de 
MM. les Auteurs et de MM. les Editeurs qui ont gra- 
cieusement accorde la permission de faire paraitre dans 
ce petit livre des extraits de leurs ouvrages. Qu’ils en 
re(;oivent ici les remerciements les plus sinceres. 



CHATEAUBRIAND 

ne a Saint-Malo (Bretagne) en 17GS, mort en 1&4<S. 


Fran?ois-Rene, vicomte de Chateaubriand, est un des plus 
brillants ecrivains fran^ais. Parmi ses meilleurs ouvrages 
on cite Rene, le Genie du christianisme, les Martyrs et le Der¬ 
nier des Abenetrages. L’eclat du style, la richesse de l’imagi- 
nation, 1 eloquence, la puissance descriptive sont les qualites 
les plus saillantes de ce grand ecrivain. 


L’Esporance. 


il est 1 dans le ciel line puissance divine, compa¬ 
re assidue de la Religion et de la Vertu. Elle nous 
aide 2 a supporter la vie, 3 s'embarque avec nous pour 
nous montiei le port dans les tempetes, egalement 
douce aux voyageurs celebres et aux passagers in- 
connus. 4 Quoique ses yeux ° soient converts d'un 
bandeau, 0 ses regards penetrent Tavenir. Quelque- 
lois elle tient des tleurs naissantes dans une main, 
quelquelois une coupe 7 pleine d une liqueur enchan- 
teiesse. Rien n ap{)roclie du charme 9 de sa voix, de 
la douceur de son sourire; 10 plus on avarice vers le 
tombeau, plus elle se montre pure et brillante aux 
mortels consoles. La Foi 11 et la Charite lui disent 12 
ma sccur! et elle se nomine l Esperance. 


' Vi e. 

2 Oi aiuta 

3 La vita 

* Hasseggieri ignoti. 
Bench6 gli occhi suoi. 

6 Benda 

7 Coppa. 


* Incantatore. 

J (Rien n’approche du...: nulla e 
paragonabile all’incanto della 
sua voce). 

10 Sorriso. 

11 La Fede. 

(Diccno), la ehiamano. 



FRANCAIS CONTEMPORAIN 



Les Nids des oiseaux . 1 


Aussitot 2 que les arhres ont developpe 3 leurs 
Hours, mille ouvriers 4 commencent leurs travaux. 5 
Ceux-ci portent de longues pailles dans le trou d’un 
vieux mur, 6 ceux-la maeonnent 7 des batiments aux 
fenetres d une eglise; 8 d’autres derobent un crin a 
une eavale, ou le brin 9 de laine que la brebis 10 a 
laisse suspendu a la ronce. 11 11 y a des bdcherons 12 13 
qui croisent 1:1 des branches dans la cime d’un arbre, 
il y a des filandieres 14 qui recueillent la soie sur un 
ebardon. 15 Mille palais 1C s’elevent, et cliaque palais 
est un nid; cliaque nid voit des metamorphoses char- 
mantes: 17 un (imi f brillant, ensuite un petit convert 
de duvet. 18 Ce nourrisson 19 prend des plumes; sa 
mere lui apprend a se souleversur sa coucbe. 20 Bien- 
tot il va jusquTi se pencher 21 sur le bord de son 
berceau, 22 d’ou il jette un premier coup d’ceil 23 sur 
la nature. Eff'rayo et ravi, 24 il se pr&upite parmi ses 
fro res, qui lfont point encore vu ce spectacle; mais 
rappel4 par la voix de ses parents, il sort une se- 
conde fois de sa coucbe, et ce jeune roi des airs, 
qui porte encore la couronne de 1’enfance autour de 
sa tcte, use de.jTi conteinjiler le vaste ciel, la cime 
ondoyante des pins et les abimes de verdure au-des- 
sous du cliene 25 paternel. 

(Gdnie du chrlsiianisme ). 


1 I nidi degli uecelli. 

2 Subito, tosto. 

3 Sviluppato, aperto. 

4 Operai. 

5 Liavori. 

6 Buoo in un vecohio muro. 

7 Fabbricano. 

8 Cbiesa. 

0 Filo di lana. 

10 Pecora. 

11 Ho vo. 

12 Taglialegna. 

13 Incrociano. 


n Filatrici ohe raocolgono. 

15 Cardo selvatico. 

10 Palazzi s’innalzano. 

17 Vezzose, incantevoli. 

18 Uccellino coperto di peluria- 
10 I/uccelletto ancor nutrifco dalla 

mad re. 

20 Lettuccio, nido. 

21 Ourvarsi. spenzolarsi- 

22 Sponda della culla (nido). 

23 Coup d'ail: occhiata. 

24 Spaventato e meravigliafco- 

25 Quercia 



morceaux choisis 
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Le Cliarraour 1 do serpents. 


Un jour que nous etions arretes 2 dans uno yrande 
plaine au bonl de la riviere Genesie, 3 un serpent <\ 
sonnettes entra dans notre camp. I! y avail panni 
nous un Canadien qui jouait * de la Hate; il voulut 
nous divertir, et s’avanea contre le serpent, aver son 
arrae d’nne uouvelle espece. A l'approche 5 de son 
ennerni, le reptile se forme en spirales, aplatit e sa 
tete, eontracte ses levres, 7 decouvre ses dents empoi¬ 
son nees 8 et sa yueule sanylante; 9 il lirandit sa dou¬ 
ble lanyue eoinine deux ttaunnes; ses yeux sont deux 
charbons ardents; son corps, yonlte de raye, s'abaisse 
et s’eleve eomme les soutflets d’une forye;"’ sa peau, 
dilutee, devient terne" et ecailleuso, et sa (pieue, 
dont il sort un bruit sinistre, oscille avec taut de 
rapidity quelle ressemble a line I eye re vapour. 

Alors le Canadien commence a jouer sur sa ilute ; 
le serpent fait un mouvement de surprise, et retire 
la tete en arriere. A mesure qu’il est frappe de l’etfet 
inayique, ses yeux perdeut leur aprete, 12 les vibra¬ 
tions de sa queue se ralentissent, et le bruit qu’elle 
fait entendre s'alfaiblit et meurt peu a pen. Moins 
perpendiculaires sur leur liyue spirale, les orbes du 
serpent charme s'4laryissent, 13 et vienueut tour a tour 
se poser sur la terre, en eercles concentriques. Les 
nuances u d’azur, de vert, de blanc et d’or reprennent 
leur eclat sur sa peau freinissante; et, tournant 13 1 eye- 

remen t la tete, il demeure 10 immobile dans l’attitude 
de l’attention et du plaisir. 


1 1/incantatore. 

? Ci eravamo fermati. 

3 Fiume del Cana 14 (America*. 

4 Sonava 

r - All’avvicinarsi. 

8 Abbasaa. 

7 Labbra. 

8 Velenosi. 


1 Bocca sanguinante. 

11 I mantici d’una fuoina. 
11 Fosca 
Asprezza. 

13 Allargano. 

14 Hradazioni. 

10 Vclgendo. 

18 Resta. 
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Dans ce moment le Canadien marche quelques pas, 
en tirant de sa flute des sons doux et monotones; le 
reptile baisse son cou nuance, 1 entr’ouvre, avec sa 
tote, les herhes fines, et se met a ramper 2 sur les 
traces du musicien qui Pentraine, 3 s’arretant lorsqu’il 
s’arrete, et recommencant a le suivre quand il recom¬ 
mence a sYdoigner. II fut ainsi conduit hors de notre 
camp, au milieu d'une foule de spectateurs, tant sau- 
vages qifeuropeens, qui en croyaient a peine leurs 
yeux; a cette merveille do la melodie il n’y eutqu’une 
seule voix dans Passemblee pour qu’on laissat le mer- 
veilleux serpent sYchapper. 


Sarcelles 4 bleues sur un flguier. 

Nous vimes 5 un jour aux Agores 6 une compagnie 
de sarcelles bleues, que la lassitude contraignit 7 de 
s’abattre sur un figuier. Cet arbre n’avait point 8 de 
feni 1 les, mais il portait des fruits rouges enchain^s 9 
deux a deux comme des cristaux. Quand il fut con¬ 
vert de cette nuoe d’oiseaux qui laissaient pendre 
leurs ailes fatiguees, il offrit un spectacle singulier: 
les fruits paraissaient (Pune pourpre dclatante sur les 
rameaux ombrages, tandis que l’arbre, par un pro- 
dige, semblait avoir poussd tout a coup un feuillage 
d’azur. 

{Genie du christianisme). 


Pensee detachee. 


Un ton poli rend les bonnes raisons meilleures et 


fait passer les mauvaises. 

1 Nuance: dai colori sfumati. 

2 Strisciare. 

3 Trasoina. 

4 Farchetole (uocelli) 

6 Vedemmo. 


6 Azorre (isole al NO dell’Afrioa) 

7 Che la stanchezza costrinse a 

(gettarsi) riposarsi. 

8 Non avova affatfco foglie. 

9 Diaposti. 
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BALZAC 

n6 a Tours en 171)9, mort en 1S50. 


Honore de Balzac est un des romaociers les plus renom- 
mes de la premiere moitie de ce siecle. Sous le nom de Co- 
mJdie humaine il publia uue quantite de romans remar- 
quables. 

Les Uedicis. 1 

Mfklieis, avant Averardo do Medicis, gonfalo¬ 
nier 2 de Florence en 1814, etaient de simples com- 
mereants de Florence qui devinrent 3 tres riches. Le 
premier personnage de cotte famille qui commence 
a occuper une ])laee importante dans l’liistoire de la 
fameuse republique toscane, fut Salvestre ou Sylvestre 
de Medicis, devenu 4 gonfalonier en 1878. I)e ce Sal¬ 
vestre naquirent 5 deux tils, Cosmo ot Laurent de 
Medicis. 

De Cosme (1389-1404, qui devint veritable dicta- 
teur) sont descendus Laurent le Magnifique (mort 
en 1492), le due de Nemours, le due d’Urbin, pere 
de Catherine, 6 le pape Loon X, 7 le papo Clement VII 
et Alexandre, non pas due de Florence, comme on 
le dit, rriais della ciltd di Peima, titre donne par le 
pape Clement VII, comme un acheminement 8 au titre 
de grand-due de Toscane. 

De Laurent sont descendus le Brutus ttorentin Lo- 
renzino, qui tua 9 le due Alexandre; Cosme, le pre¬ 
mier grand-due, et tons les souveraius de la Toscane 
jusqu’eu 1797,epoquea laquelles’^teignit 10 lamaison. 

(Sur Catherine de Mddicis. — Calmann Levy, 6diteur» Paris). 


’ La 8 finale si pronunzia. 

2 Gonfalon iere. primo magistrate 

della repubblica fiorentina. 

3 Divennero 

4 Divenuto, fatto. 

5 Naoquero. 

fi Spos6 Enrico II, re di Francia, 
e fu, alia morte di questo, reg- 


gente del reame francese Essa 
visse dal 1519 al l r >89. 

7 Lenne X, papa dal 1513 al 1521, 

protesse le arti e le lettere. Cle¬ 
mente VII, papa dal 1523 al 1534. 

8 Avviamento. 

Uccise 

10 Si spense. 
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FREDERIC BASTIAT 

ne k Bayonne on 1801, mort en 1850. 

f 

Lconomiste distingue parmi les libre-echangistes, a lais- 

se: Harmonies 6conomiques, Sophismes fconomiques, Capital et 
rente, etc. 

La Vitre cassee . 1 

Avez-vous jamais etc temoin de la fureur du lion 
bourgeois Jacques Honhoinme 2 quand son Ids terrible 
ost parvenu a casser un carreau de vitre? 3 Si vous 
avez assiste a ce spectacle, a coup sur vous aurez 
aussi constate que tons les assistants semblent s’etre 
donne le mot pour offrir au proprietaire infortune 
cette consolation unique: « A quelque chose mallieur 
est bon. I)e tels accidents font aller l’industrie. II 
faut (pie tout le rnonde vive. Que deviendraient les 
vitriers si 1’on ne cassait pas de vitres? » 

A supposer <jn'iI faille 4 depenser six francs pour 
reparer le dommage, si Ton vent dire (pie 1’accident 
fait arriver six francs a l'industrie vitriere, 5 je ne 
conteste en aucune fagon. Mais si Ton arrive a ron¬ 
dure, eomme on le fait troj) souvent, qu'il est bon 
que Ton casse les vitres, (pie cela fait circuler de 
Panrent, qu’il en resulte un encouragement pour 
Pindustrie en general, je suis oblige de m'eerier: 0 
« Halte-la. Votre theorie s’arrete a ce qiCon voit , el le 
ne fient pas compte de ce qu’on tie voit pas ». 

On ne voit pas que puisque notre bourgeois a de- 
pens4 six francs a une chose, il ne pourra pi us les 
depenser a une autre. On ne voit pas que s’il n'avait 
pas eu de vitre h remplacer, il aurait remplace, par 
exemple, ses souliers ecules 7 ou mis un livre de plus 


1 II vetro rotto. 

2 Jacques Bonhomme 6 nome dato 

al popolo francese. 

3 Lastra di vetro. 


4 Convenga spondore. 

5 Vefcraria- 

0 Ad esclamare: alto 1^! 
7 Soarpe logorate. 
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dans sa bibliotheque. Bref, 1 il aurait fait dc ses six 
francs un emploi quelconque, qu’il ne fera pas. 

Faisons done le compte de l'industrie en general. 

La vitre etant cassee, rind list lie vitriere est en- 
couragee dans la mesure de six francs; e'est re qu’on 
voit. 

Si la vitre n’eut pas etc cassee, Tindustrie cordon- 
niere 2 (on toute autre) eut etc encouragee dans la 
mesure de six francs; e’est re qu'on ne voit pus. 

Ft si Ton prenait en consideration re <pdon ne voit 
pus aussi bien que re que Pan voit , on eomprendrait 
qu'il n'y a aucun interet pour I'industrie en general 
a ce que les vitres se cassent on ne se cassent pas. 

Faisons rnaintenant le compte de Jacques Bon- 
liomme. 

Dans la premiere hypothese, cede de la vitre cas¬ 
see, il depense six francs, et a, ni plus ni moins que 
devant, 3 la jouissance d’une vitre. 

Dans la seconde, celle ou raccident ne fut pas 
arrive, il aurait depense six francs en ebaussures 4 
et aurait eu tout a la fois 5 la jouissance d’une paire 
de souliers et cede d’une vitre. 

Or, comme Jacques Bonhomme fait partie de la 
societe, il faut conclure de la (pie, consideree dans 
son ensemble, et toute balance faite de ses travaux 
et de ses jouissances, ede a perdu la valeur de la 
vitre cassee. 

Par oil, en generalisant, nous arrivons a cette con¬ 
clusion: « La societe perd la valeur des objets 'inu- 
tilement defruits 6 ». 

(Sophismes 7 Vconomiques). 


1 Per farla breve. 

2 Del oalzolaio. 

Prima. — Devant e qui adoperato 

nel senso di auparavant; ma non 

si usa piu in tal senso, salvo 

poche eccezioni. 


4 Calzaturo 

5 Tout d la fois: in una volta. • 

G Distrutti. 

7 Ragionamenti fallaci e capziosi 
che hanno l’apparenza della 
verity. 
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LA 


tvi 


3NNAIS 


ne a Saint-Malo (Bretagne) en 1782, mort en 1854. 

9 

Ecrivain excellent mais rerapli de contradictions, l’abbe 
Robert-Felicite de Lamennais a publie: Essai sur Vindiffe¬ 
rence, Paroles d'un croyant (ouvrage condamne par l’Eglise), 
une Traduction de la Divine Come'die, etc. 


Quelques amis (le Dante . 1 

Brunette Latini, 2 renomm4 par ses deux ouvrages, 
le Tresor et le Tesoretto, fut le premier guide de 
Dante dans I'etude des lettres et de la philosophie. 
Ce fut a ce maitre, qui ne cessa jamais de lui etre 
clier, qu’il dut la connaissance des poetes anciens, 
objets pour lui (Tune admiration presque religieuse. 
II dut aussi beaucoup a Famiti6 de Guido Cavalcanti. 3 
Le gout de la peinture et de la musique le lia egale- 
ment avec Giotto, 4 avec Oderici daGubbio, 5 cdlebre 
par ses miniatures, et avec Casella, 6 qui mi ten chant 
plusieurs de ses canzoni . La science ne Fattira pas 
moins (pie les lettres. II visita dans sa jeunesse les 
universites de Bologne et de Padoue, peut-etre durant 
son exil 7 cedes de Cremone et de Naples, mais cer- 



rement a Tetiide de la theologie. 


{Dante — E. Flammarion, editeur, Paris). 


1 Dante Alighieri, il co’eberrimo 

poets, auto re ilella Ditina Com- 
medio. nac<iue a Firenze n»*l 1265 
e mori in Ravenna nel 1321. 

2 Brunetto Latini (1220-1291), no- 

taio della repubblio&di Firen¬ 
ze, si rifugio, dopo la seonfitta 

dei Ouelfi.in Parigi,ove conto 

Dante fra i snoi discepoli; 
scriase in iteliano il TeioreUo , 

pr ema m rale e allegorico; in 
trancese (cioe in lingua d’oil) 

le Tresor, specie d’enciclopedia. 


3 Poeta fiorentino (1259-1800), clie 
Dante chiama suo pritno amico. 

* Nato a Vespignano, presso Fi¬ 
renze: uno dei piii valenti pit- 
tori (1276-1837). 

5 Oderici od Oderigo, pittore mi- 
niaturista; fa amico di Giotto 

(1220-1299). 

0 Egregio musico di Firenze, cl© 
moil verso il 1300 Oli 9i attri- 
buisce l’invenzione della forma 
musioale del madrigale- 

7 Forse nel tempo del suo e 9 ilio. 
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La Divine Comedie. 

Le podme de Dante est toute une epoque. II point 
raervcilleuseinent 1 etat de la societe ot «le Fesprit 
humain, du treizieme an quatorzieme siecle, dans le 
pays sans doute le plus availed. Alois le chaos 1 se 
debrouillait, des simies precurseurs annoneaient le 

lever d line autre ere, inconnne encore, mais pleine 
d’esperanee. 

Ca Dnme CouiDhc vint, pour ainsi dire, resuiner 
tout le Moyen age 2 avant qu’il s’enloueat dans les 
abimes des temps ecoules. Ce poeine est h la fois une 
tom beet nil berceau: la tombe magnifique d'un monde 
qui s’en va, le berceau d’un monde pres d’eclore; 9 un 
portique entre deux temples: le temple du passe’et le 
temple de 1 avenir. Le passe y depose ses erovances, 
ses idees, sascience, coniine les Egyptiens deposaient 
leurs rois et lours dieux symboliques dans les sepul¬ 
tures de Thebes et de Memphis. L’avenir y apporte 
ses aspirations, ses germes enveloppes daiis les lan¬ 
ces 4 d’une langue uaissante et d'une splendide poesie, 
entant mysterieux qui puise a deux mamelles 5 le lait 
dont ses levres s’abreuvent: la tradition saeree, la 
tiction profane, Moise et Saint Paul, Homere et Yir- 
^ile- Ce regard tourue vers la Grace ot Home annonce 
di'.ja Petrarque et Boccace et les autres qui suivront 
en raeme temps que la soif de lumiere, l’ardent desir 
de pdnetrer le secret de I’univers, de sa constitution, 
de ses lois, presage Galilee. La nuit est encore sur 

la terre, mais les lueurs de 1’aube cornmencent a 
poind re 6 a l’horizon. 

(SJante. — E. Flammarion, 6diteur, Paris). 

1 Pronunzia Lad. s , . / 

2 Medio evo. Cbe . su< : cbia da due parti il latte 

3 Presso a schiudersi. '! e su< ? ,rtbbra s’abbeve- 

4 Fasce. 0 Q 31 sazia - 

0 Spuntare. 
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Chant du pecheur . 1 


« Au laboureur 2 les champs, an chasseur les hois, 
au pecheur la mer et ses Hots, et ses recifs, 3 et ses 
orates! 4 

« Le ciel au-dessus de sa tote, Tabime sous ses 
pieds, il est libre, il n’a d’autre maitre que soi. 

« Comme el le obeit a sa main, comme el le s’elance 
sur les plaines mobiles, la frele 5 barque qu'animent 
les souflles de Pair! 

« Il lutte contre les values 6 et les soumet, il lutte 
eontre les vents et les dompte. 7 Qui est fort, qui est 
grand comme 1 ui ? 

« Oil sont les homes 8 de ses domaines? Quelqu’un 
les trouva-t-il jamaisy Partout oil s’epanche 9 1’Ocean, 
Dieu lui a dit: — Ya, ceci est a toi. 10 

« Ses filets 11 recueillent au fond des eaux une 
moisson vivante. 12 II a des troupeaux 13 innombrahles 
qui s’engraissent pour lui dans les paturages que rc- 
couvrent les mers. 

« OIi! qu’elle m’est douce la vie du pecheur! Que 
ses rudes combats et ses males joies me plaisent! 

« Cependant, ma mere, quand, la nuit, le grain 14 
tout a coup ebranle 15 notre cabane, de quelles tran- 
ses ,G votre caw est saisi! 17 Comme vous vous releyez 
toute tremblante pour invoquer la Yierge qui protege 
les pauvres matelots! 18 » 

(Une Voix de prison. — Gamier fr^reg, 6diteurs, Paris). 


1 Canto del pescatore. 

- A gricoltore. 

3 Seogli a fior d’acqua. 

4 Temporali, tempeste. 

5 Fragile. 

6 Onde. 

7 Li doma. frena. 

8 Limiti 

'• Si spand©. 


10 E cosa tua. 

»* Reti. 

12 Mdsse vivente. 

13 Gregge, cio6 frotte. 

11 Turbine 

,r> D’improvviso conquassa- 
Ansie, angosce. 

17 Preso 
> 8 Marinai. 
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BERANGER 

ne k Paris en 1780, inort en 1857. 

Pierre-Jean de Beranger, le plus populaire des clianson- 

niers fran^ais, a su souvent s’elever k la liauteur de la poesie 
lyrique. 

Les Oiseaux, 

L’hiver redoublant ses ravages 1 
Desole nos toits 2 et nos champs; 

Les oiseaux sur d'autres rivages 
Portent leurs amours et leurs chants. 

Mais le calme d’un autre asile 
Ne les rendra pas inconstants; 

Les oiseaux (pie rhiver exile 
lteviendront avec le printemps. 

A Lexil le sort les condamne, 

Lt plus qu’eux nous en gemissons! 

Du palais et de la cabane 
L’echo redisait leurs chansons. 

Qu’ils ail lent d’un bord plus tranquille 
Charmer les heureux habitants. 

Les oiseaux que rhiver exile 
Reviendront avec le printemps. 

IIs penseront a notre peine, 

Et, borage 3 entiu dissipd, 

Us reviendront sur le vieux chene 4 
Que taut de fois il a frappe. 5 
Pour pr6dire au vallon fertile 6 
De beaux jours plus constants, 

Les oiseaux que l’hiver exile 
Reviendront avec le printemps. 

{Chansons. — Gamier freres, editeurs, Paris). 


1 Guasti, rovine. 

2 Attrista le nostre case. 

3 Tempesta, temporale. 


4 Sulla vecchia quercia. 
1 Colpito. 

c Alla fertile vallata. 
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ALFRED DE MUSSET 

ne a Paris en 1810, mort en 1857. 

Ses Poesies et sa Confession d’un enfant du siecle expriment 
la situation morale de son epoque. Esprit, grace, elegance, 
sont les qualites de ce charmant po6te. 


Retour. 


lleureux le voyageur que sa ville ch^rie 2 

Voit rentrer dans le port aux premiers feux 3 du jour, 

Qui salue a la fois le eiel et la patrie, 

La vie el le bonheur, le soleil et Pauiour! 

Regardez, cornpagnons: un navire s’avance, 

La mer qui Pemporta le rapporte en cadence, 

En ecumant 4 sous lui, comme un hardi coursier, 

Qui, tout en se cabrant, 5 sent son vieux cavalier. 
Saint, qui (jne tu sois, 6 toi dont la blanche voile 
De ce large horizon accourt en palpitant! 
lleureux, quand tu reviens, si ton errante etoile 
Te fait aimer la live! lleureux si Ton t’attend. 


Comme le coeur bondit, 7 quand la terre natale, 

Au moment du retour, commence k s’approcher, 

Et du vaste ocean sort avec son clocher! 8 
Et quel tourment divin dans ce court intervalle 
Oil Ton sent qu'clle arrive et qu’on va la toucher! 

O patrie! O patrie! ineffable mystere! 

Mot sublime et terrible! inconcevable amour! 
L’homme n’est-il done ne que pour un coin ,J de terre, 
Pour y batir 10 son nid, et pour y vivre un jour? 

(. Podsies. — Charpentier et Fasqnelle, 6diteurs, Paris). 


’ Ritorno 
- Cara citta. 

3 Albori. 

1 Spumeggiando. 

5 Anohe impennandosi. 


0 Salve, cbiunque tu sia 

7 Palpita. 

8 Campanile. 

0 Angolo, cantnccio. 

10 Fabbricare. 
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REBOUL 


ne a Nimos en 1790. mort en 1S64. 


Le poete Jean Reboul, l’auteur de L’Ange et VEnfant, un 
chet-d’o uvre, a laisse: Le Dernier jour, porme biblique, Les 
Traditionnelles, etc. Ses Souvenirs turent publics apres sa 
mort. (Voir page 22, Poete et boulanger, d’Alexandre Dumas'). 


Soupir . 1 


Tout n'est qu'images fugitives; 
Coupe (ramertume 2 ou de miel, 
diansons joyeuses on plaintives, 3 
Almsent 1 des levres lictives: 

II n'est rien de vrai que le ciel. 


Tout soleil nait, 5 s'eleve et tombe; 
Tout trone est artifieiel; 

La plus haute gloire succombe; 
Tout s'epanouit 6 pour la tomhe, 

Et rien n'est brillant (pie le ciel. 


Navigateur d’un jour d'orage, 7 
Jouet des vagues,® le mortel, 
Repousse 9 de chaque rivage, 

Ne voit qu’ecueils 10 sur son passage, 
Et rien n'est calme (pie le ciel. 


Pensee. 


Si la unit, le desert, le silem 
Celui qui t'a cree t’ecoutera 


;e sont soui 
tou jours. 



1 Sospiro. 

' Amarezza. 

3 Lamentevoli. 

4 Ingannano. 

& Nasce. 


0 Si schiude. 

7 D'orage: burrascoso. 

K Trastullo delle ondo. 
J Respinto. 

10 Scogli. 


Puget. 


2 
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LAMARTINE 

n6 a Mficon en 1790, mort on 1869 

Alplionse-Marie-Louis cle Lamartine, celebre poete, ora- 
teur et liistorien, s’est eleve a une grande hauteur de pensee 
et d’imagination. Ses principaux ouvrages: Meditations po€- 
tiques, Harmonics poe'tiques et religienses , Jocelyn, Voyage en 
Orient, Histoire dcs Girondins, le placent au premier rang des 
ecrivains de ce siecle. Coniine poete il n’a de rival que Victor 
Hugo. 

La Legende du berger.' 


I/arabe qui marchait a cote de in on clieval me 
montre a riiorizon un grand lac 1 2 qui bribe au pied 
des montagnes, et me raconte une histoire (pie mon 
drogman 3 Reinterprete. 

II y avait un berger qui gardait les cliamelles 4 
(Tun village aux bords 5 * de ce lac, dans un canton 
desert et inhabits de cette haute montagne. Un jour, 
en abreuvant G son troupeau, il s'apercul que beau du 
lac fuyait par une issue 7 souterraine, et il laferma 8 
avec une grosse pierre, 9 mais il y laissa tom her son 
baton de berger. Quelque temps a pres un lleuve 
tarit 10 dans une des provinces de la Perse. Le sultan, 
voyant son pays menace de la famine 11 par le man¬ 
que (beau pour les irrigations, consulta les sages 12 
de son empire, et, sur leuravis, 13 il envoya des emis- 
saires dans tons les royaumes environnants 14 pour 
decouvrir comment la source de son fleuve avait 6Ae 
detourn^e 15 on tarie. Ces ambassadeurs portaient le 
baton du berger, que le fleuve avait apporte. Le 


1 Pecoraio, pastore. 

2 Lago. 

3 Dragomanno, interprete di una 

lingua. 

4 Cammelle. 

5 Sulle rive. 

0 Mentre abbeverava. 

7 Uscita. 


8 Chiuse. 

9 Pietra 

10 Un fiumo dissecci. 

M Carestia. 

12 Sapienti. 

13 Secondo il loro parere. 

14 Circonvicini. 

15 Disviata. 
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berger se trouvait a Damas 1 quand ees envoyes y 
parurent; 2 il se souvint 3 de son baton tombe dan's 
le lac, il s’approclia 4 et le reconnut entre leurs mains; 
il comprit que son lac etait la source 5 dn deuve, et 
quo la ricliesse et la vie d’un peuple etaient entre 
ses mains. « — Que f'era le sultan pour celui qui lui 
rendra sou tleuve? demanda-tdl aux envoyes. -— Jl 
lui donnera, repondirent-ils, sa Idle et la moitie de 
son royaume. — Allez done, repliqua-t-il, et, avant 
que \ ous so\ ez de retour, le tleuve perdu arrosera 11 
la Perse et rejouira 7 le occur du sultan ». Le berger 
remonta dans les montagnes, bta 3 la grosse pierre. 
et les eaux, reprenant lour eours par ce canal sou- 
terrain, aileront remplir dc nouveau le lit du lleuve. 

sultan envoya de nouveaux ambassadeurs avee 
sa Idle a I’lieureux berger, et lui donna la moitie 
de ses provinces. 

( os traditions merveilleuses se conservent avee 
une loi entiere parmi les Arabes; aucun deux no 
doute, parce que l’imagination no doute .jamais. 

( Voyage en Orient. - Haohette ot C % Jouvet et C‘“, Paris). 


Mon premier jardin. 


•*’ai eu pour premier bereeau ,J un petit et agreste 
jai-din entoure d’un mur de pierres seches, stir une 
codine aride et sombre; il n’y avait la ni vaste 4ten- 
due, ni umbrages majestueux, ni eaux jaillissantes, 10 
n i t leurs rares, ni fruits prdcoces, ni plantes de luxe; 
c’etaient quelques allees etroites, 11 parquetees 12 de 
sable rouge, encadrees d’oeillcts sauvages, 13 de vio- 


‘ Damasoo, citta della Siria. 
2 Cnmparvero. 

! Si rammento 

4 Si avvicino. 

5 Surgente 
0 Irrigbera 

7 Hallegrera. 


8 Tolse. 

9 Prima culla. 

10 Aequo zampillanti 

11 Viali angusti. 

Oosparsi di sabbia. 

, : Incorniciati di garofani selva- 
tioi. 
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lettos ct do primeveres, 1 ct bordant des carres 2 de le- 
irumos pour la nourriture do la famille. Eh bien ! c’est 
la quo j’ai eprouvd les premieres of los plus poignan- 
tes 3 * jouissances qifil soi t donnd a la nature do faire 
pouter a une ame, a line imagination d’enfant oil 
do jeuno liomine! J'habite maintenant desJardins 
plus vastes ot plus artistement plantes. Mais j'ai con¬ 
serve ma predilection |)our celui-la! Et quand j'ai 
(|iiol(|Ucs raros liouros de libertd et do solitude, c’est 
dans co jardin quo .jo vais les passer. 

(Confidences). 


L" Ora iso n do mini rale. 

O Eero, souit(‘ 4 ol fin do toute creature, 

Donl lo temple ost parfout oil sVtend la nature, 
Dont la presence crease 5 * ot comble Fintini; 

Quo ton limn soit partout, dans toute ame, belli; 
Quo ton re«_rno dtornel, (pii tons les jours se love, 
Avee Fuuivre sans lin recommence et s'acheve; 0 
Quo par Famour divin, chaino 7 de ta bonld, 

Toute volontd veuille 8 avoc ta volonte! 

Donne a Fliomme (Fun jour, quo ton soin fait colored 
Ce qiFil lui taut 10 de pain pour vivre son aurore. 
Hnncts-nous lo tribut que nous avons remis 
Nous-meme on pardonnant a tons nos ennemis; 

De pour 11 que sur Fosprit Far^ile lie Femporte, 12 
No nous eprouve pas d’uno 13 dpreuve trop forte; 
.Mais toi-meme, pretant ta force a nos combats, 
Fais triomplier du mal les enfants (Fici-bas. 14 

(Lecturespour toils. —Jouvet etC *, Uachotte et C io , Paris). 


1 PratePine. 

- C >ntornando ftiuole quadrate 

3 (Pnngenti), piu lorti. 

1 Sorgente, i'onte, principio. 

r * Penetra. 

r ‘ Compia. 

7 Catena, legame, collegamento. 


* Voglia. 

0 Schiudere, nascero. 

10 Quello die gli ocoorre. 

11 Per tema 

12 Argilla, la materia la vinca 

13 Con una prova. 

14 Di quaggiu. 
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11 y nine do l’onfunt a son re veil. 

O Dieu! in a bouelie balbufie 1 
Co no in des anges redoute, 2 
I n enfant memo est ocouto 
Dans ]e elioeur qui le loi i(ie! 

On dit qu’il aime a recevoir 
Le$ v<eux 3 presentes par Pen fa nee, 

A cause de cette innocence* 

Que nous avons sans le savnir. 

On dit (|ue leurs liuinldes louanires 
A son oreille montent mieux, 

Que I os an^es peuplent les cieux 
I’it que nous resseinldons aux an yes! 

Ah ! puisqu'i 1 entend de si loin 
Les v(oux que noire bouche adresse, 

♦le veux lui demander sans cesse 
Ce dout les autres out besoin. 

Mon Dieu, donne Ponde aux fontaines; 
Donne la plume aux passereaux, 

Lt la laine aux potits agneaux, 

Et Pornbre et la rosoe aux plainos. 

Donne an malade la saute, 

An inendiant le pain qiPil pleure, 

A rorplielin 4 line demoure, 

An prisonnier la liberte. 

(Editeurs: Hachette et C“, Jouvet et 0 % Paris). 


1 Pronuncia bnlbutA. 
* Temuto. 


1 Voti, desideri. 
4 AU’orfano. 
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ALEXANDRE DUMAS PERE 

n6 a Villcrs-Cotterets (Aisne) en 1803, mort en 1870. 

Celebre romancier, auteur dramatique et poete, l’ecrivain 
le plus populaire de son temps, etait done d’une imagination 
vive, d une fecondite inepuisable. Ses principaux ouvrages 
sont: Left Trois Mousqnetaires, Monte-Cristo, Ange Pitou (ro¬ 
mans); Henry III (drame), etc., etc. (Environ deux cents 
volu mes). 

Poete et boulanger. 1 

M;i premiere visite, en arrivant a Nimes, 1 2 fut a 
Reboul. 3 I'n jeuiie liomme que je rencontrai en sor- 
tant do Thotel, 4 et a qui je demandai son adresse, 
non senlement me rindiqua, mais, charme 5 sans 
doute de eette curiosite (Tun etranger, s’offrit de me 
eondnire; j’acceptai. 

Avant (Tarriver, nous passames sur la place des 
Argues. Je tournai 0 la tete d’un autre cote, 7 afin (pie 
le gdant romain 8 (pii devait avoir son tour ne vint ,J 
point distraire en ce moment ni mes yeux ni mes 

pensees. 

— Nous passons devant les Arfcnes, me dit mon 
conducteur. 

— Merei, je ne les vois pas, repondis-je. 

Cinquante pas plus loin il s’arreta a Tangle (Tune 

poti te rue. 

— Yoici la maison on demeure Reboul. 

— Mille remerciments. Savez-vous 10 si je le trou- 
verai chez lui 11 a cette lieure? 


1 Fornaio. 

2 Capoluogo dol dipartimento del 

Gard (72,000 abitanti). Nella 
citta trovansi dei monumenri 
romani: Ja Maison carree, antico 
tempio; le Arenes, anfiteatro ; la 
Porte d'Anquste, ecc. 

3 Jean Reboul (1796-1864). fornaio 

e distinto poeta. (Vedi j>ag. 17p 


4 Albergo 

6 Contentissimo. 

0 Voltai. 

7 Da una parte. 

* II gigante romano, cioo l’anfi 
tt-atro chiamato le Arenes. 

9 Venisse. 

10 Sapete. 

11 Chez lui: in casa. 
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Mon conducteur allongea la teto, afin quo son re¬ 
gard put plonger de biais 1 par la j>orte entr'ou- 
verte. 2 


— II est dans la boutique, me repondit-il, >t il 
s’eloigna. 

de restai un moment pensif... 

J’entrai. 

— C'est a monsieur Reboul quej'ai riionueur de 
parler? 


— A lui-meme. 

— Une lettre de Taylor. 3 * 

t 

— Oil! Comment se porte-t-ily 

— Parfaitement. 

II eommenea a lire. 


•lo l’examinai pendant ee temps. C'etait un hoinme 
de trente-cinq a trente-sept ans, d’une taille au-des- 
sus de la moyenne, avee un teint 1 d’un brim pres- 
quo arabe, des eheveux noirs et luisants, des dents 
d’ernail; 5 arrive a mon nom, il reporta son reyard 
de la lettre a moi, et me salua une seeonde fois. Ce 
reyard Cut rapide et profond, et je m’apereus seule- 
ment alors qu il avait des yeux maynitiques, de ces 
\eux indiens puissants et veloutes, faits pour expri- 
mer l'amour et la eolere. 

~ Monsieur, me dit-il, je n’ai vraiinent (pie des 
obligations an baron Taylor et je ne sais comment 
je m'aequitterai G jamais envers lui. 


Ce tut moi (jui xn’ineliuai a mon tour. 

Mais voulez-vous me permettre d’en ayir 7 Iran 
chement et librement avee vous? 

— Je vous en supplie. 8 


1 Potesse peuetrare di scancio, a 
traverso. 

* Semiaperta 

3 Taylor (1780-1871)), letterato, nato 

a Brusselle ( Bruxelles ). 


! Carnagione. 

5 Smalto. 

0 Sdobitoro. 

7 ben (igir di trattare 

8 V© no prego. 
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— Yous venez voir le poete et non le boulanger, 
n’est-ce pas? 1 Or, je suis boulanger depuis cinq 
lieures du matin jusqu'a quatre lieures du soil*. De 
(piatre lieures du soil* a minuit je suis poete. Yonlez- 
vous des |>etits pains? restez; voulez-vous des vers? 
revenez a cinq lieures. 

— de reviendrai a cinq lieures. 

En ce moment deux ou trois pratiques 2 3 entrcrent. 

— Yous voyez, me dit-il, nous n'aurions pas un 
instant — et il les servit. 

La poi’te du fournil * s’ouvrit, et un garcon parut. 

— Le four est chauffe, 4 maitre. 

— Envoyez quelqu'un a la boutique, j’enfournerai 
moi-meme. 

Une femme vint prendre sa place au comptoir. 5 

— A cinq lieures, me dit-il. 

— Ob certes! 

Et il entia pour cuire 6 son pain. 

de sortis singulierement preoecupe de ce melange 7 
de simplicity et de poesie. 


Pensees detaehees. 

Le bien est lent parce qu’il monte de bas en 
bant, le mal est rapide parce qu'il tombe de haut 
en bas. 

C’est par l’esprit qu’on s'amuse, mais c’est par le 
coeur qu’on ne s’ennuie pas. 

L’antiquite est Taristocratie de l’liistoire. 

La vertu est la lille de la religion, le repentir 8 
est son fils adoptif. 

(impressions de voyage. — Calmann Levy, editour, Paris). 


1 Non 6 vero? 

2 Clienti, compratori. 

3 Della stanza del forno. 

< Caldo. 


5 Banco. 

0 Caocere. 

7 (Moscolanza), unione 

8 Pentimento. 
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LACHAMBAUDIE 

no a Sarlat (Dordogne) en ISOti, raort on 1872. 


Pierre Lacliambaudie a laissu <les 
estiinees, oil Ton trouve un caractere 
nite et d’utilite. 


Fables populaires t res 
remanjuable d’huma- 


La Locomotive et Ie ChevaL 


I it f lioval vit, un .jour, sur un cliemin do fer, 
l ’ne Locomotive, a la gueule entlammee, 1 * 3 

Aux mobiles ressorts, - aux longs Hots de lumee. 
- Kn vain, s’eeria-t-il, o lille de PEnfer, 

En vain tu voudrais nuire a notre renommee, 

I'ne pa I me immortelle est promise a nos fronts; 
Et toi, sous Ie hangar,® honteuse et delaissee, 

Tu pleureras ta gloire en naissant eelipsee. 
l)e vitesse avec moi veux-tu lutter? — Luttons! 

Dit la Machine; enfin ta vanite me lasse. 4 _ 

EHe roulc, 5 elle roule, et devore I’espace. 

II galope, il galope, et d’un sabot 0 leger 
II souleve le sable et vole dans la plaine. 

Mais il se beree, 7 lielas! d’uu espoir mensonger. 
Inondd de sueur, epuise, 8 hors d’haleine, 8 
Biemdt 1’imprudent tombe et termine ses jours; 
Et (pie fait sa rivale-' Elle roule toujours. 

La routine 10 an progres vent disputer l’empire- 
Lc pi ogres toujours niarclie, et la routine expire. 

(/' ublcs. — Charles Delagrave, editeur, Paris). 


1 Dalhi bocca infocata. 

~ Molle flessibili. 

3 Tettoia. 

’ Stanca. 

0 Gira. 


® c< .>« unghia (piede). 
' Si lusinga. 
p Sfinito. 

' Senza liato. 

10 Usanza, abitudine. 
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Le Papillon bleu . 1 


— O Papillon d'azur, en quels lieux as-tu pris 
La couleur dont ton aile est peinte? — 2 
T/insecte rdpondit: — Mon corps porte Pempreinte 3 
Des lleurs que je prefere et dont je me nourris; 4 

Le lin tlexiMe et la mode pervenclie 5 6 
Me livrent tour a tour leur coupe de sapliir; G 
Puis celte lleur qui sur l'onde se penclie, 7 
Lo beau myosotis, 8 la lleur du souvenir. — 


(’online ee papillon, Pesprit humain refiete 
Pes sues dont il lit la complete: 

Pourabreuver notre ame,°en lout tempselioisissons 
La source la plus pure et les sages lemons. 



L’lidair et PArc-en-eiel. 11 


A PArc-en-eiel, PEclair dit en passant: 

— Ma taclie 12 est glorieuse! 

Pans la unit la plus tenebreuse 
J)e moil foyer 1:5 s’echappe un jour eblouissant. 

— A toi, dit PArc-en-eiel, tout bon canir me prefere; 

Tandis qifau sein de Patmosplfere 
Ta perfide lueur 14 porte un feu menacant, 

Moi j’annonce aux mortels la fin de leur souffrance. 
Juge combien nous differons: 15 
A la terre nous inspirons, 

Toi la crainte et moi Pesperance. 


1 La farfalla turohina. 

2 Dipinta. 

3 Impronta. 

4 K doi quali mi cibo. 

5 Morbida pervinca- 

6 Vmendevolmente la loro coppa 

di zaffiro. 

7 Si cbina. 


g (Pronnnzia miosotiss). Miosotide. 
0 Abbeverare l’aniina nostra. 

10 Scegliamo. 

11 II lampo o 1'arcobaleno 

12 II mio cbmpito 

13 (Focolare) da mo pnrte una Juoe. 

14 II tuo perfido bagliofe. 

15 Siamo different!. 
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Le Rouge-Gorge.' 

Lorsque Dien crea 1 <oiseaux, 

Les plus molodieux ainsi que 2 les plus beaux 
Cliaque anuoe an printemps 3 voulurent apparaitre 
Le Rouge-Gorge seul s’approehant: « Pivin maitre, 
Lour les autres, dit-il. les Hours, les arbres verts; 
Lour rnoi les toits de eliaume 1 et les tristes hi vers. 
Laissez-moi, quaud la neige 5 aura blanelii la terre, 

Lu sa cahaue solitaire 
Visiter I'humblc pauvrete. 

A ma vue, a ma voix. peut-otre 
Avee Loubli des maux, 6 elle seutira uaitre 7 

Et: l'osperance et la gaite ». 

L Lternel aeeueillit 8 cette oflre 9 avec bon to. 

AHez, quaud le semeur 10 seme 1'avoine, 1'orge 

Ou le fromeut, 

II vous racontera plus d’un rccit 11 cliarrnant 

Sur sou ami, le Rouge-Gorge. 

Get oiseau u’est-ee pas la Consolation 
Remplissant ici-bas 12 sa sainte missiony 

Aux lieux oil lit 13 un sort prospore 
N(> la eherehez jamais; partout oil vous verrez 
Une lime gemissante, un coeur qui desespere, 

C est la que vous la trouverez. 

{tables. — Charles Delagrave, editour, Paris). 


’ Pettirosso. 

2 Como pure. 

3 Primavera. 

I di paglia (lo capanne). 

Cordimentioare i mali. 

' Nascore. 


8 Accolse. 

O ffe rta, cio6 pregbiera. 

1 beminatore 
il Racconto incantevole. 

' fonpKssant ici-bas: clie compie 
quaggiii. 

Nei luoghi in cui sorride. 


28 


KRANCAIS CONTEM PORAIN 


THEOPHILE GAUTIER 

ne a Tarbes (Hautes-Pyrenees) en 1811, mort en 1872. 

II tut surnomme le Benvenuto du style. Ses poesies (Etnaux 
et Caniees, etc.) et ses autres ouwages {Le Capitaine Fracasse , 
Italia, Constantinople , etc.) sont ecrits de main de maitre. 


Les Boutiques d’AIger. 

Quo ce mot, boutifjue, n'eveille en votre esprit rien 
<i nalotruo a ce <|u'i 1 represente en Europe. Les bou¬ 
tiques ul*reriennes so composent do niches pratiquees 
dans la muraille, a hauteur de ceinture, et qui out 
a peine qitelques pieds carres. 1 Cue pierre formant 
dotrre 2 permet an marchand de s’introduire dans ces 
houses, 3 qui, In unit, se ferment an moyen (Tun volet 
rahattu 4 5 * ou de fortes planches qu’ou fait <»*lisser dans 
line rainurc. '’ T/achoteur se tiont en dehors, et le ven- 
deur accroupi an milieu de sa boutique, n’a qu’a 
etendre le bras pour atteindre les objets qu’on lui 
domande ou <ju'i 1 veut faire voir. Ce (jui tient dans 
mi si petit espace est vraiimmt ineroyable; il faut 
toute la ^ravite et toute la lenteur orientales pour 
pouvoir s’y remuer sans rien casser. 

On dirait (pie ces boutiques out etc arrangees a 
souhait 7 pour le plaisir des peintres... Dans line deini- 
teinte transparente, etincellent les tuyaux ,s do pipes 
en.joli ves de houppes, 9 les bouquinsd’ambre, 10 decorail 
et de .jade, 11 les llacons d'eau-de rose, les vestes clia- 
marrees, 12 objets ordinaires du commerce le van tin. 13 
Presque toujours 11 le marchand est un fabricant; la 


1 Pochi piedi quadrati- 

2 Gradino 

3 Bugigattoli. 

1 Imposta abbassata. 

5 Ineanalatara. 

0 AccoccolHto. 

7 .1 souhait: secondo il desiderio. 


8 Srintillano i cannelli. 
0 Abbelliti ron fioccbi. 

10 Bocchiri d’ambra. 

11 Jade, dia'-pro. 

12 Listate, ricamato. 

13 Orientale. 

n Quasi sempro. 
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boutique est un atelier; 1 la chose que vous achetez, 
vous la voyez executer avec des moyens si simples, 
une si grande celerite, uu go (it si exquis, que vous 
vous deinandez involontairement a quoi servent les 
progres de la civilisation. 

(Aotn de Paris. — Charpentier et Fasqiu-lle, 
(‘ditears. Paris). 


Noel . 2 

be ciel est noir, la terre est blanche; 

Cloches, 3 earilloimez raiment. 

Jesus est ne; la Tierce penclie 4 
Sur lui son visage cliarmaut. a 

Pas de courtines festonndes 0 
Pour preserver 1’eufant du froid; 

Rien (pie les toil es d’araiguces 7 
Qui pendent des poutres du toil. 8 

II tremble snr la paille fraiche, 

Ce clier* petit enfant Jesus, 

Et pour I’echauffer dans sa creche, 9 
L’aue et le boeuf souffient dessus. lu 

La neige an chaurne coud ses franges- 
)Mais sur le toit s’ouvre le ciel, 

Et tout en Plane, le chceur des anges 12 
Chante aux hergers: 13 «Noel! Noel! » 


1 Laboratorio. 

2 Nat^le. 

^ Campano, senate a festa. 
• China 
0 <4r*zioso. 

® N r n cortine a festoni 
l Nient f ftltro die ragnateli 
8 Travi del tetto 
0 Bi-scaldarlo nel presepio. 


(Vmuux et Camdes.u- Charpentier et 
Fasquelle, 4diteurs, Paris). 

10 Alitano sopra. 

11 La neve cuce le sue frange alia 

capanna (di paglia), cioc la 
neve cuopre Ja capanna con 
un candido mantello. 

I i) O0 ™ degli angeli. 

15 Pastori. 

11 Smalti e camei (pietre con figu¬ 
re in rilievo). 
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SAINT-MARC-GIRARDIN 

no h, Paris en 1801, mort en 1873. 

Professeur, publiciste et homme politique, a laisse de 
nombreux ouvrages: Tableau de la literature frangaise an 
XVT siecle, Eloge de Bossuet, Souvenirs de voyage , etc. 

Lo Theatre d’Athenes. 


Le theatre antique n'etait pas une salle renfermee 1 2 
et tenebreuse, eclairee - au ^az (on a Lelectricite), 
oil I'on va passer, le soir, line heure ou deux dans de 
pelites niches do 1 >ois, 3 oil le heros tragique, quand 
il parle du soleil, love les yeux sur un lustre 4 5 * plus 
ou inoins bien allume, et, quand il invoque le ciel, re¬ 
gard e un plafond r> de hois peint, 0 ou bien la derniere 
^alerie 7 pleine de spectateurs tumultueux. 

Le theatre antique et ait place sur le penchant d’un 
coteau, 8 avec le eiel pour plafond, les montagnes et 
la iner pom* decorations. Quand Ajax, 9 sur un pareil 
theatre, saluait pour la derniere fois le soleil et la 
douce clarte du jour, le soleil brillait vraiment au 
liaut 10 des cieux et eclairait le visage mourant du 
heros et les regards attendris des spectateurs. 

« Salamine, 11 sol sacrd de ma terre natale!» s’ecriait 
Ajax; et tons les spectateurs pouvaient voir Salamine 
et son golfe glorieux. 

« Belle et ^lorieuse Athenes, douce soeur de ma 
patrie! » disait le heros; et non seulement il disait 
cela dans Athenes, mais Athenes etaittout entiere 
sous ses yeux. 

(Court de literature dramatigue. — Charpentior 
et Fasquelle, edifcenrs, Paris). 


1 Rinchiusa. 

2 Illuminata 

3 Nicehie di Iegno. 

4 Lampadario 

5 Soffitto, volta. 

0 Dipinto. 

7 Loggione, lubbiono. 

8 Pendio d ana collina (poggio). 


o Aiace (nolla tragedia di Sofo- 
cle). Aiace 6 il nome di due 
eroi greci della gnerra di 
Treja 

10 Nell’alto. , . 

i' Isola greca. Ivi Temistocle Vinse 
la flotta dei Persiani (486 anni 
avanti Cristo). 



MORCEAUX CUOISIS 


N 


O 

f) 


1 


MICHELET 

a Paris en 17i>S, mort en 1874. 

Jules Michelet, illustre historien. a qui Ton doit une I list,, ire 
de trance et une Hist, Arc de la Revolution, tres remarquables 
et ties estnuees, a ecrit en outre VOiseau, la Femme, la Mer, etc. 

Heureux coniine un poisson dans i’eau. 

Lc proverbe populaire: « Heureux coniine un pois- 
s°n dans I’eau » exprime une verife. Dans les temps 
ealmos, un ballon d'air, plus ou moins elmr-re et qui 

pennet de se faire plus ou moins pesant, le fait na- 

xiiiucr a son aise 1 suspendu enlre deux eaux. II va 
paisible,- Perce , 3 caresse du Hot, dort s’il veut cn 

roul(i - ll( ' sl a la l'ois end»rassc et isole par la 
substance onctueuse qui rend sa peau, ses ccailles 
glissantes * et impermeables. Son milieu ’ est pen va¬ 
riable, toujours it peu pres le meme, pas trop cliaud 

et P fls tr °P f‘ - oid. Quelte terrible difference entre une 
vie si commode et cede qui nous est ddpartie 0 a nous 
habitants de la terre! Cliaque pas que nous faisons 
nous fait renconlrer des asperites, des obstacles. La 

rude terre nous met des pierres au passage, nous fa- 
tut'ie, nous epuise 7 a monter, descendre, remonter 
ses pentes. L’air varie selon les saisons, et souvent 
res eruellenient. L’eau, la froide pluie pendant des 
muts et des jours tombe inipitoyablement, nous pc- 
netre, nous morfond,* parfois gele a nos clieveux et 
nous entoure fnssonnants'■> des pointes aigues de’ses 


(Za Mer. — 


E. Flammarion, editeur, Paris). 


1 A son aise: a suo ago. con 
inoio. 

- Placido, tranuuillo. 

3 Cullato. 

4 Squame scivolanti. 


co- 


1 Ambiente. 

! Concossa (letteral.: 

Ci spossa. 
b Intirizzisce. 

0 Tremanti. 


distribuita) 
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GUIZOT 

ne a Nimes en 1787, mort en 1875- 

9 

Frar^ois Guizot, historien, orateur, horame d’Etat, a ecrit 
VHistoire dr la revolution (VAngletcrre, VHistoire de la civili¬ 
sation en Europe et en France , VHistoire de France racontte a 
mes petits-enfants, et des ouvrages divers: Vies de poetes, etc. 


La France il y a vingt siecles. 1 

Si vous ctiez transports tout a coup de vingt on 
trente siecles en arriere, ail milieu de ce qui s’appe- 
lait alors la Gaule, 2 vous n’y recounaitriez pas la 
France. Les monies montagnes s’y elevaient, les me- 
mes llouves y coulaient; 3 rien n’est change dans la 
structure physique du pays. Mais sa physionornie etait 
Lien difforente: an lieu de nos champs !>ien cultives 
ot converts de productions varices, vous y verriez des 
marais 4 inahordables, de vastes forets point exploi- 
tees, 5 livrees aux hasards c de la vegetation primi¬ 
tive, peuplees de loups, (Tours, (Taurochs memo 
(grands hojufs sauvages) et d’autres animaux qui ne 
so rencontrent plus (pie dans les regions froides du 
Nord. D'immenses troupeaux de pores erraient dans 
les campagnes, presque aussi feroces (pie les loups, 
dresses 8 seulement a reconnaitre le cor 9 de leurgar- 
dien. Nos meilleurs fruits, nos meilleurs legumes 
etaient inconnus. Us out 6t6 transports en Gaule, la 
plupart d’Asie, quelques-uns d’Afrique et des lies de la 
Mediterranee; d’autres, plus tard, du Nouveau-Monde. 

Une temperature froide et apre regnait sur cette 

terre. , . 

(//Moire de France r aeon fee d mes petits-en/ants. 

Hachette et C'*, <$diteurs, Paris). 


1 La Francia di venti secoli fa. 

^ Gallia. 

3 Scorrevano 

A Paludi inaccessibili. 

Colti vate. 


0 Li tries aux hasards: laaciate in 

balia. . . . .. 

7 (Pronunzia orok). Tori, bisonti. 

8 Amraaestrati, avvezzati. 

9 Como. 


MORCEAUX CHOI SIS 


33 


EDGAR QUINET 

ne a Bourg (Ain) on 1608, mort en 1S75. 

Philosophe, historien, Quinet a ete un des plus grands re- 
rnueurs d idees de notre sieclo. II a public de nombreux ou- 
vrages: Introduction d la philosophic de Vhistoirede Vhumanity les 
Revolutions d Italie, Allemagne et Italic, Histoire dc la podsie, etc. 


L’Ouest etait sa route. 1 


A oulez-vous mesurer ce qui separe lesprit scienti- 
fique et l’esprit rdvelateur? Yoyez combien different 
la methode des Portugais 2 pour deeouvrir le Cap de 
Bonne-Esperance et la marelie de Christophe Co- 
lomb 3 au-devant de FAmerique. Les Portugais savan- 
cent, reviennent sur leurs pas, 4 recommencent leur 
essai,° tatent pendant ciuquante ans les cotes incon- 
nues de FAfrique; c'est la methode prudentede Fexpe- 
rience. Ils longent 6 les rivages, ils clierchent, ils s’in- 
forment, ils attendent; puis ils se retirent de nouveau 
avet* precipitation; ils doutent , 1 ils marclient en dou- 
tant. Regardez au contraire la direction du vaisseau 
de Colomb: il marelie en ligne droite, sans devier, 
comine s’il voyait son but des yeux 8 de Fame. Suivez 
sur la carte la trace de son premier voyage; la su- 
1)1 i ini to, c est qu il n y a pas un moment delimitation. 
Une ligne tracee a l’equerre 9 ou une fleche 10 lancee 
ne suivrait pas une direction plus inflexible que le 
siIIage 11 de son vaisseau; le pilote apercoit Dieu lui- 
m eme, assis * sur l’autre rive, au bout de Fliorizon. 13 


1 Strada. 

2 Portoghesi. 

3 Oristoforo Colombo (1441-1506), 

naio a Genova, scoperse l'Ame- 
rica il 12 ottobre 1492. 

4 Ritornano per la medesima 

strada. 

5 Tentativo. 

Puoet. 


c Oosteggiano. 

7 Dubitano. 

8 Cogli occbi. 

0 Con la squadra. 

10 Freccia. 

11 II solco, la scia. 

• 12 Seduto. 

13 All estremit& dell’orizzonte. 

8 
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11 a 6cvit dans la suite des pages d’une emotion puis- 
sante. Rien n’egale 1 Feffet de ces mots ecrits chaque 
soir dans son journal de bord: « Mardi. II navigua 
« ce jour-la a l’ouest, qui etait sa route; la mer calme 
« et bonne comme la riviere de Seville, 2 Fair des 
« matinees delicieux: il ne manquait que les rossi- 
« gnols. 3 L’amiral dit: — Graces soient rendues h 
« Dieu! » 

Qui 1 ni disait que I’ouest etait sa route? Ce mot, 
repete chaque soir, contient un monde comme les pre¬ 
mieres lignes de la Gen<>se. 4 

Les images 5 que Ton prend pour la terre, les espe- 
rances qui s’elevent et qui tombent, les doutes, 6 les 
terreurs des pilotes, les variations jusque-la inconnues 
de la boussole, qui semble elle-meme se deconcerter 7 
et perdre son cbemin, rien iFehleure Tame 8 de Chris- 
tophe Colomb. Et toujours la memo parole: il navigua 
ce jour-la a I’ouest, qui etait sa route. Nul spectacle, 
dans Phistoire des homines, aussi grand que ce sou- 
verain repos dans Fattente certaine du monde qui 
va surgir... 9 

Enfin line grande nouvelle se repand sur les na¬ 
vi res! Des messagers du nouveau-monde sont venus 
au-devant des vaisseaux: une touffe d’herbe, puis 
un passereau!... puis trois oiseaux!... Une nuit l’arni- 
ral vit une lumiere, le salve fut clianRL. A deux 
heures aprfes minuit la terre parut, el le 6ta\t a deux 
lieues. 

(Les Revolutions d’/talie . 10 — Felix Alcan, (kliteur, Paris). 


1 Nulla e comparabile a. 

2 Siviglia, citta della Spagna, an- 

tica capitale dell’Andalusia. 

3 Usignuoli. 

4 La Genesi, il primo libro del- 

l’antico Testamento, il quale 
narra la creazione del mondo. 

6 Nubi, nuvole. 

6 Dubbi. 

7 Sconcertarsi, turbarai. 


8 (Tntacca, sfiora l’anima), sgo- 
menta. 

0 Che sta per sorgere. 

10 Fra le varie opere di Edgar 
Quinet, les Revolutions d Unite, 
le Genie des religions sono state 
tradotte in italiano da Mon¬ 
tenegro; V Esprit nouveau , da 
Rebora; 6 stato pure tradotto 
Ahasvirus (Storia del mondo). 
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GEORGE SAND 

n6e A Paris en 1804, morte ©n 187(3. 

George Sand, de son vrai nom Aurore Dupin, baronne 
Dudevaut, a ecrit une quantite de romans: la Marc au Diable, 
Indiana, la Petite Fadette, Contes d’unc Grand’mere, Francois 
le Champi, Mauprat, le Marquis de Villemer, etc. 


Tableau cliampetre.' 


.le me promenais dans la campagne. 

L n jeune liomine de lionne mine conduisait un 
attelage magnilique: 1 2 quatre paires de jeunes bicufs 
a rolie sombre 3 melee de noir fauve 4 a reflets do 
feu, avec ees fetes eourtes et frisees qui sen tent 1 
encore le taureau sauvage, ees gros yeux iaromdies, 
ces mouvements brusques, ce travail nerveux et sac- 
cade 0 qui s’irrite encore du joug et de l’aiguillon 1 7 
et n’obeit qu’en fremissant de eolere a la domination 
nouvellemeut imposee. 

I n enfant de six a sept ans, beau coniine un ange, 
et les epaules couvertes, sur sa blouse, 8 d’une peau 
d’agneau,qui le faisait resseinbler au petit Saint Jean- 
Baptiste des peintres de la Renaissance, 0 marcliait 
dans le si 11 on parallele a la cliarrue 10 et piquait le 
Kane des Incuts avec une gaule 11 longue et legcre, 
armee d’un aiguillon pen. acere. 12 

Les tiers animaux fremissaient sous la petite main 
deJ’enfant, et faisaieut grincer les jougs 13 et les eour- 
roies lies a leurs fronts, en imprimant au timon de vio- 
lentes secousses. Lorsqu’une racine arretait le sec, 14 


1 Quftdro campestre. 

2 Muta, tiro stupeodo 

3 Pelo, mantello scuro. 

4 Misto di nero fulvo dai riflessi. 

5 Sanno ancora del toro. 

n A sbalzi 

7 Qiogo e del pungolo. 


8 Camiciotto. 

■' Rinascimento. 

10 Aratro. 

11 Pertica. 

12 Acuto, appuntato. 

i^i £ Cr i? chiar e i gioghi elecoreggi 
11 Radice fermava il vomero. 
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I<‘ laboureiir criait d’une voix puissante, appelant 
cliaque bete ])ar son nom, mais plutot pour calmer 
rjue pour exciter; car les boeufs, irrites par cette 
brusque resistance, bondissaient, 1 creusaient la terre 
do leurs larges pieds fourchus, 2 et se seraient jetes 
de cote emportant Yareau , 3 4 a travel’s champs, si, de la 
voix et de baiguillon, le jeune homme n’eut main- 
tenu les quatre premiers, tandis que benfant gouver- 
nait les (juatre autres. 

II criait aussi, le pauvret, d’une voix qu’il voulait 
rendre terrible et qui restait douce comme*sa figure 
angelique. 

Tout cela etait beau de force ou de grace: le pay- 
sage, bhomme, benfant, les taureaux sous lejoug; 
(6 malgre cette lutte puissante — ou la terre etait 


vaincue 


— il v avait un sentiment de douceur et 

t 

de calme profond qui planait 5 sur toutes choses. 
Quand bobstacle etait surmonte et <jue battelage 
reprenait sa marche egale et solennelle, le laboureiir, 
dont la feinte violence ibdtait qibun exercice de vi- 
gueur et une depense d’activite, 6 reprenait tout a coup 
la serenite des ames simple^ et jetait un regard de 
contentement paternel sur son enfant, qui se retour- 
nait pour lui sourire. 

Quel tableau! Un homme jeune et dispos, un double 
quadrige de bumfs robustes et ardents, un bel enfant; 
un spectacle d’energie et de bonheur. En voyant 7 ce 
couple si beau, bliomme et benfant, accomplir, 8 dans 
des conditions si poetiques et avec taut de grace 
unie a la force, un travail plein de grandeur et de 
solennitc, je nbecriai: heureux Jes Jaboureurs! 

{La A/arc au Diable. — Calmann Levy, 6diteur, Paris). 


1 Saltavano, scalpitavano. 

- (Piedi forcuti), unghie fesse. 

3 (Voce dialettale) aratro. 

4 Vinta. 


5 Dominava. 

6 (Spesa), uso d'attivitA. 

7 Vedendo, nel vedere. 

8 Compiere. 
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THIERS 

no k Marseille en 1797. mort en ls77. 

Louis-Adolphe Thiers fut historien, orateur, liomme d'Ktat. 
Comrae historien, un poste eminent lui est assure parson Ifis- 
toire de la Revolution et par son Histoire du Consulat ct de VEm¬ 
pire. Parrai ses autres ecrits, citons encore: Du droit de propriety. 

La Loi du travail. 

Dieu a destine riiomme a travailler, a travailler 
rndement (ITm soleil a un autre soleil, a arroser 1 la 
lerre de ses sueurs. 2 Xu 3 sur la terre nue, tel e>t 
1'etat dans lequel il I’a jete sur la terre. C>st a force 
d (1 travail (pie riiomme pourvoir 4 a lout ce (pii lui 
manque. II taut qu il so veto, en arrachant 5 an tigro 
ou au lion la peau (pii le reeouvre, pour en eouvrir 
sanudite; puis, les arts se developpant, G il fant qu’il 
file la toison de ses moutons, qu il en rapproclie 
les fils par le tissage, 8 pour en faire une toile con¬ 
tinue 9 qui lui serve de vetement. Cela ne suHit pas: 10 
il taut qu’il se derobe 11 aux variations de Latmo- 
sphere, (ju’il se construise une demeure ou il eeliappe 
a binegaliu* des saisons, aux torrents de la pluie, aux 
ardeurs du soleil, aux rigueurs de la gelee. A pres 
avoii* vaque 12 a ces soins, il faut qu’il sc nourrisse, 
quul se nourrisse tons les jours, plusieurs fois par 
jour, et tandis (pie Panimal prive de raison, inais con¬ 
vert d’un plumage 13 ou dTme fourrure 14 qui le pro¬ 
tege, trouve — s’il est oiseau, des fruits murs suspen- 
dus lj aux arbres —s’il est quadrupede herbivore, une 
table toute servie dans la prairie — s’il est carnassier, 


1 Innaffiare, bagnare. 

- Sudori. 

3 Nado. 

4 Provvede. 

I Strnppando, togliendo. 

6 Sviluppandosi. 

7 Lana. 

8 Tessitura. 


9 Tela continua, lunga. 

11 Cio non basta 
11 Si tolga, sottragga. 

1 ’ Atteso. (Ci'r. latino: vacare studns, 
attendere agli studi). 

13 Penne 

14 Pelhccia. 

,b Frutti maturi pendenti. 
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mi ^ribier 1 tout prepare dans ces animaux qui patu- 
rent, 2 — I'homme est oblige de se ])rocurer des ali¬ 
ments an les faisant naitre, 3 on en les disputant a 
des animaux plus rapides ou plus forts que lui. 

C\*t oiseau, ee clievreuil 4 5 * dont il pourrait se nour- 
rir, out des ailes ou des pieds agiles. J1 taut qu’il 
])renne :> line branehe d’arbre, qu'il la courbe, qu'il an 
fasse mi are, et qu'il a butte eet animal pour s’en em* 
purer, 0 puis enfin qu'il le presente an feu, car son 
estomae repugne a la vue du sang et des chairs palpi- 
tantes. 7 * Yoiei des fruits qui sont a mars, mais il y en a 
de doux a cote; parini les grains, il y an a de vides 
ou de legers: il taut; qu'il clioisisse, s qu'il seme... 

An prix de ces soins, I'liomme linit par exister, 
par exister supportablement, et I)ieu aidant , ,J beau- 
coup de revolutions s’opernnt sur la terre, les em¬ 
pires croulant les uns sur las autres, les generations 
se suceedant, se melant 10 entre elles du non! an midi, 
de I'orient a I’occident, echangeant 11 leurs idees, se 
eommuniquant leurs inventions, de bardis naviga- 
tcurs allant de cap en cap, de la Mediterranee a 
I’Ocean, de I’Ocean a la Mar das Indes, de rEurope 
en Amerique, rapprochant 12 les |)roduits de l univers 
entiar, 1’espece humaine arrive a ee point, que sa mi- 
sere s'est changee en opulence, qu’au lieu de peaux 
de bates el 1 o porte des vetements de soie 13 et de 
pourpre, qu’elle vit 14 des aliments les plus succulents, 
les plus varies, j)roduits sou vent a quatre mi lie lieues 15 
du sol oil ils sont consommes. 

(.De la propriety. — Jouvet et C", 6ditenrs, Paris). 


1 Selvaggina bell’e preparata 

2 Puscolano. 

3 Nascere. 

1 Cepriolo. 

5 Che pigli un ramo. 

0 Impadronirsene. 

7 Carni palpitanti. 

* Scelga, che semini. 


J Col divino aiuto. 

Deo ndjuvunte >. 

,0 M ischiandosi. 
n Scambiando. 

12 Ravvioinando. 

13 Seta. 

“ Vive. 

15 Leghe. 


(Cfr. latino 
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[* r DUPANLOUP 


no a Saint-Felix (Haute-Savoie) on 1802, mort on 1878). 


Felix-Antoine-Philibert Dupanloup, eveque d’Orleans, emi¬ 
nent orateur, s’est fait par son talent, ses idees en matiere 
d’educatiou, une place a part dans lYpiscopat franyais. Son 
traite De l Education et ses autres ouvrages pedagogiques sont 
tres remarquables. 


La Discipline. 

Je r6sumerai volontiers tous les avantages de la 
Discipline sous une image simple, dont la justesse 
fera excuser la familiarite. 

La Discipline est a FEducation ce (pie Fecorce 1 
est a Farbre qu'elle entoure: c'est Fecorce qui retient 
la seve, 2 qui la garde, 3 qui la dirige, (pii la force de 
monter au caw de Farbre, de se repandre dans ses 
Fibres et dans ses rameaux, 4 pour les nourrir des sues 
les plus purs de la terre. 

De la seve ainsi contenue et dirigee se forme un 
tronc solide et ferine, dont les branches 5 portent en 
leur temps des feuilles, des lleurs et des fruits: enle- 
vez G Fecorce a une de ces branches, cette branche 
sera bientot dessecli4e: otez Fecorce du tronc lui- 
' meme, 7 et Farbre perira. 

L’ecorce ne parait qu’une enveloppe 8 grossiere, 
mais elle conserve a Farbre et a toutes ses parties 
leur force et leur vigueur: de meme la Discipline 
parait J quelquefois pour FEducation une ecorce un 
pen apre et rude, mais e’est elle qui conserve, qui 
eleve, qui fortifie tout. 

{De Veducation. — Jules G-ervais, 6diteur, Paris). 


1 Corteccia, scorza. 

2 Succo. 

3 Custodisce (si osservi la diffe- 

renza tra gardtr e regarder). 

A Fibre e ne’ suoi ramoscelli. 


5 Rami. 
fi Togliete. 

7 Del fusto stesso. 

8 Involucro, coperta. 
0 Pare, sembra. 
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Importance de l’industrie et du commerce. 

L’Industrie interesse la vie humaine a Pegal pres- 
que de Pagriculture; car, si Pune ravit 1 au sol la 
seve 2 de vie rentennee dans son sein et la transforme 
en mille biens pour les habitants de la terre, Pautre 
s’empare 3 des forces materielles de la nature, les 
assujettit, les met au service de Phomme, les rend 
(ributaires de tons ses besoins, ]ui soumet Peau, le 
for, le leu, la vapeur, lui fait des tissus, des vetements, 
des habitations, des voies rapides qui rapprochent 
pour lui les distances; en un mot, Penrichit, le defend 
et le protege de toutes manieres. 

Le Commerce est la plus utile et la plus frequente 
des relations sociales. II a ete appele le lien 4 des na¬ 
tions entre elles; et c’est bien le grand et beau des¬ 
se in de la Providence qu’il en soit ainsi. De plus, 
chez cliaque nation prise a part, le Commerce est 
egalement un des liens de la societe les plus puis- 
sants; il en resserre les diverses parties; il unit les 
vi 1 les et les campagnes; rapproche et concilie les in- 
terets les plus eloignes; met en presence et en rapport 
les langues, les travaux, les inventions de ces com- 
minis habitants (Pune meme terre, qui souvent se- 
raient, sans lui, etrangers les uns aux autres. C’est 
ainsi que Ie Commerce, en propageant le besoin de se 
voir, de s’entr’aider, 5 de s’enrichir mutuellement, fait 
d’une nation comme line grande famille; des peuples 
les plus opposes entre eux par les besoins ou les pas¬ 
sions contra ires, des amis et des allies, et de la mul¬ 
titude des hommes repandus® sur toute la face de la 
terre, la belle soci£t6 du genre humain. 

(De reducation. — Jules Gervais, editeur, Paris). 


1 Hapisce. 

2 II succo, la forza vitale. 

3 S’ impossessa. 


4 Legame. 

5 Aiatarsi scambievolmente. 

6 Sparsi. 
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me 


PAPE-CARPENTIER 


n£e k La Fleoho (Sarthe en 181"), morfce en 1878. 


Po^te et Institutrice, madame Marie Pape, nee Carpentier, 
a laisse de charmantes poesies et des publications relatives 
a l’education des enfants. 


Le Violon. 


Le pere de Justin avait un violon, et, quand il 
vonlait faire le honheur de l'enfant, il lui jouait sur 
son instrument des airs de sa connaissanee. 

C’etait tresjoli et ne semblait pas du tout <1 itlicile. 1 

Le pere n’avait qu’a placer le haut du violon entre 

son rnenton et sa poitrine, prendre le manclie de l'ins- 

trument dans sa main gauche, dont les doigts tou- 

chaient les eordes l’une apres l'autre; puis, de la main 

droite, promener l’archet sur le milieu lies conies, de 

liaut en has et de lias en liaut. Et le violon chantait 

alors tout ce qu’on vonlait. I)u moins Justin le pen- 
sait ainsi. 

Aussi eut-il envie 2 de jouer a son tour. Le pere 
y consentit. L’enfant placa tres adroitement le violon 
nomine il l’avait vu faire a son pere, et commenqa a 
mettre I’archet en mouvement. 

Mais quelle affreuse chose on entendit! Au lieu du 
chant ayrealile qu’on lui demandait, le violon ne fit 
que grincer, 8 ronlier, grogner, hurler. Cela dechirait 4 
si horrihlement les oreilles, que l’enfant en fut effraye. 
Et, reudaut l’instrument a son pere: —Que faut-il 
done faire, lui dit-il, pour qu’un violon chante de 
heaux airs? — C’est hien simple, mon enfant,repondit 
le pere, il faut apprendre a le faire chanter. 


1 Niente ftffatto difficile. 

2 Perci6 ebbe voglia. 


VStridere. 

4 Lacerava. 
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Au coin d’un champ. 1 

Deuxjeunes garqons etaient assis 2 au coin d’un 
champ, sur le talus. 3 L’un d’eux etait enfant du ha- 
meau, 4 l’autre un enfant de la ville. Et tous deux 
etaient amis, depuis dejit trois jours. 

— Quand tu reviendras chez nous, 5 * disait l’enfant 
de la ville, je te ferai voir les belles maisons, les pa¬ 
lais et les grandes eglises, et nos grandes rues, si hien 
eclairees le soir, B qu’on y voit comme en plein jour! 

— Et nmi, disait l’enfant des champs, je te ferai 
voir les taillis 7 oil 1’on cueille les fraises, 8 les noiset¬ 
tes et les prunelles, 9 et les grands hois de sapins 10 
oil il fait sombre comme la nuit. 

— Rt que m’apprendras-tu ? 

— Je te montrerai comment on conduit les mou- 
tons au paturage, 11 comment on fait le beurre et le 
fromage avec le lait <Ie nos belles vaches, et comment 
on laboure avec nos grands bceufs. Je t’expliquerai en 
quelle saison il faut seiner le I>1<5, I’avoine, 12 1’orge et 
le seigle; 13 de quelle manifere il faut lier les gerbes 14 
et fouler le raisin, 13 broyer le lin et le chanvre. 16 Puis 
je t’apprendrai a faire des corbeilles avec de hosier, 11 
et des nattes avec lejouc qui croitau bord desdtangs. 18 

— Tout cela est bon a savoir, reprit l’enfant de la 
ville; mais moi je t’apprendrai quelque chose qui 
vaut peut-etre mieux encore: je t’apprendrai A lire! 

(//isfoires et lemons de cfioses . — Haohette et C'*, 
editeurs, Paris). 


1 All’angolo d’un campo. 

2 Sedufci. 

3 (Pronunzia tain). Pendio, proda- 

4 Borghetto. 

5 Chez noun: (in casa nostra), da noi. 

c Illuminate di sera. 

7 I boschi. 

8 Si raccolgono le fragole. 

9 Le nocciuole e le prugnuole. 


Abeti. 

11 A1 pascolo. 

12 II frumento, 1’avena. 

13 La sejjala. 

14 Covoni. 

15 Ammostare, pigiare l’uva. 

16 Canapa. 

17 Yimine, e delle stuoie. 

18 Stagni. 
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GUSTAVE FLAUBERT 

ne a Rouen en 1821, mort en lHvSO. 

Roinancier realiste, auteur de Madame Bovary et de Sa- 
lammbo, excita autant de critique quo d’admiration. 


Festin cartliaginois. 

C’etait a Megara, faubourg 1 de Carthage, dans les 
jardins d'Amilcar. 2 Les soldats qu'il avail comman¬ 
dos en Sicile se donnaient un grand festin. 

11 y avait la des homines de toutes les nations, des 
Ligures, des Lusitaniens, 3 des Raleares, des Negres 
et: des fugitifs de Rome. 

D’ahord on leur servit des oiseaux a la sauce verte, 
dans des assiettes 4 d'argile* rouge reliaussee 5 de des- 
sins noirs, puis toutes les especes de coquillages 6 (pie 
1’on ramasse sur les cotes puniques, des bouillies 7 * * de 
fromeut, de feve et d'orge, et des escargots au cu¬ 
min, s sur des plats d’ambre jaune. 

Ensuite les tables furent couvertes de viandes: an¬ 
tilopes ,J avec leurs cornes, paons 10 avec leurs plu¬ 
mes, moutons entiers cuits 11 au vin doux, gigots 12 
de chamelles et de buffles, herissons au garum, 13 
cigales frites et loirs counts. 14 Dans des gamelles 
llottaient, ,J au milieu du safran, de grands mor- 
ceaux de graisse. Tout debordait 16 de saumure, 17 
d(^ trufleset d’ussa l(etida. 19 Les pyramides de 


1 Sobborgo. 

2 Morto nel 228 av. Gesu Cristo; 

padre d’Annibrtle. 

3 Antico norm* dei Portoghoii. 

* Pirttti, tondini. 

5 (lllustratab abbellita con. 

0 Concbiglie. 

7 Farinate. 

Chiocoiole col comino (pianta). 

1 Antilopi (animale intermedio 
fra il cervo e la capra). 

10 (Pronunzia pan. nasale). Pavoni. 


11 Cotti. 

12 Cosce. 

13 Heri&son au garum: Ricci in sala- 

moia di garo. 

M Loirs con fits: ghiri canditi. 

16 Galleggiavano. 

Tmboccava. 

17 Salamoia. 

18 Tartufi 

VJ Succo di sapore aero e ribut- 
tante della pianta puzzolente 
omonima. 
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fruits s’eboulaient 1 sur les gateaux de miel, 2 et Ton 
n'avait pas oublie quelques-uns de ces petits chiens 
a 5 gros ventre et a soies roses 4 que Bon engraissait 
avec du marc d'olives, r> mets carthaginois en abomi¬ 
nation mix autres peoples. La surprise desnourritures 
nouvelles excitait la cupidite des estomacs. Les Gau- 
lois aux longs cheveux retrousses 6 sur le sommet de 
la tete s'arrachaient les pasteques 7 et les limons, 
qu'ils croquaient 8 avec 1’ecorce. Des Negres, n’ayant 
jamais vu de langoustes, 0 se dechiraient le visage a 
leurs piquants rouges. 10 Mais les Grecs ras£s, plus 
blancs (pie des marbres, jetaient derriere eux les 
epluehures 11 de leur assiette, tandis que des patres 
du Brufium, 13 vetus de peaux de loup, devoraient 
silencieusement, le visage dans leur portion. 

Les soldats avalaient 14 a pleine gorge tons les vins 
grecs qui sont dans des outres, 13 les vins de Cam- 
panic enfermes dans des amphores, les vins des Can- 
tabres (pie Ton apporte dans des tonneaux, et les vins 
de jujubier, 16 de cinnamome 17 et de lotus. 18 II y en 
avait des tlaques 1! ' par terre, ou Ton glissait. 20 La fu- 
mee des viandes montait dans les feuillages avec la 
vapeur des lialeines. 21 On entendait a la fois le cla- 
quement des machoires, 22 le bruit des paroles, le fracas 
des vases campaniens qui s’ecroulaient en mille mor- 
ceaux, ou le son limpide (Bun grand plat d’argent. 

(*S 'alammbfi. — Charpentier et Fasquelle, editeurs, Paris). 


' Crollavano. 

2 Focaoi o di mielo. 

3 Dal grosso. 

4 (Dalle setole), dal ]>elo roseo. 
Feccia, posatura delle olive 

0 Dai langhi capelli ripiegati. 

7 Coeomeri. 

8 Mangiavano con la. 

9 Aliguste. 

10 Punta rosse. 

ie, avanzi. 


11 Mondigl 
D Pttstnri 


13 Oggi Calabria Ulteriore 
i« Trangugiavano, inghiottivano 
15 Ofri. 

10 Giuggiolo. 

17 Cinnamomo fpianta aromatica 

degli anticbi, cbe credesi fosse 
la mirra o la caonella). 

18 Loto (frutto delizioso). 

19 Pozzanghere. 

20 Scivolava. 

Fiati. 

22 11 battere dei denti. 
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LITTRE 

ne & Paris en 1801, mort en 1881. 

Maxi milieu-Paul- Emile I-ittre, philosophe, erudit, a etc 
Tun des hommes les plus instruits de son temps; parmi ses 
a* li vres, son Dictionnairc de la langue frawaise represente un 
travail prodigieux, d'une erudition infallible. 


Legende de Pimpernelle. 

Pimpernelle ctait un soklat de bonne huineur. de 
bon coeur et sans-souei; 1 2 il n’avait qu’uu sou. Che- 
minant sur la route, J il lit rencontre 3 d'un lioinme 

ft •aee, accompacin' de troisautres 
(jui paraissaient etre ses amis a la fois et ses serviteurs: 
c’etait Notre-Seigneur et les apotres 4 Saint Jean. 
Saint lieiie et Saint Paul. I.os cjuatre vovageurs 
etaieut converts de poussiere; 5 6 iIs demanderent Pau- 
mdne 0 au soldat, et, Pimpernelle partageant son sou, 
chacun eut son Hard. 7 Alors Jesus-Clirist, se faisant 
connaitre et voulant le recompeuser de sa charite, Ini 
donna a choisir entre le paradis et le pouvoir de fa ire 
entrer dans son sac tout ce pu'il souliaiterait. 8 Pim¬ 
pernelle n’etait pas encore las 0 de la vie et de la 
terre, et il prit le dernier don. Le voila done avec 
son sac merveilleux a 1’abri 10 de tons les besoins; il a 
memo maille a partir 11 avec les diables, qu’il pi-end 
dans son sac comme en un trebucliet. 12 Enfin Pimper¬ 
nelle mourut; il s’en alia vers le paradis; il trouva 
Saint Pierre, et, avec politesse et bonne grace il de- 
manda l’entree. 13 Saint Pierre lui rappel a qu’il n’avait 


1 Sans-souci: bentempone. 

2 Cheminant sur la route: cammin 

facondo. 

3 Incontro. 

A Apostoli. 

& Polvere. 

6 Elemosina. 

7 Quattrino. 


8 Avrebbe desiderato. 

9 Stanco. 

A1 riparo, al sicuro. 

Il a maille d partir (ha un quat 
tnno da spartiro) tignifica 
ha delle qaostioni. 
Traboccketto. 

13 Ingresso. 
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pas opte pour 1 le paradis, et lui dit qu’il etait tres 
fache 2 de ue pouvoir ouvrir a im si brave liomrae. 
Repousse 3 de ce cote, Pimpernelle alia frapper a la 
porte de l’eufer. On le reconnut, et, de frayeur, aucun 
(liable n’osa lui ouvrir. Dans son embarras, il revint 
vers Saint Pierre; inais le Saint etait inflexible. 
Pimpernelle entra en pourparlers; 4 il demanda a 
Saint Pierre la permission de se debarrasser de son 
sac et de le jeter dans le paradis. Saint Pierre n’y vit 
aueune objection. Pimpernelle le jette, et aussitot il se 
souliaite dans son sac. 5 Saint Pierre fill tent6 de se 
faclier; 6 mais ce qui est une fois dans le paradis n’en 
sort plus. 

{/'^udes et g/atiures . 7 — JLibrairie acadecnique Didier: 

Perrin et C ", editeurs, Paris). 


Assaisonner. H 

Le sens propre de ee mot, comme rindique l’etymo- 
logie, est: cultiver en saison propre, murir 9 a temps. 
Comment a-t-on pu en venir, avec ce sens qui est le 
seul de la langue du moyen age, a eelui de mettre 
des condiments dans un mets? 10 Void la transition : 
en un texte du treizieme siecle, viande assaisonnee 
signifie aliment cuit a point, ni trop, ni trop pcu, 
comme qui dirait muri a temps. Du moment qu’urs- 
saisonner fut entredans la cuisine, il n’en sortit plus, 
et, de cuire a })oint, il passa a I’acception de mettre u 
point pour le (/out h 1’aide de certains ingredients; 
sens qu’il a uniquement parmi nous. 

{/Etudes et glanures. — Librairie acad6mique Didier: 

Perrin et O", editeurs, Paris). 


1 Opte pour: scelto. 

2 Dispiaconte. 

3 Respinto. 

4 Colloquio, trattative. 

5 Si desidera nel proprio sacco, 

cio6 desidera che la sua per¬ 

sona entri nel sacco. 


6 Se facher: arrabbiarsi, andare in 

collera. 

7 Spig' lature. 

3 Condire (etimologicamente sta- 

gionare). 

0 Maturare. 

10 Vivanda, pietanza. 
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GAMBETTA 

ne k Cahors (Lot) en 1838. mort eii 1882. 


Leon Gambetta, avocat, liomrae politique, orateur emi¬ 
nent, lut le membre le plus marquant du Gouvernement de 
la Detense nationale (1870). Apres la guerre franco-allemande 
et jusqu’a sa mort, son eloquence enflammee, son^patriotisme 
lui valurent une autorite incontestable. 


Lettro de Gambetta, etudiant, a son pore. 

Je suis logo 1 somptueusement ot a bon marehe, 
oui, cher pore. J'ai ouldie 2 .le te dire quej’ai une 
glace 3 et ties rideaux rouges * aux fenetres, ce qui 
ajoute a la clarte de la chambre dans la meme pro¬ 
portion qu’un eteignoir 3 place sur des bougies.® J’ou- 
bliais aussi de te mentionner une superbe table de 
nuit a roulettes; 7 mais il y aim pied qui manque, 
ce qui me donne l’occasion de resoudre les plus ter- 
ribles problemes d’equilibre et me fait suer, 8 ce qui 
a son utilite dans la saison. Yraiment, une table de 
nuit a trois pieds est indispensable en hiver; cela 
vous sert de calorifere. Ce n’est pas tout: au-dessus 
de la dite table, est suspendue une gravure ,J h la 
main, faite en 1839, a Metz, par uu caporal du 3° re¬ 
giment du genie, 3 C bataillou, 7 s compagnie, et qui 
represente Lne Nytnplie, .lit une inscription mise au 
bas du dessin. Et cette note est indispensable, car 
cela peut tout aussi bien reproduire un forgeron 
ivre, 10 etendu sous son vin. Ma chambre, tu le vois, 11 
joint l’instruction l’ameublement... 12 


1 Alloggiato. 

2 Ho dimenticato. 

3 Speocbio. 

4 Tendo rosse. 

0 Spegnitoio. 

e Candele. 


7 

a 

9 


Girelle. 
Sudare. 
Incisione. 

10 Forgeron ivre: 
Vedi. 
Mobilia. 


it 

12 


fabbro ubbriaco 
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La partie la plus terrible de mon existence c’est 
le boire et le manger. Je dejeune tres frugalement, 
oh! ce qu'il y a de pins frugal, a savoir: un pain 
d’un sou. Le dimanehe, deux pains d’un sou. II faut 
dire aussi (pie, si je m'eveille tot, a six heures du 
nialin, t je me love tard, a onze heures ou midi; et 
alors, en vertu dTine operation appelee abstraction, 
ou, en langage mathematique, soustraction, je fais 
comme si je m’etais eveille k onze heures ou midi: 
je bois un verre d’eau et je vais au cours jusqifa 
quatre heures et demie. A cinq je dine, et je ne sais 
pas si .je mange! Cela va tres bien pendant une 
demi heure. A pres quoi je donne 17, 18 ou 20 sous; 
.je sors, j’achete un sou de pain et je reviens k la 
bibliotheque. A onze heures je rentre au logis, 1 je 
mange mon pain (Tun sou et j’avale un dernier verre 
d’eau. Tu vois (pie j’ai suivi tes avis. Je suis regie, 
j’ai de 1’ordre, I’ordre de I’etude, car c’est le seul 
exces (pie je me permettrais. 

(Extrait ties Matinees espagnoles). 


Necessito (le Parmee . 2 

On nous reproche d’avoir un culte passionne pour 
l’armee, cette armee qui groupe aujourd’hui toutes 
les forces nationales, qui est recrutee, non plus main- 
tenant parmi ceux dont e’etait le metier d’etre sol- 
dats, mais dans le plus pur sang du pays. 

Eh bien! ce iPest pas un esprit belliqueux qui 
anime et dicte ce culte, e'est la n^cessite, quand on 
a vu la France tom bee si has, de la relever, afin 
qu’elle reprenne sa place dans le monde. 

(Discours . — Charpentier et Fasqaelle, 6diteurs, Paris). 


1 A oasa. 

2 Estratto d’an discorso pronun- 

ziato nel 1880, inciso sul monu- 


mento eretto in Parigi alia memo* 
na di Qambetta. 


MORCEAUX CHOISIS 


49 


LABOULAYE 

no a Paris en 1811, mort. en 1S>3. 

9 

Edouard-Rene Lefebvre Laboulaye fut d’abord fondeur de 

A J 

caracteres, puis jurisconsulte, professeur au College do 
France. Citons parmi ses ouvrages: YHistoire politique des 
Etats-Unis, Essais de morale de Franklin , De Paris en Ame- 
riqne , le Prince Caniche , etc. 


L’Obeissance. 

11 y a plusieurs especes d'obdissances. II y a fobeis- 
sance passive, forcee, de 11 10111 me qui se dit: « Si je 
lie fa is pas eela, je serai puni; il taut la ire taut hien 
que mal moil devoir ». Cola, e’est fobeissance de 
fesclave, e’est line chose triste et odieuse. 

V 

II y a fobeissance de riionneur. C'est cede du sol- 
dat, qui se (lit: « J'appartiens a un corps qui u'a de 
force que par l’unite: il taut obeir aveugiement au 
<*hef qui commande; car si cliacun de nous se met- 
lait a desobeir, il n’y aurait plus darmee, plus de 
defense de la patrie. Cette obeissance e’est peut-etre 
a la mort qu’elle mene, mais riionneur commande: 
il n’y a qifa marcher ». Rien de plus grand, rien 

de plus beau que eette obeissance raisonnee et pa- 
triotique. 

Mais, dans la vie ordinaire, il est une autre espeee 
d obeissance qui n’est pas moins delicate, quoiqu’elle 
expose a de moindres sacrifices: e’est fobeissance 
d’amour. C’est volontairement, e’est librement cjue 
fon met son orgueil et sa gloire a respecter son 
pere, a courir au-devant des desirs de sa mere, a 
se faire le chevalier de sa soeur. Ce que nous admi- 
rons la e’est l’amour lilial ou fraternel dans toute sa 
noblesse et dans toute son aimable generosite. 

(Hachette et C *, oditeurs, Paris). 


PUOET. 


4 
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DE LAPRADE 

no k Montbrison (Loire) en 1812, mort en 1883. 

\ ictor Richard de Laprade, poete distingue, a laisse des 
Odes < t poernes, Symphonies , Idylles he'roiques , le Livre (Vun 
Fere, etc., et en prose: Du sentiment de la nature. « Le Livre 
d un Fere (si 1 on excepte quelques recueils de fables) sera le 
premier dont on pourra dire qu’il a ete pense, senti entie- 
rement pour les enfants ». 1 


Aimez los chumps. 

A pros vos sieurs et votre more, 
Enfants tend res et sounds, 

<itie la nature vous soil chore: 

Les champs sont vos rneilleurs amis. 

L’air des champs donne avec largesse 
Comme un autre la it maternel; 2 
II fait croitre 3 en force, en sagesse 
I/enfant place la par le ciel. 

C’est la voix du monde champetre, 
L’eelat des pres verts, du lac bleu, 1 
Qui feront le inieux connaitre 
Et cherir 5 la Route de Dieu. 

Aimez done les hois, la fontaine, 
L'etang 6 horde de longs roseaux, 7 
Les petites tleurs, le grand chene 8 
Tout peuple de joyeux oiseaux. 


Cost dice P. J. Stahl (paeudoni- 
mo di J. Hetzel), letterato ed 
editore francese (1814-1886). 
Latte materno. 

Creacere. 


4 Lago azzurro 

5 Amare. 
c Stagno. 

7 Canne. 

8 Quercia. 
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Les Yacances. 


Changeons pour ces deux rnois, de livreset de matt res; 
Que l'enere et le papier se reposeut mi peu. 

Loin de ees sombres murs, sous les pins et les hotres, 1 
Etudions ensemble a l’eeole de Dieu. 

Nous reviendrons palir sur les oeuvres de riiomme, 
La elasse aujourd'hui s’ouvre a travers les buissons. 2 
A pres les hauts penseurs de la Grece et de Rome, 

Les oiseaux des forets nous offrent leurs leeons. 

Vous le savez, amis, leur sagesse est; bien douce; 

El le entre an fond du camr avec Pair embaume. 

Nous 1 irons sans effort, dansl’lierbe, et dans la mousse, 3 
Le poeme eternel sur ce globe imprime. 

A cette heureuse ecole on apprend mille choses; 

Le disciple endormi s'y retrouve, au reveil, 

Savant coniine le (diene et frais coniine les roses, 
Rien qu’en ouvrant 4 son ame aux rayons du soleil. 

()n s’instruit dans les champs,rien qu’a s’y laisser vivre, 
Rien qu’a n’y pas termer obstinement les yeux, 

Rien qu’a toucher du doigt les feuillets de ce livre, 
Eli ecoutant le maitre avec le camr joyeux. 

Le maitre, c’est le pere! il vient heureux et tend re. 
Aux portes du college il attendait son jour; 

II amassaifc pour vous, brulant de le repandre, 5 
Le plus grand des savoirs et le plus pur: Painour. 

(Le Livre d’un Pere. — J. Hetzel et C i# , 
editeurs, Paris). 


\ Faggi. 

2 Cespugli, macchie 

3 Muschio. 


4 Per poco ch’egli apra. 

0 Ardendo dal desiderio di spar- 
gerlo. 
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Trayaillons. 


Mes enfants, il Cant qu'on travaille! 
II faut toils, dans le droit oliemin, 
Faire un metier, vaille que vaille, 1 
( >u de resprit ou de la main. 


Xu I ici-bas ne se repose. 

II n'est rien d’inerte et d’oisif, 2 
Xi Loiseau, ni memo la rose, 

Ni ee vieux front chauve et pensif. 3 

La flcMir travaille sur la branche; 

Le I is, 4 dans t out e sa splendour, 
Travaille a sa tunique blanche, 
I/oraimer a sa douce odeur. 


Si la seve, oisive et sans Ion 



Donnaif sans aider au soleil. 
Comment, sur cette noire ecorec, 
Apparailrait un fruit vermeil? 


II n’est point de peine perdue 
Et point d’inutile devoir; 

La recompense nous est due, 

Si nous savons bien la vouloir. 


Le moindre effort Laccroit sans cesse, 
Surtout s’il a fallu souffrir... 

Travaillez done, et sans faiblesse: 

Ne plus travailler, e’est mourir. 

{Le Livre d’un Pare. — J. Hetzel et C 
editeurs. Paris). 


Vaille que vaille: checche accuda. 
Ozioso, inutile. 


3 Calva e pensosa.. 

1 (Pronunzia la *). O-igiio. 
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MIGNET 


ne a Aix (Provence) on 1700, mort en 1SS4 


Auguste-Alexis-Fran^ois Mignet est un historien remar- 
quable par la surete de son erudition et de son jugement. On 
a de lui: Histoire de la Reformation, Histoire de la Revolution 
frangaise , Vie de Franklin, Charles-Quint, etc. 


Franklin. 


La vie de Franklin est un module a suivre. 1 2 Chacun 
pent y apprendre quelque chose, le pauvre eoinme 
le riche, Fignorant comine le savant, le simpie ci- 
toyen comine Fliomme d’Etat. Elle otfre surtout des 
enseignements et des esperances a ceux qui, lies dans 
une humble condition, sans appui et sans fortune, 
sentent en eux 3 le desir d’ameliorer *leur sort. 

Peu de carrieres out ete aussi pleinement, aussi ver- 
tueusement, aussi glorieusement remplies (pie celle 
de ee lils d un teinturier 4 de Boston, qui commenQa 
par 5 couler du suif 6 dans des monies 7 de chan- 
delles, se fit ensuite imprimeur, 8 redigea les premiers 
journaux americains, fonda les premieres manufac¬ 
tures de papiers dans ccs colonies, dont il accrut 0 
la civilisation materielle et les lumieres; 10 decouvrit 
Fidentite du iluide ^lectrique et de la foudre; n de- 
vint 12 membre de FAcad^mie des Sciences de Paris 
et de presque 13 tous les corps savants de FEurope; 
fut aupres de la metropole le courageux agent des 
colonies soumises; aupres de la France et de FEspa- 


1 Beniamino Franklin, statista, 

lilosoto, fisico, nato in Boston 
(Stati Unitid’America) nel 1706 
morto nel 1790. 

2 Da seguire. 

3 In s6 stessi. 

4 Tintore. 

5 Col. 


0 Sego. 

7 Forme, stampe 

8 Stampatore, tipografo. 

9 Di cni accrebbe. 

,0 II sapere 

11 Fulmine 

12 Divenne. 

13 Pressoch6, quasi. 


54 


FRANQAIS C0NTEMP0RA1N 


^lie, le negociateur des colonies insurgees, et se placa 
a cote 1 de Georges Washington comme fondateur de 
leur independance; enfin, apres avoir fait le bien 
pendant quatre-vingts ans, il mourut environne 2 des 
respects des deux mondes comme un sage qui avait 
etendu 3 la connaissance des lois de Funivers, comme 
un grand liomme qui avait contribue a Faffranehis- 
sement 4 et a la prosperity de sa patrie. 

( J te fie Franklin. — Librairie academique Dicier: 

Perrin et C (kliteurs, Paris). 


Auto-epitaphe. 

Franklin, nell’eta di 23 anni, mentre era tipografo, com¬ 
pose questo auto-epitaffio, da cui si rileva come egli cre- 
desse in una vita avvenire: 


Ci-git , 5 

nourriture pour les vers, 
le corps de 
Benjamik Franklin 

imprimeur, 

comme la couverture d’un vieux Jivre, 
dont les feuillets sont dechires , 6 
dout la reliure est usee . 7 
Mais Fouvrage ne sera pas perdu; 
car il reparaitra , 8 comme il le croit , 9 
dans une nouvelle edition 
revue 10 et corrigee 

par FAuteur. 


Allato, a fianco. 
Circondato. 

Esteso. 

Alla Jiberazione. 

Qui giace, qui riposa. 


0 Latfbrati. 

7 liegatura 6 logorata. 
s Riverra in luce. 

9 Egli lo crede. 

10 Riveduta. 
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COMTESSE DE BASSANVILLE 

nee a Paris en 180G, morte en 1884. 

Ana'is Lebrun, comtesse de Bassanville, a ecrit des ro¬ 
mans, des livres d’education, le Code dn ceremonial. Elle fonda 
plusieurs journaux pour les jeunes personnes. 

Le Dejeuner de Sainte-Beuve. 

Sainte-Beuve, 1 savant, erudit, ecrivain elegant, se 
piquai.t 2 de recherche et pretendait qu’un liomrae 
comine Jui ne pouvait guere commettre de balour- 
dises, 3 a table surtout. A ce mot, Feuillet de Con¬ 
ches poussa les hauts cris. 4 

— Yous en faites par centaines! lui dit-il en riant. 

— Moi! 

— Yous, mon clier, et je yous le prouverai quand 
yous Youdrez. 

— Cependant 5 j’ai dine chez le prince Napoleon, 
chez la princesse Mathilde, chez M. Guizot, cliez le 
due de Broglie, que sais-je ! 

— Yous avez dine chez moi aussi. 

— C'est vrai, et chez yous l’etiquette est meticu- 
leuse en (liable; 0 j’y ai meme 7 dejeune un matin 
de reception 8 d’ambassadeurs; il y avait des dames. 
Pardine! 9 il y a huit jours, je me le rappelle comme 
si e’etait 10 hier. Je crois m’etre assez observe pour 
n’avoir manqu4 a aucun usage. 

— Yous croyez cela? 

— Certes, j’ai fait comme tout le monde, j’en 
suis sur. 

— Soit. Repondez-moi comme yous feriez a un 
juge destruction. 

1 Letterato francese, nato nel 1804, 6 Per6, tuttavia. 

morto nel 1861). « All’eccesso. 

2 Si vantava. . 7 Perfino. 

3 Qoffaggini. 8 Ricevimento. 

4 F. de C. (soritt. franc. 1798-1887) 9 Per Bacco. 

strillo, fece le alte meraviglie. 10 Se fosse. 
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— Interrogez. 

D abord, ’ on vous mettant a table, que fites- 
vous 1 2 do vofre serviette ? 

— De nia serviettes Je la deployai, je J’etendis sur 
moi ot on passai un coin 3 dans ma cravate. 

Eh bien, inon olier, il n’y a que vous qui fas- 
siez <‘(‘la. On nVfcale 4 pas sa serviette, on se con- 
tento de la inettre sur ses genoux, sans la deployer 
tout a fait... A ous mangoates dos ceufs a laco()ue. 5 * 
Que fites-vous des ooquilles? 0 

— Comme tout le monde, t je les laissai dans nion 
assiotte, et voire doinestique on leva le tout. 

Et vous n’avez pas brise vos ooquilles? 

— Non. 

Eh bien, mon elior, on ne mange jamais tin ceuf 
sans briser la coquille. Et onsuite? 

— Je no me rappolle j)lus... 

A ous m avez prie de vous onvoyer de la volaille. 7 

— C'est exact. 

— Malheureux! de la volaille! On demandc du 
poulet, du ohapon, de la poularde, 8 jamais de la 
volaille. Ces botes no sont volailles qu’a la basse- 

( ‘°ur on au marclie... Mon domestique vous a offert 
des beignets. 9 

— Je n’en ai pas mange. 

— Et vous 1 ni avez dit merci. Cola ne se fait pas. 

— C’est vrai, ce n’est pas moi qu’il servait, mais 
vous, son maitre. 

— Ce n’est pas tout. 

— Encore! Puisque vous y etes, achevez-moi . 10 

— Pour coupor votre viande, 11 vous avez pris votre 


1 Anzi tutto. 

2 Che faceste. 

3 Una cocch, uno degli angoli 

* Non si mette in mostra. 

5 Uova bazzotte o da bere. 

0 Q-usci, 


7 Pollame. 

8 Polio capi’One, pollastra. 

9 Frittelle. 

10 Finitemi. 

11 Per tagliare la vostra came. 
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fourcliette de la main gauche 1 et vous avez coupe 
avec la main droite. 

Com me tout le monde. 

Eh non! vous avez ensuite passd votre four- 
cliette dans votre main droite pour manger? 

— On doit done couper de la main gauche? 

— Kon, mon cher; on coupe de la main droite 

mais on mange de la main gauche; voila pourquoi 

on a l’habitude de placer la fourcliette de ce cote 
quand on dresse le convert. 2 

. — Mais e’est que.je sais tout cela! et je n’y pense 
jamais. Contiuuez, sovez sans pitid. 

— Vous avez touchd les os de votre... volaille avec 
vos doigts, vous n’avez pas laisse sur votre assiette 
votre fourcliette et votre couteau... conime tout le 
monde, et, chose horrible!... 

Qu’ai-je fait encore? 

— Vous avez peld 3 une poire en tournant, an lieu 

ln a n? e er 5 eu et V011S avez offert la moitid 

d uue peche a votre voisine ! 

— Et cela ne se fait pas? Ce dernier m’acheve... 6 
Je 1 ayoue, je ne le savais pas 

avMt S rie°ZS r . q " e V ° US • taW ' votre *<» 

ne! 8 “ oucher ’ We de fois 10 les domestiques 
mont servi d execrable vin, 11 que j’ai a vale avec 

gaS e ie C bon Ut ^ PeUSant qUe Jes C0 Wms 12 avaient 
garae le non pour eux. 

-La civilisation a ses calices d’amertume!... v 

(Ze Code du cer#»io?iial). 


o 9? n a mano sinistra. 

- Jsi apparecchia. 

3 Sbucciato. 

; p° ri > iu ”g° 

6 Ml fe8so!’ Ultim ° C ° lp0 - Lo 00 “- 


7 Fiutato. 

8 Bevorlo. 

9 Caspita! 

19 Qoante volte. 
" Pessimo vino 
12 Bricconi. 
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ALBERT DUMONT 

ne h Scey-sar-Saune (Haute-Saone) en 1842, mort en 1884 


Archeologue, a laisse des ouvrages tres varies; les C€ra- 
miqnca de la Grice, Inscriptions et monuments figures de la 
Thrace, le Balkan et VAdriatique, etc. 11 fut directeur de 
l’Ecole francaise de Rome et de celle d’Athenes. 


Zara. 

On outre en general on Dalmatie par Zara; 1 ainsi 
la eapitale (le la province est a I'extreme nord, sur 
la frontiere, place singuliero pour un chef-lieu, qui, 
do rente, ne inerito ce privilege ni par sa richesse, 
ni par sa population. C'est un centre administrate 
qui perdrait domain la moitie de ses habitants, s'il 
cessait d'etre la residence du gouverneur. 

Zara a des magasins, un cor so et des fonetion- 
naires. De petites rues tortueuses, qui griinpent 2 en 
escalier, pavees 3 de cailloux blancs on de grandes 
dalles glissantes, 4 des maisons solides et noires, ha- 
ties 5 de grosses pierres brunies par les siecles, bar- 
dees 0 de barreaux de for, orndos d’ecussons, 7 de lias- 
reliefs, de statues; la douane, 8 edifice important dans 
un pays qui en tirait le plus elair de ses revenus; 9 
le port, petit, bien fermd, tlanque de liautes tours, 
veritable prison oil I’on mettait les navires sous cle; 
le dome et les eglises, que vingc generations ont 
com bios de presents: 10 cette ville et toutes les autres 
de cette province ont le meme aspect; elles sont 
aujourd’hui ce qu’elles etaient au seizieme siecle. 

(Ze Balkan et CAdriatir/ue. — Librairie academique 
Didier: Perrin et C io , editears, Paris). 


1 Porto STill’Adrifltico. 

2 Salgono (rampicando) a scala. 

3 Seloiate. 

4 L/astre salle quali si scivola. 

5 Fabbricate con. 


G 

7 


uarnite. 
cudi. 

8 Dogana. 

0 Bendjte, entrate. 

10 Hanno ricolmo di doni 
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M me TASTIJ 

n4e & Metz en 1708, morte en 1885. 

Sabine-Casimire-Amable Voiart Tastu, poete et litterateur, 
a ecrit des Poesies, un Conrs d’histoire de France, le Livre des 
enfants, Lectures pour les jeunes filles, etc. 


L’Ange gardien. 

Yeillez sur moi quand je m’eveille, 
Bon ange, puisque Dieu l’a dit; 

chaque nuit, quand je soinmeille, 
Penchez-vous sur inon petit lit. 

Ayez piti<S de rna faiblesse; 

A mes cot£s raarcliez sans cesse, 
Parlez-nioi le long du chemin; 1 
Et pendant que je vous ecoute, 

I)e peur que je ne tombe en route, 2 
Bon ange, donnez-moi la main. 


Salut a la nouvelle annee. 

D6j& la rapide journee 

Fait place aux lieures du sommeii, 

Et du dernier fils de l’annde 
S’est enfui le dernier soleil... 

EeoutonsL. Le timbre 3 sonore 
Lentement, fr^mit douze fois; 

II se tait... je 1’ecoute encore, 

Et Fannie expire a sa voix. ' 

C en est fait! 4 En vain je Fappelle. 
Adieu!... Salut, sa sceur nouvelle. 

Salut! Quels dons chargent ta main? 
Quels beaux jours dorment dans ton sein ? 

(Poesies* - Perrin et C 1 '. 4diteurs, Paris). 


■> ^ungo cammino. 

Per tema die caschi per la via. 


3 Campana. 

4 Tutto 6 fmito ! 



FRANQAIS CONTEMPORAIN 


60 


VICTOR HUGO 

no a Besan<?on en 1802, mort en 1885. 

A quinze ans il fut couronne par l’Academie pour une 
piece de vers: a vingt ans il publia ses Odes, puis Odes et 
Ballades, les Orientates, les Fenilles d’automne, les Chants du 
cre'puscnle . etc.; ses oeuvres theatrales: Cromwell, Hernani , 
Ray Bias , etc.; et ses romans celebres: Notre-Dame de Paris, 
les Miserable#, etc. Victor Hugo et Lamartine sont les deux 
plus grands poetes fran^ais de ce siecle. 


Le Petit soulier. 1 

Je no crois pas qu’il y ait 2 rien an monde de plus 

riant (pie les idees qui s’oveillent dans le c<eur d’une 

mere a la vue du petit soulier de son enfant: surtout 

si c’est le soulier de fete, des dimanclies, du hapteme: 

le soulier brode 3 .jusque sous la semelle; 4 un soulier 

avec le<juel J’enfant n’a pas encore fait un pas. Le 

soulierda a taut de grace et de petitcsse, il lui est 

si impossible de marcher, que c’est pour la mere 

eomme si el le vovait 5 son enfant. Elle lui sourit, 

« 

elle le baise, elle lui parle; elle se demande s'il se 
pent, en effet, qu’un pied soit si petit; et, 1’enfant 
fut-il absent, il sutlit 6 du .job soulier pour lui re- 
mettre sous les yeux la douce et fragile creature. Elle 
croit le voir, 7 elle le voit, tout entier, vivant, joyeux, 
avec ses mains dedicates, sa tote ronde, ses levres 
pures, 8 ses yeux sereins dont le Mane est bleu. Si 
c’est I’hiver, il est la, il rampe 9 sur le tapis, il esca¬ 
lade laborieusement un tabouret, 10 et la mere trem¬ 
ble qu'il n’approche du feu. Si c’est Tele, il se traine 
dans la cour, 11 dans le jardin, arrache l’herbe d’entre 


1 Scarpettina. 

- Non credo che vi sia. 

3 Ricamata. 

4 Suola. 

5 Come se vedesse. 

0 Bagta. 


7 Crede di vederlo. 

8 Le sue labbra pure, 

o T*5i strascica carponi 

10 Con gran fatica da la soalata 
a uno sgabello. 

n Si trascina nel cortile. 
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les paves, 1 regarde naivemeut les grands chiens, les 

grands clievaux, sans peur, .joue avec les coquilla- 

ges, 2 avec les tieurs, et fait gronder 3 le jardinier, 

qui trouve le sable dans les plates-bandes 4 et la terre 

dans les allees... 5 Le petit soulier montre tout cela 
a la mere. 

(.Notre-Dame de Paris. - J. Hetzel et C 1 ', editeurs, Paris). 

Apres la bataille. 

ilon pere, 6 ce htiros an sourire si doux, 

Suivi d un seul bousard 7 qu’il aimait entre tous 
Pour sa grande bravoure et pour sa haute tail le 
Parcourait a eheval, le soir d’une bataille, 

Le champ couvert de inorts surqui tombait la unit. 

II lui seinbla dans l’ombre entendre un faible bruit. 
C’etait un Espagnol de l’armee en deroute, 

Qui se traiuait sanglant sur le bord de la route 
llalant, brise, 8 livide, et mort plus qu’a rnoitie, 

Et qui disait: « A boire, a boire, par pitie! » 

.Mon pere, emu, tendit a son bousard fidele 
Une gourde 9 de rhum qui pendait k sa selle. 

Et dit: « Tiens, donne a boire a ce pauvre blessd » 
lout a coup, au moment ou le bousard baisse 
Se penchait 10 vers lui, l’homme, une espece de Maure, 
Saisit un pistolet qu’il 6treignait encore, 

®t '* 9e au b'ont mou pere en criant: « Caramba! 12 » 
_J e C0U P P assa s * Prks que le cliapeau tomba 
Et que le eheval fit un ecart 13 en arriere. ’ 

« Donne-lui tout de meme a boire », dit mon pere. 

Udgende des siecles. — Qaantin, Aditeur, Paris). 


1 n selciato. 

2 Conohiglie. 

3 Brontolare. 

4 Aiuole. 

6 Viali. 

II generale Giuseppe Leopoldo 
Hugo, padre del grande poeta. 


7 Oggi dicesi hussard. 

* Rantolando, sfinito. 

,n Zucca-fiasca, borraocia 
10 Chinavasi 
" n Afferra 

Parola ingiuriosa. 

Fece un salto. 
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Jeanne au pain sec. 1 


Jeanne etait au pain sec, dans le cabinet noir, 

bom- un crime quelconque; 2 et, manquaut au devoir, 

J'allai voir la coupable en pleine forfeiture, 3 4 

E( Ini glissai ‘ dans lombre un pot de confiture 

Contra ire aux lois. Tons ceux sur qui, dans ma cite, 

Repose le saint de la societe 

S’indi^nerenf, et Jeanne a Hit d une voix douce: 

« Je ne toucherai plus inon nez avec mon ponce; 

Je ne me lerai plus «jrriffer par le minet 5 * 7 ». 

Mais on s’est recrie: « Cette enfant vous connait; 
Kile sail a (]iiel point vous ctes faihie et laclie. 

Elio vous voit toujours rire quand on se facile: ‘ 

Ras de irouvernement possible. A cliaque instant, 
I/ordre est trouble par vous, le pouvoir se defend, 
Rlus de re^le.'** I/enfant n’a plus rien qui Tarrete. 
Tons demolissez tout 10 ». Et ,j ai baisse la tete, 

Et.jai dit: « Je n’ai rien a repondre a cela. 

J’ai tort. Oui, c'est avec ces indulgences-la 
(pTon a toujours conduit les peuples a leur pcrte. 
(pfon me mette au pain sec.—Vous le meritezcerte; 11 
On vous v metfra ». Jeanne alors dans son coin noir, 

V 

M a dit tout bas, 12 levant ses veux si beaux a voir, 

I Meins de I’autorite des donees creatures : 

« Eli bien ! moi, je t’irai porter 15 des confitures ». 

(Lcs En/ants. — J. Hetzel et C‘% 6diteurs. Paris;. 


s 


1 A pane aeusso, cioe por panizione 

non le si dava che pane solo. 

2 Misfatto, colpa qualsiasi. 

3 Delitto. 

4 Diedi. 

5 Micio, gatto. 

0 Si e esclamato. 

7 Quandt on se fdche: quando si sgrida. 


* Si allenta. 

» Non v’o piu regola 
*° Voi rovinate tutto. 
ii {Certe adoperato per certes e H- 
cenza poetica). Siouramente. 
13 Pian piano. 

13 Je t'irai porter: verro a portarti, 
ti portero. 
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TOUSSENEL 

ne 4 Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire) en 1803, mort en 1885. 

Alphonse Toussenel a ecrit divers ouvrages: Histoire de 
la fc'odalite financiire, Travail et faineantise, le Monde des oi- 
seanx, etc., et VEsprit des betes, qui est la plus remarquable 
et la plus originale de ses productions. 


La Legende d’Ourscamps. 

La foretd Ourscarnps lait partie de cet epais massif 1 
de forets qui couvreut la rive gauche de I’Oise 2 dans 
une ytendue de plus de frente mille hectares, et au 
ceutre duquel s’^panouit, 3 connne un diamant en- 

chass^ 4 dansl’emeraude, la villeroyaledeCompiegue. 5 

C’est le seul canton de 1ft France qui me traduise 
encore les Com wen fair en de Cesar et me donne une 
idt'e de la Gaule des druides. Ce n’est plus que la 

et a Fontainebleau 6 que se rencontrent ces clients 
arclu-seculaires qui meurent de leur belle mort ar- 
bres geants dont l’age a degarni 7 la tete 
La Jegende rapporte que 1’ours, 8 qui peuplait les 
solitudes des Gaules avaut le christianisme, ne vit pas 
avec plaisir l’4tablissemeut de rhominedaus son voi- 
sinage, et qu’il travailla 9 de tout son pouvoir ft lui 
susciter des obstacles. Si bien qu’un beau matin, sin¬ 
es rives de l’Oise, une de ces betes sournoises 11 out 
1,inhumanity de depareiller un attelage 12 de bceufs qui 
s approtaieut a creuser un premier sillou 13 dans le 
sol vierge d’une foret denudee. 11 Le bceuf mort, le 


l Folta distesa di foreste. 

" Oise fiume della Francia, sbocoa 
nella Senna 

3 Si apre, sorge. 

r ^® asto n.'ito nello smeraldo. 

o cr , n bellis9i ™° palazzo 

Fontainebleau, presso Parigi, bel- 

lissimo palazzo. 


' Et& ha spogliato. 

8 Pronunzia l 1 *. 

* Si. ftdopero, si studio 
10 Di suscitargli. 

!! hnte, sornione. 

,3 S paiare una muta, una ooppia. 

14 §? ava J e un P^imo solco. 

14 Sfrondata. 
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meurtrier 1 l’emporta dans son antre. Mais uu ourset 
uu boeuf ne s’eu vont pas comine cela, 2 Tun portant 
1’autre, sans laisser quelques traces 3 de leur passage 
a travers la feuillee; le ravisseur, 4 d’ailleurs, qui 
comptait sur l’impunit^, u’avait pas cru devoir dis- 
simuler sa piste; 5 son imprudence le perdit. 

11 se trouva, en etfet, que le hasard avait amend, le 
jour meme, 6 sur les lieux, un pieux personnage airne 
de Dieu, se nommant 7 Saint Medard, eveque de Sois- 
sons on de Noyon, le meme qui fait tant pleuvoir. Or 
la nouvelle de l’attentat etait arrivee jusqu’a lui, 
availt (pie le corps du debt ne fut entierement con¬ 
somme. Pe digne eveque se rend 8 sur le theatre de 
1’accident, suit la bete a la trace, penetre dans son 
fort, 9 I'avise, 10 l’interpelle, et, apres lui avoir adresse 
line reprimaude severe sur sa gloutonnerie, lui an- 
nouce que le Seigneur, en punition de son lorfait, 11 
le condamne a remplacer a la charrue le bceut inno¬ 
cent qu'il a si mechamment occis. 12 Puis, prenant 
par l’oreille Pours intimide et docile, il le conduit au 
champ du travail, au milieu des applaudissements 
de la foule enthousiaste... L’histoire ajoute que la 
bete, ainsi subjuguee par la parole du saint homme, 
editia lougtemps le pays par sa conduite et parson 
zele, et qu’elie vdeut toujours en bonne intelligence 

avec son compagnon de travail. ^ , 

Une eirlise fut batie sur le lieu meme ou Saint Me¬ 
dard avait opere son miracle, sur le champ laboure 
par Pours; de la le nom d’Ourscamps. 

(E Esprit des bites. - J. Hetzel et C", editeurs, Paris). 


1 L’assassino, l'orso uccisore. 

2 Non so ne vanno. non spanscono 

cosi. 

3 Qualche traccia 

4 II rapitore. 

6 Peata, orma- 

6 Quello stesso giorno. 


7 Di nonie. 
s Va. 

9 Forte, covo, tana. 

10 .La vede. 

11 Misfatto. 

12 Dal verbo occire , antiquato, tuer 

ne fa le veci. 
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HENRI MARTIN 

n6 a Saint*Quentin (Ile-de-France) en 1810, mort en 1S85. 


Henri Martin est l’auteur d’une excellente ffistoire de 

France, un des ouvrages les plus utiles a consulter. Parmi 

ses autres ecrits se trouvent Daniel Manin, quelques romans 
et un drame. 


La Fille tie Daniel Manin. 


Quelle eutant!... Elle ne faisait avec son p&re qu’une 
seule ame! « Des qu’elle eut cinq ans, disait un jour 
Manin, je m’apercus que nous nous comprenions! » 
Initiee a toutes ses pensees, adorant coniine lui ritalie, 
elle etait devenue pour le pere comme line image 
vivante de sa malheureuse patrie, aiusi que Beatrice 
avait ete pour le Poete de Florence la voix et la vision 
de la patrie immortelle. L’elSvation defame d’Emilia 2 
et la iaie distinction de son esprit se peignaieut sur 
ses traits (ins et reguliers: cette forte et penetrante 
intelligence, visant 3 toujours a la raison de toutes 
choses, a l’absolu, au parfait, singulierement portee 
aux formes metapliysiques et mathgmatiques, s’as- 
sociait t\ un naturel charmant 4 et a toutes les nuan¬ 
ces, ■> k toutes les delicatesses de la seusibilite fe¬ 
minine. C etait un miracle que la conservation et 
l’accroissement de ces rares facultds a travers les 
crises toujours plus frequeutes, toujours plus impi- 
toyables, u de l’etrange et terrible affection nerveuse 
qui 1’enveloppait de ses vertiges! L’ame semblait 
grandlr a mesure que s’usait son enveloppe mortelle 
et ce contraste redoublait le tourment du p6re. ? 


8 


1 Illustre patriota (1804-1&57), pre 
sidente dolla repubblica di Ve 
uezia nel 1848. Mori osule a Pa- 
ngi. 

Emilia Manin (1827-1854). 

J Mirando. 


1 Vezzoso, incantevole. 

J St'umature. 

0 Crudeli. 

7 Crescere, ingrandire. 

8 Si consumava il suo involacro 

mortal© (cioo il corpo). 


Puget. 


5 
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II subsiste de cette longue torture un bien doulou¬ 
reux monument, un triste journal oil le pere con- 
signait, presque heure par lieure, tous les incidents 
de la maladie de la lille; sur la premiere page est 
ee titre: Alla mia santa mar tire. 

La niort allait etre pour el le un bienfait, 1 et pour- 
taut el le eut voulu - ne pas rnourir: el le savait qu’un 
sourire d’elle, dans les courtes treves 3 que lui laissait 
le mal, consolait de tout son pere et le rendait, pour 
quelques instants, a lui-meine, a son heureux et cliar- 
mant nature), brise par le mallieur, 4 k sa naive 5 
et spirituelle gaiete, brillant comme une ecliappee 6 
d’azur a travers les nuages noirs!... 

La dernifere parole d’Emilia fut: « Chore Yenise, 

je ne te verrai plus!» 

Par une matinee de Janvier 1854, Manin et son 
fils conduisirent les restes d’Emilia au s^pulcre de 
famille du magnanime artiste, 7 qui,aprfes avoirrecree, 
pour ainsi dire, la creation du Dante et traduit le 
grand exil6 de Florence dans une langue egale a 
la sienne, setait fait le irere de 1 exil£ de Venise 
et lui offrait riiospitalite du tombeau. 

Manin restait en face de son fils, du jeune et cou* 
rageux compagnon de ses dix-liuit mois de gloire et 
de perils, plein d’energie nagucre, 8 mais broye 9 par 
le chagrin, par la perte de sa patrie et de sa mere, 
aussi passionnement aimees Tune que 1’autre, par le 
cruel si)ectacle des longues souffrances de sa sceur. 

(,Daniel Manin. — Furne et C ", Paris). 


1 Benefizio. 

2 Avrebbe voluto. 

3 Tregue. 

4 Fiaccato dalla sventura. 

5 Sohietta, iugenua. 


6 Sprazzo. ,, 

7 Ary Scheffer (1795-1858), distinto 

pittore francese. 

8 Pooo iunanzi pieno d’energia 

9 Affranto dal. 
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CHARLES PERIGOT 


no a Rouen en 1828. mort en 18S5. 

Professeur distingue qui a laisse des ouvrages geograplii- 
ques tres estimes. 

Les Alpes. 

C’est dans le Tyrol et en Suisse 1 que les Alpes pre- 
sentent les phenomenes les plus curieux, comine le 
pic le plus eleve apres le mont Blanc, 2 le Rosa, qui 
a quatre mille six cent dix-huit metres, entre la Suisse 
et ITtalie; les glaciers, clout quelques-uns out plus 
de vingt kilometres d'etendue et sont comine les re¬ 
servoirs 3 des grands fleuves dont iIs alimentent les 
sources par la fusion et recoulement 4 souterrain de 
leurs neiges. Au-dessous des neiges eternelles crois- 
sent des arbres robustes et toujours verts, des sapins 
et des melezes; 5 au-dessous encore s’etendent des 
paturages 0 d’une herbe courte, mais nourrissante, oil 
Ton mime paitre des troupeaux de vaches dont le lait 
sert a faire des frontages renommes. Les Alpes ren- 
terment aussi des animaux sauvages, principalement 
le chamois 7 parmi les quadruples, Paigle 8 parmi 
les oiseaux de proie. 9 Ca et la on rencontre des chalets, 
ou maisons construites en hois et avec des toits tres 
inclines, afin que les neiges s’y accumulent le moins 
possible. D’autres edifices sont plus considerables et 
batis avec des mat4riaux plus solides: ce sont quel- 
ques hospices fondes par des religieux, sur les hautes 

montagnes, pour secourir les voyageurs egares 10 
dans les neiges. " ° 

{Atlas de geographie historigue. — Charles Dela^rave 
editeur, Paris). ’ 


1 Svizzera. 

2 Altezza 4810 metri. 

3 Serbatoi. 

4 Soolamento. 

5 Degli abeti e dei larici. 


“ Pascoli. 

7 Camoscio. 

8 Aquila. 

0 Pieda, rapina. 
10 Smarriti. 
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ABOUT 

ne a Dieuze (anc. dep de la Moselle; en 1828, mort en 1885. 

Edmond-Fran9ois-Valentin About fut publiciste, auteur 
dramatique et romancier. Citons parmi ses oeuvres: Jolla, 
la Grace contemporaine , VHomme a Voreille casse'e, ses Salons, etc. 


La Maison natale. 


II y avait une maison inhabitation, antique et de- 
abree, 1 rnais qui me semblait admirable, k cause du 
grand lierre 2 3 et des moineaux niches dans les trous; 8 
le jardin d’a cote, 4 tout petit, rnais commode, car 
le persil 5 * et les legumes y etaient a quatre pas de la 
cuisine; le jardin d’en bas, c situd dans le voisinage 

t ' ^ 

du moulin et ravage par les escargots; 7 le verger, 8 
people de vieux arbres sous lesquels mon pere et rues 
oncles out mene paifre tour a tour 9 l’unique vache de 
la famille. Ajoutez a cela un petit carre de pommes 
de terre, le long d’un autre champ, clos 10 de murs, on 
mes pauvres chers vieux reposent aujourd’hui; une 
vigne ou Ton recoltait non seulement quelques barri- 
ques de vin aigrelet, 11 rnais des haricots mange-tout ]J 
et des.peches en plein vent, vertes et veloutees, dont 
l’amertume 13 delicieuse me fond la bouche en eau 14 
lorsque j’y pense; entin, tout en haut du pays, une 
cheneviere, 15 oil je n’ai jamais vu pousser un brin de 
chanvre, 16 rnais oil Ton admirait le roi des cerisiers, 17 


1 Rovinata. 

2 Edera. 

3 Passori cbe avevano i nidi nei 

buchi. 

4 Di banco. 

5 (Pronunzia persi). Prezzemolo. 

In basso. 

7 Sacche^giato dalle lumache, dal¬ 

le chiocciole 

8 Frutteto, pomaio. 

,J Tour d tour, alternativamente, a 

vicenda. 


10 Chiuso da. 

11 Qnalche barile di vino agretto. 
,2 Haricots mange-tout: fagiolini ver- 

di, tuttora in erba. 

13 Asprezza. 

H Me fond la bouche en eau: mi fa 
venire l’acquolina in bocca. 

* 5 Canapaia ^terreno seminafco a 
oanapa). 

,6 Qermogliare un gambo di ca- 
napa. 

‘ 7 Ciliegi. 
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un arbre enorme et g<$n6reux dont les fruits murs 

h point et devores sur place me transportaient au 

septieme ciel. Oh! les cerises de 1838! Jamais je n’en 

mangerai d’aussi bonnes, car je n’aurai plus jamais 
dix ans! 

(A’ouvelles et souvenirs. - Haebette et C‘% editeur.,, Pari,). 


Tu et vous 


* 

Le vous eat une invention de la decadence. II &,ui- 
valait, dans Porigine, k un long- compliment ainsi 
concur « Homme, tu as (ant de vert,., de puissance et 
«de gloire, que tu u’es pas un seul liomme, rnais 
«d.x ou douze homines reunisen faisceau Ao T eez 
« mon respectueux hommage ». Tons les peoples qui 
pensent qu un lioinme en vaut 1 un autre et que le 
maitre n est pas a sou domestique comme la dizaine 
a 1 umt^, ont garde le tu .* Les premiers Chretiens se 
tuto\ aient, les apotres tutoyaient le Sauveur, tan- 

qu u “ P air J d’Angleterre (lit vous a son cliien 

" 8 doute P° nr nuliquer qu’il le respecte autant 
qu une meute 0 entiere. ant 

{Tolla.- Hacbette et C'% editors, Paris). 


• ♦ • 


En 1793 la Convention delibera sur la proposition s„i 
vante: « C.toyens, nous distinguons trois personne pour le 

en seul, a peine de 9 » On 1 ? 8 qUi lls P arleront 

’ peine cie... » - On se tutoya, mais cela dura peu. 


1 Ne vale. 

2 Conservato il tu. 
i Si davano d«l tu. 

4 Menfcre un. 

Membro tleJla Camera dei Puri. 


r> Muta di cani. 

1 Ad onta, nonostante 

8 Dare del tu. 

9 Sotto pena di. 
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PROSPER DELAMARRE 

no a Paris en 1810, mort en 1886. 

On lui doit trois volumes de vers charmants: Petites co¬ 
medies par la poste, Enfants et femmes, Paquet d’aiguilles 


J/Ange perdu. 


Un petit ange, a face ronde, 1 
La-liaut, cTun vol pen sur encor, 

Loin des rangs 2 de la troupe blonde, 

Avait pris son premier essor. 3 

AT a is, en sa fuite 4 solitaire, 

Depassant 5 les confins du ciel, 

II elait lomlio sur la terre, 

L’imprudent petit Gabriel! 

Par ce 6 triste monde oil Ton doute, 

Oil regnent les vices maud its, 

II cherchait vainement la route 
Qui reconduit au paradis. 

Fatigue, I’aile presque rnorte, 

II se desesperait deja, 

Quand (Pun cliaume 7 il ouvrit la porte, 

Et, furtivement, s’y logea. 

II y vit une jeune fille, 8 
Qui, mains jointes, 9 avec ferveur, 

Priait pour toute sa farnille 
Levant Pimage du Sauveur. 

Et ce fut un trait de lumi&re! 

L’ange, heureux comme a VHosanna , 10 
Suivit la candide priere 
Qui droit au ciel le ramena! 

{Podstes .— Gamier freres, editenrs. Par s). 


1 PhI viso rotondo. 
z Dalle schiere. 

3 Slant io, cioo volo. 

4 Faga. 

R Oltrepassando. 


0 In mezzo a questo. 

7 Capanna. 

a Jeune fille: giovinetta. 

9 De mani giunte. 

10 Contento come una pasqua. 
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e et 
Thomas, 


CHARLES JOURDAIN 

ne A Paris en 1817, mort en 1886. 

Charles-Marie-Gabriel Brechellet-Jourdain, philosoph 
litterateur, a ecrit: Notions sur la logique, Histoire de S. Tho 
Histoire de V University de Paris, etc. 

Utilite de l’instruction. 

Quels sont ceux qui reussissent le mieux 1 en ge¬ 
neral si ee n’est les plus instruits, et combien "ne 
pourrait-on pas eiter d’enfants, issus de parents pau- 
yres, qui out fait leur cliemin dans le inonde, grace 
a leur instruction, et qui sont ainsi parvenus a une 
situation bien superieure, sous le rapport de la for¬ 
tune, a cede dans laquelle iIs etaient nes! Ainsi, 
Georges Stephenson, 2 le premier des ingeuieurs de 
ees temps, a qui I’Angleterre a du ses premiers clie- 
mins de fer, savez-vous ce qu’il faisait a l’age de 
douze ans? II gardait des vaches a raison 3 de vingt 
centimes par jour; a treize ans il aidait son pereli 
chauffer une machine destinee a extraire l’eau d’une 
mine. Mesurez la distance qui s4pare ces infimes oc¬ 
cupations et les oeuvres auxquelles le nom de Ste¬ 
phenson est restc attache! alors quo ce rare esprit, 
developpe par le travail le plus assidu, par les etu¬ 
des les plus opiniatres, accomplissait, aux applau- 
dissements de ses compatriotes, une si bienfaisante 
re for me dans les voies de communication. .Te ne vous 
demande pas de vous elever a ces hauteurs: il n’est 
pas n6cessaire de les atteindre pour vivre heureux, et 
Dieu n a pas inis le bonheur a ce prix. Mais, croyez- 
uroi, travaillez et instruisez-vous des 4 votre jeunesse- 
\ous serez un jour recompenses de vos efforts. 

Nations do philosophic. - Hachette et C'*, cditeurs, Paris). 


1 Che riescorio meglio. 

2 G. Stephenson (1781-1848), inven 

tore delle locomotive. 


3 In ragione. 

4 Pin clalla. 
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ALFRED ASSOLAN 

ne h Aubasson (Crense) en 1827, mort en 188G. 

Professeur, puis romancier et journalist©, publia: Mor- 
ceaux choisis de Pline , Scenes de la vie des Etats- Unis, Pcnsees 
diverses, etc., et collabora a plusieurs journaux. 


Le Portefeuille. 

Un jour, Guillaume , 1 revenaut du marche, trouva 
sur la route un portefeuille qui contenait un certain 
nombre de pieces d’or et plusieurs billets de banque. 
« Oe qui est trouve est trouve », se dit-il; puis il 
rentra chez-lui, ne dit rien a sa femme de sa bonne 
fortune, et n’eut d’autre souci 2 que de cacher sa 
trouvaille. 3 

A quelques jours de In, sur la place du village, le 
garde champetre annonca a grand renfort de caisse 
que le proprietaire du portefeuille perdu etait un ne- 
gociant de la ville voisine. « Get avis, pensa Guil¬ 
laume, ne s’adressc pas plus a moi qu’a un autre. 
Je n’ai rien a rendre a qui ne me reclame rien ». 
Et, tranquille, il alia se meler aux groupes qui s’en- 
tretenaient de rev^nement. 

Mais la il en tend it des paroles malsonnantes a 
I’adresse 4 de ceux qui s’approprient ce qu’ils trou- 
vent: le mot de voleur Cut prononce. 11 eprouvaalors 
une sorte de fremisseimmt. II lui sembla voir, com me 
dans un reve, 5 les gendarmes, le tribunal, la prison; 
et il eut peur. 11 regagna G sa maison en toute hate, 7 
prit le portefeuille dans la cachette oil il l’avait de¬ 
pose, et, le soir venu, 8 il courut le remettre entre les 
mains du garde champetre, pour qu’il fut restitue 
k son proprietaire. 


1 Guglielmo. 

2 Cura. 

3 Quanto aveva trovato. 
A AU’indirizzo. 


5 9ogno. 

c Fece ritorno. 

7 In tutta fretta. 

8 Venuta la sera 
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PAUL BERT , 

h Auxerre (Ycnne) en 1833, mort en 1*86. 

Paimi les oeuvres de vulgarisation scientifique de ce ea- 
vant pliysiologiste citons: Elements de zoolugie. Leons de 
physiologie, Lectures sur Vhistoire naturelle des animaux, Pre¬ 
miere et deuxieme anne'es d’enseignement scientifique, Lectures et 
lerons de choscs , etc. 


Les Trois etats ties corps. 

Los corps se presentent a l’etat soliile (pierre) a 

I’otat liquide (eau), a l’etat (jazeux (air, vapeur d’eau) 

Un soiide pent etre <lur (marhre) on man (beurre); 

il peut etre malleable, c’est-a-dire s’etendre sous le 

marteau (plomb), ou etre friable, c’est-a-dire se re- 

(| uire en poudre sous le marteau (silex). Un soiide 

pent etre flexible, il peut se plier (tuyau 1 de plomb); 

il peut etre ritjide et cassant 2 (crayon d’ardoise). ' 

Tons les corps peuvent passer par les trois etats- 

sonde, liquide, gazeux, pourvu qu’on dispose 3 d’une 

clialeur sufflsante pour les fondre ou les vaporiser 

°u d’un froid assez intense pour les solidifier. Exern- 

ple: I eau, quand il fait froid, se presente a l’dtat so- 

lide (glace); a la temperature ordinaire, elle reste a 

1 etat Itejmde; mise sur le feu, elle passe a l’etat qa- 
zcax (vapeur). 

En passant de l’etat soiide a l’etat liquide et de 
1 etat liquide a l’etat gazeux, les corps prennent plus 
<le place, ils se d,Latent. Au contraire, les corps tien- 
nent moms de place, se contradentf en passant de 
e a gazeux a l’etat liquide et de 1’etat liquide a 
I etat soiide (excepts 1’eau, qui augmente de volume 
en passant de l’etat liquide h l’etat soiide: o-Jaee) 

(Bnseignement scieniiflgue. - Armand Colin et C‘- Paris) 


\ Tubo di piombo. 

2 Spezzabile, frangibile. 


3 si diaponga 

4 Si oontraggono. 
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Les Grands animaux de l’Afrique. 


Le continent africain est, avec Flnde, la contree 
dn morale la plus riche en animaux de grande taille. 1 
Et corame, a Pexception de la zone qui horde 2 la 
Mediterranee, les tribus negres qui Fhabitent sont 
pen nombreuses et mal armees, ces animaux y vi- 
vent en souverains, 3 coimne si I’homme n’y existait 
pas. Hien ne limite leur population, (pie les neces¬ 
sities merries de la vie. 

])u nord an sud et de Test a Pouest, les elephants 
s’y promenent en troupes, souvent quasi innombra- 
bles; le voyageur Livingstone, 4 qui n’a jamais exa- 
gere, en aeompte un jour 800 huvant dans un etang! 
Les rhinoceros, nombreux, quoique presque toujours 
solitaires, habitent les halliers; 5 les hippopotames, 
les bords 6 des lacs et des lleuves, en compaguie 
d’enormes crocodiles; dans les plaines 7 desertes et 
les bois, les girafes, les buffles, 8 les gazelles et beau- 
coup d’autres especes d’antilopes, 9 quelques-uns attei- 
gnant 10 la taille du cheval, les zebres, les autruches, 11 
s’offrent an chasseur, et fournissent une nourriture 
assuree an lion, 12 le tyran de la nature africaine, 
aux pantheres, aux hyenes et a maints autres 13 car- 
nassiers plus petits. Partout des myriades de singes, 
tres varies de formes, gambadent 15 sur les arbres 
ou sur les saillies 16 des rochers. 

(.lectures sur Vhistoire naturellc des animaux. — 
Hachette et C'\ editeur-*, Paris). 


II 


1 Corporatura. 

2 Costeggia 

3 Da sovrani. 

4 David* ivingstone (1816-1873), ce- 

lebre viaggiatore inglese, e.spio- 
r6 l’Africa centrale e nustrale. 

5 Macchioni. 

6 Rive. 

7 Pianure. 

8 bufali. 


9 Antilopi (frtmiglia dei rumi¬ 

nant i). 

10 Raggiungendo. 

n Le zebre e gli struzzi. 

« 2 Sicura al leone 

« 3 Afaints autres: molti altri. 

14 Scimie. 

* 5 Saltellano. 

,B Sporgenze, punte. 
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EDMOND TEXIER 

ne a Rpmbouillet Seine et Oise) on 1816, mort en 1887. 

Edmond Texier, litterateur et publiciste, a ecrit: la Plu/- 
siologie du poete, Biographie des jonrnalistes, Critiques ct rdcits 
litUraires, Chrcniques de la guerre d’ltalie, etc. 


Lamartine 1 eeolier. 

Poete, prosateur, historien, orateur, romancier, 
liomme politique, il tut tout cola, naturellement, sans 
efforts, nans travail, involontairement, eomme l’arbre 
est un vegetal, eomme l'eau est un liquide. 

SaufTarithmetique, la seule chose qu’il eut etudiee 
et dont il ne sut jamais le premier mot, Alphonse 
de Lamartine n'eut lien aapprendre: il savait. In- 
tellectuellement il etait ne charmeur , 2 eomme phy- 
siquement on nait 3 blond ou brun. 

Voyons-le un peu tout au d6but. 4 

C est le cure de Milly 5 qui est son premier mait.re • 
mais, a I’heure de la leqon, l’elfeve s’^chappe et va 
courir dans la montagne, avec les petits chevriers. 6 
Apr^s quelques anuses de pleine liberty, le chevalier 
de Lamartine, son pere, voulant avoir raison de cette 
nature refractaire, le conduit dans line pension de 
Lyon. Le jeune Lamartine y reste trois mois; puis un 
matin il se sauve avec un condisciple, M. de Yedel. 
Hortis de Lyon et traversant un village, ] e9 deux en- 
lants out faim, entrent dans une auberge et com- 
mandent un dejeuner. — C’est aujourd’hui ven- 
( icdi, dit le jeune de Vedel au jeune Lamartine: 
demandons des ceufsA - Ma mere, replique celui-ci, 
m a toujours dit qu’on pent faire gras en voyage. Pas 


1 Vedi p agin a 18. 

’ Era nato incantatore. 

3 Si nasce. 

4 Fin dal principio. 


5 Villflggio presso la citta di Ma¬ 

con. 

6 Caprai 

Ly non si pronunzia al plurale. 
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d'omelette; un poulet, et qu’on mette deux converts. 1 
— Qu'on on mette trois! s'ecria line voix. C’dtait le 
niaftre de pension, qui ramena les fugitifs. 

On retira le rebelle Alphonse de la pension de 
Lyon et on I’envoya an college de Bel ley. 

La il lie fait rien; je me trompe, il passe les heures 
d’etude a dessiner des honshommes 2 sur ses cahiers 
et ses livres. Sa santd un pen debile le met a I’abri 3 
des punitions. Apres avoir vainement tentd de le sti- 
nmler, les professeurs Pabandonnent. T T n dcolier a la 
mer! On le classe parmi les fruits secs 4 de I’intelli- 
gence. 

A Lei ley il rente trois ans, toujours le meme, inat- 
tcntif aux leeons des mattres, indifferent aux jeux de 
ses camarades, paresseux a la salle d’etude, prorne- 
neur solitaire a la cour de recreation. C’est \h pour- 
tant qu’il se lie d’une amitid qui dura jusqu’a la mort, 
avec M. de Yirieu et avec M. de Yignet, neveu des 
deux de Maistre. 5 Ces deux noms se retrouvent. tout 
le long de Oeuvre podtique de Lamartine, en tete 
des pieces de vers qui leur sont dedides. 

La derniere annde, I’annee de sortie, un mois availt 
les vacances, Pdcolier, qui n’a pas voulu rnordre au 
fruit amer, atfiche 6 la prdtention de concourir. II 
disputera la palme aux piocheurs. 7 Pour la premiere 
fois il griffonne 8 un discours francais, une disser¬ 
tation francaise; il bade 9 nn theme Jatin, une ver¬ 
sion latine. Ses camarades rient de la prdtention de 
ce concurrent inattendu, et le jeune Lamartine cueille 
tous les premiers prix.Las 

(Critiques et recits litter air es). 



/ n 


7f\ 

f\ »,nv 


1 Coperti, posti 

2 Fare degli scarabocchi. 

3 A1 sicuro. 

4 Frutto secco si dice d’un allievo 

bocoiato agli esami finali 

5 Giuseppe (Joseph, 1751-1821) e Sa- 


verio (Xavier, 1761-1852), nati 
• in Chambery. 

* Ostenta. 

7 Hgobboni. 

8 Scarabocchia. 

9 Spaocia, butta gin in fretta. 


MORCEAUX CHOISIS 


77 


CHAMPPLEURY 

ne k Laon (Aisne) en 1821, mort en 1889 

G 11 ampfleury, journaliste et ro- 

mancier realiste, publia, parmi ses romans: Les Excentriques, 
Contes vieux et nouveaux, les Bourgeois de Molinchart , etc. 


Les Chats a la canipugne. 

Dans un pare est cachee, 1 sous la verdure, la mai¬ 
sonnette 2 que j’habite; un petit terrain, moitie pe- 
louse, 3 moitie jardin, entoure 4 5 * d’une haie de sureaux 

et de rosiers sauvages, fait de cet endroit une soli¬ 
tude riante. 


Le bruit ° que tout les oiseaux dans la haie 

1 W 1 i f > 


0 


__ _ _ _ y 

attire le chat, qui s’y met en embuscade. 

Une cabane, autour de laquelle s’accrochent 7 quel- 
ques briudilles 8 de vigne vierge, 9 est adossee a un 
giand acacia. C’est un bon cabinet de travail. 

Tout d’abord, le chat vient fa ire ses griffes 10 coutre 
le tronc de 1’acacia, apres quoi il grimpe 11 aux pre¬ 
mieres branches, saute k terre, remonte, redescend. 

, Ayaut fait quelques tours dans le jardinet, le chat 
s aperqoit que son maitre, pensif, est courbe devant 
une table, 1 .grilt'onnant 12 du papier. Ceia ne fait pas 
son affaire. 13 11 grimpe sur le banc i\ mes cotes, s’y 
accroupit 14 un instant et, tout a coup, saute sur la 
talde, se demandant quelle est la grave 15 occupation 
qui m’empeche de prefer attention a sa personne 

« Je serai grave aussi, semble-t-il dire pour se faire 
pardonner sa familiarity ». 


1 Nascosta. 

2 Oasucoia. 

3 Erbefcta. 

1 Circondato da una siepe di sam- 
buchi e di rosai. 

5 II rumore. 

0 La siepe. 

I S’attaccano, s’avvitiochiano. 

8 fiumi iimessiticoi. 


■' Vigtie vierge: vitalba. 

Faire ses griffes: esercitare i suoi 
artigli. 

q S’arrampica. 

12 Scarabocchiando. 

U Ci6 ^ n .- 6 di 8Uo & usto > non lo 
soddiafa. 

14 Aceoccola. 

15 Seria. 
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Lt il se ])ose devant moi, sur la table, dans la 
tranquille attitude de ses freres d’Egypte. 

Mais le mouveraent de la plume fait briHer ses 
yeux verts. Mauvais symptome! Le chat trouvantque 
la plume ne court pas assez vite sur le papier, lui 
donne de petits coups de patte, que n’arrete pas un 
premier avertissement. 

Qu’on est lieureux ' d’etre derange dans le travail, 
et quel excellent motif de paresse! 

Le chat a repris sou attitude soleunelle, et moi ma 
plume. Mais ses taquineries 1 2 recommencent. 

« Be!! Be!! » lui dis-je en maniere de second aver¬ 
tissement. 

Enfin un « allous! » ne l’ayaut pas fait rentrer 
dans l’ordre, i’dloiime d4finitivement cet animal sub- 

» n 

vers if. 

Je suis done delivre 3 de ropposition du chat, mais 
ce rfest pas pour longtemps. 

A pres un instant de silence, j’entends, sur le toil 
de la cabane, un bruit d’drai dements bizarres: 4 la 
vieille toile goudronn^e, 5 qui se dechire, 6 donne alors 
passage, a travers les lattes,' a tine patte qui s’agite 
et se remue dans le vide, 8 comme si elle sollicitait 
une poignee de main. 9 

C'est une supreme jouissance pour les chats et pour 
les enfants qu’un 10 trou! Une patte a crev£ 11 le toit, 
deux pattes vont donner la pantomime par la rneme 
ouverture. Comment travailler en face de la com6die 
qui se joue 12 au-dessus de ma tete? 

(Les Chats). 


1 Quanto si e felici, quanta foli 

cit&. 

2 Dispettucoi. 

3 Liberato. 

4 Raschiamenti strani. 

& Incatramata. 

6 Si straccia, si rompe. 


7 Afctraverso i correQti, i travi- 

celli- 

8 Nel vuoto. 

9 ( na 9tretta di mano 

10 Qu' non si traduce. 

11 Stracciato. 

12 Rappresenta. 
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CHARLES NISARD 

ne k Chntillon-sur-Seiue en 1808, morfc eu 1889. 

Parmi les osuvres de cet erudit il faut citer: Ristoire lies 
livres populates depuis le XVR siecle, les Gladiateurs de la 
rep u bliti ue des lettres , Curiosite's de V6ty mol ogle frangaise. 


Les Escargots a la provonqale . 1 

II en est des escargots coniine dn poissou mediocre: 

c’est la sauce qui en fait tout le prix. Exemple: 

Le chef de cuisine d’un des cafes les plus popu- 

iaires et les plus populeux de la place de l’Hotel-de- 

Yille, avait prepare un plat d’escargots nageant 2 

dans uue certaine sauce meridionale dont rodeur 

provoquait tons les estomacs du voisinage: 

Au moment de serviret quand le ganjon 3 se dispo- 

sait a placer le plat sur la table, le chef arrive or- 

gueilleux de son oeuvre, et s’adressant aux convives: 

— Ne touchez pas a la sauce, messieurs, dit-il d’un 
ton sinistre. 

vous plait? 4 exclamerent quatre langues af- 

famees. 

, — V0lls touchez la sauce avec vos doigts, je ne 

reponds pas de vos mains, insista le Yatel 5 avec opi- 
niatrete. 1 

— Mais pourquoi? pourquoi? exclame le quatuor 
anxieux des gourmets. 

Pourquoi ? C’est que sous pretexte de vous lecher¬ 
ies doigts, vous vous devoreriez les mains jusquau 
poignet! 6 

{ Curtosit(is de V dtymologie franca is e. - Haohette et C‘\ 
editeurs, Paris). * 


1 Le chiocciole alia provenzale, 

cioo con salsa speciale dei paesi 
della Provenza (Francia). 

2 Nuotanti. 

3 Cameriere stava per. 


Espression© ohe si^nifica che non 
si e capito, ohe si prega di spie- 
gare meglio: « Che cosa dite? » 
J Cuoco oelebre. 

6 Polso. 
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FUSTEL DE COULANGES 

ne a Paris en 1830, mort en 1889. 

Numa-Denys Fustel de Coulanges est un liistorien distin¬ 
gue a qui Ton doit: La Cite Antique, les Orighies du systeme 
feodal et (Tautres ouvrages tr6s estimes. 


La Gaule 1 apres la conquete romaine. 

La Gaule adopta les usages, le mode d’existence et 
jusqiFaux gouts des Romains. Ses villes prirent la 
physionomie des villes-d’ltalie et de la Grece. Elies 
eurent des temples, des basiliques, des forums, des 
theatres, des cirques, des thermes, des aqueducs. Tous 
ces monuments furent eleves non par des 2 homines 
de race romaine, mais par les Gaulois eux-memes, a 
lours frais, 3 d’apres les deerets rle leurs cites, par un 
effet de leur propre liberte. Le pays, qui avait d<5ja 
des routes 4 * avant la conquete, so couvrit d’un reseau a 
de routes dallees, 6 dites romaines, mais qui furent or- 
donnees et construites par les Gaulois. Les maisons 
changerent d’aspect; au lieu de ces vastes et grossie- 
res constructions cachees au milieu 7 des bois, ou se 
plaisaient les riches Gaulois de rindependance, ils eu¬ 
rent des villas aux 8 brillants portiques, avec des pein- 
tures, des biblioth^ques, des salles de bains, 9 des jar- 
dins. Ils eurent aussi dans les villes de somptueuses 
maisons et de riches mobiliers. Les usages de la vie 
privee changerent autant que ceux de la vie publique. 

I/education de la jeunesse fut transformee. A la 
place des anciens seminaires druidiques 10 d’oii l’ecri- 
ture menie etait proscrite, il y eut des dcoles, oil Ton 
enseigna la po6sie, la rhetorique, les mathematiques, 


1 Gallia, antico nome della Fran- 

cia. 

2 Non par des: non da. 

3 A loro spese. 

4 Sfcrade. 

6 JRete. 


6 Lastricate. 

7 Nascoste in mezzo ai. 

8 Ville dai. 

0 Sale d» bagno. 

10 Dmidiei. (L druidi erano i sa 
cerdoti degli antiohi Galli). 


morceaux choisis 
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tout cet ensemble harmonieux d’etudes que les an- 
cieus appelaient hamanitas. 

Les espnts alors entrerent dans une nouvelle voie. 
11 voulut lire, et comme il n’y avait pas de livres 
en languegauloise, on lut' des livres latins et grecs 
On voulut entendre des comedies, et Ion se lit re- 
presenter cedes de Plante. 2 On voulut eerire, et Ton 
nmta a litterature latine. On plaida.»etce fut en 
latm apies s etre nourri des discours de Cieeron 4 et 
des lecons de Quintilien. • On concur la notion de 
ait on se pint a construire; et comme il n’y avait 
pas de modules gaulois (les druides n’avaient ni tem- 
p es in statues) °n prit naturellement les modeles 

b um o ( P6 x la Grece et < le Home. La Gaule en- 
lauta des 4cr.va.ns, des avocats, des poetes des ar- 

uuelitSr ftn d6S SCUlpteUrS - 11 n ’ v eilt Pourtant ni 

cet £1^ e ;Z2: rt * au,oi8; cette ,itt6raUlre et 

Les populations de la Gaule devinrent ainsi ro- 
names, non par le sang, mais par les institutions 
1 ai les coutumes, par la langue, par les arts nar les 
croyances, par toutes les habitudes de l’esprit Cette 
conversion ne lut 1’effet ni des exigences du vain- 

assez r d?ntelf <lu vaincu - Les Gaulois eurent 

J : d intelligence pour compreudre que la civilisa 

v°ux , c'aL'f“' e “P" e l “ barbai 'K EtreEomaiu.aleu s 

plus cult, v 4< et de plus noble dans nmmanite. 


1 Si lossoro. 

Plauto, celebre poeta oomico la- 

* PafrocTfi. 184 ftVaQU Cristo »- 

celebre oratore e sorit- 
tore latino (106-43 avanti Cristo). 

Puget. 


(P J^ unzi » con u francese: Qu- 

Quintllia no, celebre 

^ Produce atm ° (42 * 12 ° di Cristo ^- 

l Coi r t ^ cipare ai costumi 


G 
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LE GENERAL AMBERT 

ne A Lagrezette (Lot) en ISOmort en 189). 

Joachim-Alexandre-Jules Ambert a publie, outre ses ou 
vrages militaires, le charmant recueil intitule Arabesques. 


La Feuille de laurier . 1 

Le laurier est presque divin. Lorsqu’il abritait 2 
la maison romaine, les mauvais g^nies prenaient la 
fuite; 3 dans les combats, sa vue seule arretait les 
coups; suspendu 4 a la poupe des navires, il preser- 
vail de la tern pete; enlace 5 aux faisceaux des dic- 
tateurs et des consuls, il proclamait leurs triomphes. 

Si le laurier ombrageait le cbevet de la couclie, 6 
il dissipait les songes 7 sinistres et amenait en foule 
les riantes images. Gardien sacr6 de la demeure des 
rois, le laurier attirait Tamour des peuples. Eufin, 
sous sa fraiehe verdure, le front chauve 8 des Cesars 
se cachait ,J glorieusement. 

Les rameaux du laurier attirent encore les regards 
de la jeunesse et meme de Tenfance. 

Une mere palpite d’orgueil et de joie lorsque Ten- 
fa nl, an sortir du college, depose dans ses bras sa 

con i on ne de laurier. 

Nous entrons dans la vie, resolus a cueillir des 
lauriers. Heureux qui pent arracher IO a 1 arbre une 

feuille, une seule feuille de laurier! 

O poetes, mes amis, dites combien de veil les ont 
passe 11 stir vos tetes, combien de larmes ont mouille 12 
vos yeux, sans que la feuille se soit detachee de Tar- 
bre; et vous, soldats, mes amis aussi, dites combien 


1 Lauro, alloro. 

2 Riparava, proteggeva. 

3 Fuga. 

4 Appeso. 

5 Legato, intrecciato. 

0 Chevet: capezzale. Couehe: letto. 


7 Sogni. 

8 Calva. 

0 Nasrtondeva. 

10 Strappare all'albero. 

11 Sono passate, trascorse 

12 Inumidito. 
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de luttes out traverse vos jours, combien <ie sang- a 

inon(16 vos poitrines sans que la feuille fugitive soit 
tom bee k vos pieds! 

(.Arabesques. - Berger-Levrault et C'% editeurs, Paris). 

ELIE BERTHET 

ne a Limoges cn 1815, mort en 1801. 

Parmi les nombreux romans d’Elie-Bertrand Berthet ci- 

* 0nS , : V P l d Andorre, l’Homme des bois, le Jurd, les Cata- 

combes de Fans. 


La Republique d’Andorre. 


Entre la France et l’Espague il existe une petite 
population de six inilje ames environ, organis6e en 
republique depuis pres de dix siecles, 1 et qui, ii tra¬ 
vel's la barbarie feodale, a travers les revolutions des 
grands pays qui l’avoisinent, 2 a su couserver ses 
minurs, ses id6es, son langage, sou organisation ci¬ 
vile, politique et religieuse: cette population est celle 
du v.al d’Andorre. 

II taut re mo nter a Charlemagne 8 et a son fils Louis 

le Debonnaire 4 pour trouver Porigine de-la republique 

d Andorre. Charlemagne, dit-ou, pour recompense!- 

es Andorrans des services qu’ils lui rendirent en 

aidant-' h vaincre les Maures dans la vallee de Carol 

les atfranchit et leur permit de se gouverner eux- 

memes par (’administration municipale; Louis le De- 

honnaire, que les Andorrans nomment le Pieux con- 
lirma ces privileges. 7 

On cougoit que des Porigine, ce petit Etat, pour 
lesister aux agressions, dut n6cessairement recher- 
cher la iirotection des puissances voisines. Se metire 
exclusivement sous la protection de l’une on de Pau- 

2 A v vio i na; no' ^!i sapu t o 7 1 “' s ' 11 Bnono, figlio di Carlo- 

3 Carlomagno, re del Franchi, im- e r^dei m 5? Ccitiento 

peratore dal 1 ’800 all'814. o Aiutandolo anchl drtli1814 all’840. 
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tre, c’etait se peril re. Les diplomates de la republique 
en miniature trouvereut promptement un moyen de 
tourner 1 la difficulte: ce fut de partager 2 en deux 
ports rinfluenee qu’ils desiraient accorder a leurs 
dangereux amis; Time, rinfluenee spirituelle, flit 
donnee a PEspagne, representee par Peveque d’Urgel; 
Pautre, rinfluenee temporelle, fut donnee a la France, 
representee a Porigine par les comtes de Foix: ces 
deux influences devaient se combattre et s’annihiler 
reciproquement, de maniere que ni Tune ni Pautre 
ne put 3 devenir tyrannique pour les bons Andorrans. 

En effet le calcul a reussi, et Pequilibre s’est exac- 
tement maintenu jusqu’a nos jours. Si, (Pun cote, 4 la 
republique paie la dime de ses revenus 5 a Peveque 
d’Urgel, et, en recompense, est enseignee, preoh^e, 
catechisee, de Pautre la France fournit a PAndorre 
un viguier 6 ou prevot, pris dans le departement de 
PAriege, et qui exerce sur tout le territoire de la r£- 
publique certaines attributions judiciaires et mili- 
taires; et, en recompense, la republique a le droit de 
tirer <Ju departement <le PAriege, e'est-a-dire de la 
France, toutes les marchandises dont el le pent avoir 
besoin,sans etre obligee de payerdesdroits dedouane. 
Mais, quant au gouvernement de PAndorre en lui- 
meme, il n'appartient pas plus au viguier frangais 
qu’a Peveque espagnol: il appartient exclusivement 
a un Conseil souverain de douze mernbres nommes 
par les six communautes de PAndorre, 7 et ce Con¬ 
seil se inontre trop jaloux de son autorite pour la 
faire partager 8 h qui que ce soit. 

(Le Val d'Andorre. — Joseph Ducher, 6diteur, Paris). 


1 Oirare, sciogliere. 

2 Fu di divider©. 

3 Non potisse 

4 Se, da una parte 

b Paga la decimadelle sue entrate. 


0 Vicario, podesta. 

7 Andorra- 1m- V r ieja (ch pit ale), San 

ta Julia-de Loria, Encamp, Ca 
nillo. La Massana e Ordino. 

8 Per fame parte. 
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THEODORE DE BANVILLE 

ne a Monlins en 1823, mort en 1891. 


f a "J i , 11 . 6 , a pi * bli ® de hrillantes poesies: Cariatides, Stalac¬ 
tites, Odelettes, etc, et quelques comedies. II a ecrit en prose 
H.V6C une elegance rare. * 


Reverie. 


Hien souvent je revois sous mes paupieres closer 1 
La nmt, mon vieux Moulins l.ati de briques l oses 2 
yes eours tout embaumes par la lieur du tilieu 1 3 ' 
L’Allier 4 avec son pont hati par mon ai'eul, ’ 

Les fontaines, les champs, les hois, lescheres toml.es 
Le ciel de mon enfance ou volent les coloml.es 
Les larges tapis d’herbe on l’on m’a promene ’ 
l out petit, la maisou riante oil je suis lie 
Et les chemins touffus, creuses comine des gorges 5 
Qui menent si gaiement vers ma belle Font-Geor^es 
A qui mes souvenirs les plus doux sont lies 
Et son sorl.ier, son haut salon de peupliers 6 

ha source au Hot si froid par la mousse embellie 
T u je m en allais boire avec ma soeur Zelie 

'/t \Z S V t ;J V°f leS h0ns vieux vignerons 

Lt les al.eilles d or qui volaient sur nos fronts 
e verger plein d’oiseaux, de chansons, de murmures 

Et j’entends t ‘‘l V ‘" ne 3VGC leurs P^hes mures, 9 ’ 
Ltj entends prfcs de nous monter sur le coteau 10 

sjoyeux al, oiements de mon eliien Calisto 


1 Palpebre clause. 

Moulins, fabbricata con mattoni 

rossi (citta di 23,000 abitanti, 

a m 11 ?. 1 centro della Francia). 

J Tiglio. 7 

4 Fium e, affluente della Loira. 


■’ Gole 
Pioppi. 

I Le api dorate. 
8 Peschi. 

3 Pescbe mature 
Poggio, colle. 
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TAINE 


ne a Vouziers (Ardennes) en 1828, raort. en 1893. 


Hippolyte Taine, critique d’art, historien et philosophe, a 
ecrit une Histoire de la litt6rature anglaise, Essai sur les fables } 
Voyage aux Eaxtx des Pyrenees, Voyage en Italie, Philosophie de 
Vart , VIntelligence, qui resume ses doctrines philosopliiques,etc. 


Lii Cathedral© de Milan.’ 


An premier coup d’oeil cette cathedrale est eblouis- 
sante; 1 2 lo gothique, transports toutd'un bloc 3 4 en Italie 
a la fin dii moyenage/y atteint 5 a la fois son triomphe 
et son exces. Jamais on ne 1’a vu si aigu, si brode, 6 
si compliqu6, si surcharge, 7 si semblable a une piece 
d’orfevrerie; 8 comme, an lieu de pierre grossifere et 
terne, 9 il prend ici pour materiaux le beau marbre 
luisantde rItalie,i 1 devient un pur joyau cisele, ,n aussi 
precieux par sasubstance queparson travail. L eglise 
entiere semble une cristallisation colossale et magni- 
fique, taut sa foret d'aiguilles, 12 ses entrelacements de 
nervures, 13 sa population de statues, 14 sa guipure; de 
marbre fondle, 15 creusee, 16 brod^e, 17 trouee 18 a join, 
monte multiple et innombrable, ddcoupant 19 ses blan- 

clieurs sur le ciel bleu. 

( Voi/aae en Italie. — Hachette et C‘% editears, Pans). 


1 II duomo di Milano (la chiesa 

piu grande del mondo, dopo 
San Pietro di Roma, San Paolo 
di Londra e Santa' Maria del 
Fi re di Firenze) fa principia- 
to nel 1386 da Giovanni Ga- 
1 Gazzo 

2 AbbagUante, incantevole. 

3 Pezzo. 

4 Medio evo. 

5 Vi raggiunge insieme 

6 Ricamato. 

7 Sovracoaricato. 

8 Oreficeria. 


« Appannata. 

‘0 Gioiello cesellato. 

• i Chiesa. 

1 2 Guglie. _ 

13 Intrecciamenti di c< rdoni. 

n Piii di 500 ». , 

is Sa guipure de marbre fouille: il sao 
marmo lavcrato come una 
trina 

Scanalato, incavato. 

17 Ricamato. 

For at o- . . ___ 

Frastagliando col sao bianco 

il cielo torchino. 
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Coufort 1 anglais. 

Dans une maison anglaise il n’y a pas un objet 
qui ne denote la prevoyance 2 et le calcul 3 do eon tor- 
table. Tapis 4 et longues toiles cirees 5 du bant en bas 
de la maison; le tapis sert a tenir cliaud. Dans la 
cliambie que j occupe, table en bois rare; sur cette 
table un cane 6 de marbre, sur ce marbre un rond 
de jone, le tout |>our porter une carafe ornementee 
et coitfee 1 de son verre. On ne [»ose pas simplement 
son livre sur une table: sur la table est le petit ea¬ 
sier 8 dispose pour le recevoir. On n'a pas un simple 
bougeoir 9 qu’on soutHe lorsqu’on vent dormir: la bou¬ 
gie est dans une large chemise de verre, Jaquelle est 
munied’un 4teignoir 10 automatique. D’autres details 
sont; encore frappants," il taut reflecliir un instant 
pour en comprendre l’usage. Parfois tout cet appareil 
gene; I2 c’est trop d’embarras pour etre bien. De meme, 
en voyage, j’ai vu des anglais munis de taut de lor- 
gnons, lorgnettes et longues-vues, 13 de tant de para- 
pluies, Cannes 14 et batons ferres, de tant de paletots 15 
tricots et surtouts, 16 de tantde ndeessaires, 17 ustensiles 
11 v res et journaux, qu'ft leur place je serais reste chez 
moi. D’Angleterre en France et de France en Italie 
les besoins et les preparatifs vont s’amoindrissant. La 
vie est plus simple, plus livree a I’impromptu, 18 moins 
encombree de commodites incommodes. 

(Notes sur- [Angleterre — Hachette ot C‘\ editeurs, Paris). 


1 

n 

3 

4 


C 


t 

s 

9 

10 

11 


Benessere, agi. 

Preveggenza. 

Studio. 

Tappeti 
Tele incerate 
Quadrato, cio6 Jastra 
Coperta col suo bicchiere. 
Scompartimento, casellina. 

Cande iere col manico. 

Provveduta di uno spegnitoio, 
Sorprendenti. 


12 Incomoda 

13 Lorgnons: occh’alini. Lorgnettes 

binoccoli Longues-vues: can 
nocchiali. 

(bastoni da passeggio). 
1 Paletots: soprabiti. 

10 Maglie e palto 
17 Cassette (da viaggio). 

1 Plus livree d Vimpromptu: piu la- 
8ciata al caso (meno curata). 
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MAUPASSANT 

h Fecamp (Seine-Inferienre) en 1850, mort en 1893. 

Guy de Maupassant a ecrit des Vers, Bel ami, Fort comme 
la mortj Notre cceur, Au Soleil, etc., remarquables d’observa- 
tion et de simplicity vigoureuse de style. 


Genes , 1 vue (le la haute mer. 


Une des plus belles choses que Ton puisse voir au 
monde: Genes, de la haute mer! 

Au fond du golfe, Genes se souleve comme si el le 
sortait des Hots, au pied de la montagne. Le long des 
deux cotes qui s’arrondissent 2 autour d’elle pour Pen- 
fermer, la proteger et la caresser, dirait-on, 3 quinze 
petites cites, des voisines, des vassales, des servantes, 
refletent et baignent dans beau leurs maisons claires. 
Ce sont, a gauche 4 de leur grande patronne, Cogoleto, 
Arenzano, Voltri, Pra, Pegli,Sestri Ponente, 5 San Pier 
d’Arena; et, k droite, Sturla, Quarto, Quinto, Nervi, 
Bogliasco, Sori, Recco, Camogli, derniere tache 6 blan¬ 
che sur le cap de Porto-Fino qui ferine 7 le golfe, au 
sud-est. 

Genes au-dessus fie son port immense se dresse sur 
. les premiers mamelons 8 des Alpes, qui s’elevent par 
derriere, courbees et s’allongeant en une muraille 
g4ante. 9 Sur le mole, une tour tres haute et carrde, 
le phare, appele la Lanterns, a Pair 10 d’une chan- 
delle d^mesuree. 11 

(La Vie errante. — Victor Havard, editenr, Paris). 


1 Genova. II nome di qnesta citta 
ronunziato dai Genoyesi, cbe 
icono « Zena », fa capire come 

i Francesi l’abbiano chiamata 
Genes, e dicano Genois dal dia- 
letto: « Zenese ». 

2 Fanno cercbio. 

3 Si direbbe, per cosl dire. 

* A sinistra. 


5 L’nutore lm dimenticato Corni- 
gliano. 

0 Macohia. 

7 Chiude 

8 Monticelli, altnre (non delle 

AJpi, ma degli Appennini). 

9 Oigantesca. 

10 Sembra. 

11 Smisurata, immensa. 
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AJger . 1 

Qu’elle est jolie, la ville de neige sous l’dblouis- 
sante 2 lumiere! Une immense terrasse longe 3 le port, 
soutenue par desarcades elegantes. Au-dessus s’dlevent 
de grands hotels europdens et le quartier francais, 
au-dessus encore s echelonne 4 la ville arahe, amoncel- 
lement 5 * de petites maisons blanches, bizarres, enche- 
\etiees les unes daus les autres, separdes par des 
rues 7 qui ressemhlent a des souterraius clairs. L’4tage 
supeiieui 8 est supports par des suites de batons 
peints 9 en blanc; les toits se touchent. 11 y a des 
descentes brusques en des trous habites, des escaliers 
mystdrieux vers des demeures qui semblent des ter¬ 
riers 10 p lei ns de grouillantes 11 families arabes. 

De la pointe de la jetee 12 le coup d’oeil sur la ville 
est merveilleux. On regarde, extasie, cette cascade 
6c I a tan te de maisons d4griugolaut ,s les unes sur les 
autres du liaut de la montagne jusqu’a la mer. On 
dirait une 6cume de torrent, 14 une deume d’une blan- 
cheur folle; et, de place en place, comrae un bouillon- 

nement plus gros, une mosquee <§clatante luit 16 sous 
le soleil. 

far tout grouille 17 une population stupefiante. Des 
gueux lnnombrables, vetus d’une simple chemise 
ou de deux tapis cousus en forme de chasuble 19 ou 
d un vieux sac percd de trous pour la tote et les bras 
toujours nu-jambes et nu-pieds, vont, viennent, s’in- 

1 capitale dell’Algeria (Af- 

irica), bellissimo porto sul Me- 

*> A d v!i eri i® neo (85 > 000 abitanti). 

1 Abbagliante. 

3 Corre lungo. 

I K posfa in iscaglioni. 

’ Aocnmulamento. 

Incastrate. 

Da strode. 


10 

it 

12 

13 

14 

15 
10 


B Piano superiore. 
9 Bastoni ooloratj. 


17 
1 B 
10 


Covili. tane. 

Brulicanti. 

Scogliera. 

Ch* oapitombolano. 

Schiuma di torrente. 

Ribollimento, gorgogliamento 
Moaohea (tempio dei Maomet 
tani) splendente riluce. 
Brulica. 

Pezzenti. 

Pianeta. 
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jurient, se battent, vermineux, 1 loqueteux, 2 barbouil- 
les 3 d’ordure et puant la bete. 4 

Puis il y a tout un monde de mioches 5 & la peau 
noire, metis de kabyles, 6 (Parabes, de negres et de 
blancs, fourmiliere de cireurs de bottes, 7 harcelants 8 
comine des mouches, eabriolants 9 et liardis, vicieux 
a trois ans, malins comme des singes, 10 qui vous inju- 
rient en arabe et vous poursuivent en frangais de leur 
eternel « cTe mosieu 11 ». I Is vous tutoient 12 et on les 
tutoie. Tout le monde ici d’ailleurs se dit « Tu ». Le 
coeher qu’on arrete dans la rue vous demande: « Ou 
je menerai Toi ? » 

Le quartier europeen d’Alger, joli de loin, a, vu 
de pres, un aspect de ville neuve poussde sous un 
climat qui ne Iui conviendrait point. En debarquant, 
et des les premiers pas, on est saisi, gen£, 13 par la sen¬ 
sation du progres mal applique a ee pays, de la civi¬ 
lisation brutale, gauche, 14 pen adapt^e aux moeurs, 15 
au ciel et aux gens. (Test nous qui avons Pair de bar- 
hares an milieu de ees barbares, brutes, il est vrai, 
mais qui sont chez eux, et a qui les siecles out appris 
des coutumes dont nous semblons n’avoir pas encore 
compris le sens. Nous sommes restes des conquerants 
brutaux, maladroits, 10 infatues de nos iddes toutes 
faites. Nos moeurs imposees, nos maisons parisiennes, 
nos usages choquent 17 sur ce sol comme des fautes 
grossieres (Part, de sagesse et de comprehension. 

(Au Solti/. — Viet r Havard, editeur, Paris). 


1 Pieni d’ insetti. 

2 Cenciosi. 

3 Imbrattati. 

4 Puant la bete: pazzolenti. 

5 Rngazzi. 

e Meticci di Cabili (la s finale di 
metis si pronnnzia). — I Cabili 
sono popoli dell'Africa setten- 
trionale). 

7 Cireurs de bottes: lustrascarpe. 

8 Disturbatori noiosi. 


2 Facendo capriole, saltando. 

10 Soimie 

11 Cioe: Cirer, monsieur: • Si lustra, 

signore per dire: * Volete far 
lustrare.. ? * 

12 Vi danno del tu- 

13 Sorpreso, impacciato. 
h Goff*. 

15 (La 8 si pronunzia). Costumi 
Xnetti. 

17 Urtano. 
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DE LESSEPS 

lie a Versailles en 1805, mort en 1894. 

Ferdinand de Lesseps, surnomme le Grand Frangais, a 
perce le Canal deSuez; il a ecrit: Egypte et Turquie; Lettres, 
journal et documents pour servir d Vhistoire du Canal de Suez; 
Souvenirs de quarante ans. II fut ambassadeur & Rome. 


Fonctions des consuls. 

Les consuls en pays etranger sont charges de pro- 
teger et d’assister les ndgociants et les marins de leur 
nation, d’accoimnoder ou de decider leurs differends; 
de maintenir leurs droits et privileges; de veilier & 
l’execution des ordonnances relatives au commerce 
et a la navigation; enlin d’iustruire leur Gouverne- 
ment des progres, de la decadence ou des displace¬ 
ments 1 du commerce, et de lui indiquer la direction 
qu'il pent convenir de donner aux speculations na- 
tionales dans les pays oil ils resident. 

Le consul tient encore lieu d’otlicier de l’etat civil; 
il reqoit les declarations de uaissance et de deces; il 
fait contracter mariage conformement aux lois; il de¬ 
fend au besoin les interets des absents; il remplace 
l’officier de l’administration de la marine, il rapa- 
trie les marins naufrages, et execute enfin, dans l’exer- 
eice de ses fonctions, tout ce qui se rattache 2 aux ob- 
servations des lois du royaume. 

r^es consuls sont des agents politiques, mais seule- 
ment en ce sens, qu’ils sont reconnus par le souverain 
qui les regoit coinrne otiiciers du Gouvernement qui 
les envoie, et que leur mandat a pour principe, soit 
des trait&j positits, soit Fusage commun des nations, 
ou le droit public general. 

C Souvenirs de quarante ans. — « Nonveil© Revue*, Paris). 


1 Spostamenti. 


2 Si riferisoe. 
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VICTOR DURUY 

ne A Paris en 1811, mort en 1894. 

.V ecrifc de nombreux ouvrages historiques bien connus: 
Histoire des Romaics. Histoire sainte, Histoire de France, His- 
tov c de la Grece ancienne, Histoire populaire contemporaine, etc. 


Les Premiers livres. 


F,n 1436 Jean Gutenberg, de Mayence, 1 etabli a 
Strasbourg, perfectionna lesprocedes 2 de Laurent Cos- 
ter, de Harlem, et crea Part typographique en creant 
les caracteres mobiles. Quatorzeans apres il s’associa 
avec le banquier mayengais 3 Faust et avec Schceffcr, 
habile calligraplie, qui ajouta denouveaux perfection- 
nements a la fonte des caracteres. Des lors 1’impri- 
merie 1 6tait trouv^e; les Lettres dHnduUjence et la 
Bible de 1454 en sont les plus anciens monuments. 
Get art merveilleux se repandit :> avec rapidite en 
Allemagne, en Jtalie, en France, en Suisse, 6 en An- 
gleterre et bientot dans toute I’Europe chretienne. 7 
Le prix des Iivi*es baissa subitement dans line pro- 
portion enorme; et des imprimeurs, 8 qui furent en 
meme temps des erudits de premier ordre, les Aide 
Manuce 9 en Italic, les Estienne en France et les 
Froben en Suisse (puis les Elzevir, hollandais 10 ), po- 
pulariserent par le bon marche Jes chefs-d’oeuvre 11 


Magonza (Germania). 

2 I processi, il inetodo. 

3 Magonzese (di Magonza). 

1 Srampa, arte tipogratica. 

R Si estese. 

6 Svizzera. 

7 Data della introduzione della 

stampa nelle diverse regioni o 
cittA: a Vienna, nel 1462; a Ro¬ 
ma, nel 1465; a Venezia e a Mi¬ 
lano, nel 1469; a Lucerna (Sviz¬ 
zera) e a Parigi, nel »470; a Fi¬ 
renze, Ferrara, Treviso, Pavia, 
Bologna e Napoli, nel 1471 ; a 
Utrecht (Olanda), a Parma e a 


Messina, rel 1473; a Genova, 
nel Belgio, in Inghiltorra e in 
Ispagna nel 1474; in Russia, 
nel 1486; nella Svezia, nel 1493; 
nella Scozia, nel 1508. 

8 Stampatori, tipografi. 

’* Aldo Manuzio. 

10 OJandesi. 

11 C'apolavori. Nel 1500 Aldo Ma- 
nnzio metteva in vendita al 
prezzo di L. 2.50 (valore d’oggi) 
il suo Virgilio , e pubblicava 
alio stesso prezzo una colle- 
zione d’autori antichi e del- 
l’epoca sua. 
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litteraires de Pantiquite dont ils donnerent des edi¬ 
tions aussi remarquables par la purete du texte que 
par la perfection typographique. 

(ffistoire des temps modernes. — Hacliett© et C *, 
editeurs, Paris). 


Papier (le chiffons. 


Des 650 1 2 on fabriquait a Samarcande 3 et a Bou- 
ckara 4 du papier avec de la soie. 5 En 706, Ararou, 
a la Mecque, 6 substitua le coton a la soie. Ce papier 
de coton ou de Damas, comine on l’appelait, fat connu 
d’assez bonne lieure 7 en Europe. Les Grecs I’importe- 
rent dans l’ltalie meridionale, ou les rois nonnands de 
Naples I’employerent frequemment dans leurs diplo- 
mes. Les Arabes I’avaient introduiten Espagne; mais 
l’Espagne ayant beaucoup de lin et de chanvre* 8 pid- 
lera le papier de Huge, 9 qui, au treizieme siecle, fut 
employe en Castille, et de la penetra en France et dans 
lerestedel Europe. Cependant leparchemin 10 garda 11 
long-temps la preeminence, a cause de sa solidity. II 
elait interdit 1 - aux notaires d’employer toute autre 
substance pour leurs actes authentiques. C’est seule- 
ment a la fin du quatorzieme siecle que le triomphe 
du papier fut decide, quand l’imprimerie, prenant 
1 essor, eut besoiu d’une matiere d’uu prix peu eleve 
pour recevoir l’empreinte des caracteres. 

U/ts/oir-e des temps ?noder?ies. — Hachette et C“ 

• 6diteurs, Paris). 


1 Cenci. 

2 Fin dal G50. 

3 Samarcanda (n*l Turkestan). 
Bouckara. o meglio Boukhara 

capital© della Boukharia; euna 
delle cifctk piucelebri del.’Asia 
central©. 

5 Seta. 


® Mecca, citta dell’Arabia. 
Assai presto. 

8 Canapa. 

9 Pannolino. 

!? JZ ar t»pecora, pergamena. 

11 Tenne. 

Proibito, vietato 
13 Slancio. 
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PRANCAIS contkmporain 


MAXIME DU CAMP 

ne a Paris en 1S2*2, morb en 1894. 

Publiciste, poete et critique, M. du Camp fit partie des Mille 
de Garibaldi. 11 a publie: Exp&lition des Deux-Sidles, Sou¬ 
venirs et passages d'Orient, Orient et Italie, divers Salons, la 
Charite privee d Paris, la Vertu en France,- etc. 


L’Hospitalite an Grand-Saint-Bernard. 

L'hospice du Grand-Saint-Bernard est bati precis£- 
ment a la frontiere de la Suisse et de I ’Italie. Ou finit 
le canton du Yalais commence la division (PAoste. 
De la porte meme de Phospice on apergoit 1 l’extre- 
mite (Pune colonne qui sort de la neige 2 et qui indique 
la limite des deux Etats. f/hospice, en droit, 3 appar- 
tient an Valais, mais en fait 4 il appartient a tous les 
homines et a toutes les religions. A ceux qui vien- 
nent tirer la cloche 5 d’appel il ne demande pas s'iIs 
sont Chretiens, musulmans, juifs ou grecs orthodoxes; 
il ouvre ses portes toutes grandes, il off re Pajiri, 6 la 
nourriture, le feu. C’est une des plus admirables ins¬ 
titutions qu’on puisse voir et reellement inspire par 
la grande vertu, par la eharite. 

Le batimentde Phospice forme un carre long, 7 qui 
contient deux etages 8 de chambres, ou Pon peut 
arriver, en cas de besoin extreme, a loger soixante 
ou quatre-vingts voyageurs; une autre construction 
s’eleve en face et sert de magasin, d’ecurie, 9 et, dans 
un cas pressant, de refuge pour les passagers qui n’au- 
raient pu trouver place dans Phospice. De grands cou¬ 
loirs 10 divisent la maison; chaque porte est surmontee 
(Pun numero d’ordre ou (Pun mot dcsignatif: 6glise, 


1 Si acorge. 

2 Neve. 

3 Di diritfco. 

4 Di fatto. 

5 Cam pan el lo. 


6 Rifugio, ricovero 

7 Rottangolo. 

8 Piani. 

0 Scuderia. 

10 Corridoi, Anditi. 
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refectoire, 1 galetas, 2 3 * bihliothfcque... Les chambres re¬ 
serves aux voyageurs sont bonnes et relativement 
eonfortables. 

La vie des Peres est minutieusement reglee; elle 
se partage 8 eatre les exercices religieux, leurs courses 

daus la moutagne et les soins * qu’ils douuent aux 
voyageurs. 

Tous les jours, en liiver, quel que soit le temps 
qu’il fasse, 5 un Pere sort de la montage du cot4 de 
Marigny, un autre la descend vers Aoste; parfois® ils 
sout aceompagues d’un domestique special; mais tou- 
jours ils sout precedes par un de leurs chiens, qui sont 
de forts animaux, preuant en liiver un poil tres long et 
tres dur, qu’ils perdent au printemps. Ce sont d’enor- 
mes matins, 7 d une grande douceur et d’une soumis- 
sion parfaite. Quels que soient les bouleversements 8 
(pie la tempete ait amenes, le c-hien ne se perd jamais. 
11 precede le Pere qu’il guide, & trois pas en avant, 
s’arretant en metne tempsque lui, pretant l’oreille aux 
bruits, 9 et r6pondaut par un aboieraent aux appels 
lointains qu’il peut entendre. 

1 lusieurs P&res out laisse la vie daus leur inces¬ 
sant combat contre les elements; ils sont morts dans 
I’accomplissement 10 de leur pacifique mission. Si 1’on 
doit honorer le soldat qui tombe sur le champ de ba- 
taille pour une cause dont souveut il ne sait pas le 
premier mot, (pie dire de ces humbles heros qui cha- 

que jour s’exposent a peril- pour aller porter secoufs 
a des inconnus? 

(Orient et Itahe. — Librairie academique Didier* 
Perrin et C‘% editears, Paris). 


1 Refettorio. 

' Soffitta. 

3 Va divisa. 

Cure. 

Qualunque tempo facoia. 


0 Talvolta. 

7 Mastint. 

K Sconvolgimenti, scompigli 

0 Ramori. 

10 Adempimento. 
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franqais contemporain 


BARTHELEMY DE BEAUREGARD 

n6 a Beauregard (Haute-SaOne) en 1803, mort en 1894. 


L abbe Emmanuel-Justin Barthelemy de Beauregard a 
publie: la Comedie universelle, Greffes morales sur Lafontaine 
(recueil de tables), Histoire de Charles V, Histoire de Jeanne 
d’Arc, etc. 

Les deux Brins d’herbe. 1 


Un jour, au milieu (Tun herbage, 2 
Deux brins d’herbe se disputaient, 3 
Et tons deux 4 5 pr£tendaient 
L’un sur l’autre avoir 1’avantage. 

n 

L’un d’eux disait: « Moi, j’ai plus de hauteur »; 6 
Et 1’autre: « Moi, j’ai plus d’odeur». 

« Moi, ma fieur est plus belle ». 

« Moi, ma taille 0 plus frele 7 
Me doune un air plus gracieux ». 

Ainsi se prolongeait cette vaine dispute, 

Quand tout a couj) 8 au plus fort 9 de la lutte, 

Un boeuf les tondit 10 tous les deux.! 1 

C est ainsi que l’humaine espece, 

Pleine de morgue 12 et de pretention, 

Emploie en vains debats 13 le temps que Dieu lui laisse, 
Et que la mort la met h la raison. 14 

(Fables. — Laine et Havard, editeurs, Paris). 


1 I due fili d’erba. 

2 Prateria. 

3 Disputavano, altercavano. 

4 Tous deux: tutti e due insieme 

(simultaneity). 

5 A Itezza. 

® Corporatura, vita. 

7 Fragile, delicata. 

8 D’improvviso, improvvisamente. 


9 Sul piu bello. 

,0 Toso. (Tosare: tagliare obe fan- 
no le bestie co 1 denti l’erba o 
altra verzura per mangiare). 

11 Tous les deux: tutti e due, l’uno 

dopo l’altro (separations). 

12 Orgoglio, boria. 

,3 Coutese, dispute 
14 A dovere. 


Morceaux choisis 



CHARLES ROYER 

ne & Paris en 1803, mort en 1894. 


Auteur d’un charmant recueil de Fables qu’on ne trouve plus 


L’Enfant et le cliien. 

Un enfant tenait h la main 
Une longue et large tartine 1 
Ajant, ma foi, 2 lort bonne mine. 3 
Un harbet, 4 * press6 par la faim, 

S’arrete devant lui d’un air humble, se dresse 
Sur ses pattes, et se fait beau, 

Pour obtenir une largesse. 

L enfant a detachfi de son pain un morceau - 5 
II l’offre, le retire, a plus d’une reprise, 

Et se livre 6 au malin plaisir 
D’exasperer la convoitise 7 
Du cliien, qui vers l’objet de son ardent d4sir 
Par des sauts r4p4tes, longtemps, en vain s’elance 
Lo jeu ne lui plait guere; aussi 
A peine estil enfin nanti 8 de sa pitauce, 

Qu il s’en va sans dire inerci. 


Moralite. 


Youlez-vous donner? donnez vile: 

Tout retard d’un bienfait amoindrit 9 le merite 
Pour maint 10 oblige raeme, un service rendu 
Est paye par l’eunui de l’avoir attendu. 


1 Fetta di pane con suvvi burro 

2 A i C x° nServa ° mie,e ) disteso. 
AffO mia. 

3 Apparenza, aapetto, cera. 

Can barbone stimolato dalla 

fame. 


(■Recueil de fables ). 

5 Pezzo. 

0 Si da. 

7 La brama. 

K Impossessafco. 
u Diminuisce. 

10 Qualche, molti. 


Pdoet. 


7 
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LOUIS FIGULER 

»e a Montpellier en 1819, mort en 1894. 

Vulgarisateur scientifique, ecrivain fecond, chimiste, a pu- 

bl,e environ SO volumes: Exposition des principals d/courertes, 

H™tov-e du merveilleux dans les temps moderns, Histoire de 

Alchxmie, la Terre mrant le dCluge, les MerveiUes de Vindustrie, 
Les Mj sic res de la science , etc. 


Opinion des anciens sur la nature de la foudre. 

Dos 1 1 online des societes, cliez les peuples de 1’an- 
cienne Asie, plus lard merne 2 en Europe, malgr<$ la 
ci\ ilisation avancee des nations de la Grece et de 
1 empire remain, le tonnerre fut toujours consider^ 
comme une arine vengeresse 3 aux mains de la divi- 
nil ( '. La pensee d ailleurs dattrilmer a la foudre une 
ori^ine divine, den fa ire une sorte de manifestation 
d(‘ la colere c(deste, s’est maintenue cliez les differents 
peuples du monde depuis Fautiquite, et de nos jours 
in erne 1 il est encore diflicilede Textirper deseroyances 
du vul^aire. ’ Cependant la science moderne a par- 
faitement eta hi i la veritable nature du tonnerre. Nous 
savons aujourd hui (jue les Eclairs, le tonnerre et la 
foudre ne sont dus qu'a la decharge, 6 operee au sein 
des airs, de plusieurs images diversement electrises. 
En decouvrant la veritable origine de cet important 
plienomene nature], le premie de 1’homme a rendu a 
la divinite un bom mage plus digne et plus sincere 

a a A A 


“ I ’ “ - 

du pen pie, au sujet de ce meteore, des craintes su- 
perstitieuses et des id£es fausses. 

{Les Grancles inventions modernes — Haohette et C i# , 
editeurs, Paris). 


\ 


1 Fin da. 

2 Anclie. 

3 Vendicatrice nolle mani. 


4 Ed anr-he a’ giorni nostri. 

5 Credenze del vo lgo. 

6 Scarica. 
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Poteries ot faiences . 1 

Les poteries si nombreuses et si variees qui ser- 

vent a taut d’usages 2 dans ios arts oti dans loeono- 

nue domestique, ne different elitre elles 3 () ue par la 

purete de Pargile employee 4 a leur confection. 

Les poteries communes, comme les vases de cuisine 

ies pots a tleurs, 5 etc., se fabriquent avec des amles 
irnpures. 

La pate des faiences (poteries vernissees on email- 

‘ est une argile qui, quand elle esl pure, resfe 
nlanclie apre.s la euisson. 7 

La faience a ete connue s des Perses et des Arabes 
avant del etre des Europeens. On admetgeneralement 
que les ouvriers arabes 9 out introduit, des lies Ba- 
eaies, en Italic Part de decorer les faiences d’un 
?. mai1 opaque stannifere." L'introduction aurait eu 

l-nli i ei ’> S > 14, , :> ’ i a I)PU prfesa ‘^Poque oil Luca della 
Kobbia,'- seulpteur .le Florence, lit ses figures et bas- 

reliefs enterre cuite. Cette faience s’appelait majolica 

daus^toute 1 Italie, nom derive de Majorica, Major- 
■'I'cast in tal,ncatlon de la majolica se lit d’abord 

a Castcl-Durante et a Florence, sous la direction des 
ties ’ontana d’Urbin. 14 Des manufactures s’etabli- 

ient ensuite dans toutes les villes d’ltalie, entre autres 
a I aen/a, qui donna son noma cetteespece de poterie 

Ue ^:zy:Z) <to,ls moder,ies - ~ Haohette et ° - 


' S i < ?i V j g l io e m aiolicho. (La pa- 
rola franceso faience viene da 
faenza. 

2 Usi 

3 Tj a loro. 

t £ r gilla, cr eta adoperuta 

: Vasi da fiori. 

0 Sinai tate. 

7 Cottura. 

La maiolica 6 stata conosciata 
dai Persiani. 

e Oporai arabi. 


Dalle isolo Baleari (nel Medi- 
terraneo occidentale, presso 

ii q ! 6 Co ?JE e delIa Spagna). 

,o gDinmfero.che cnntiene stagno. 
- oeultore h<.rentiiio (l:tS8-14*J3). 
mi j or que o Jfaiortjue, la piu gran¬ 
de delle isole Baleari; Palma 
. a ra P’tale. 

Orazio, il piu celebre dei figli 
Jol p.ttore Ouido di Castel 
Durante, detto Fontana, mori 
nol lo 71 . 
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EUGENE NOEL 

n6 k Rouen en 1S16, mort en 1S95. 

Journaliste et romnncier. a ecrit: Rabelais, Molilre, Sou¬ 
venirs de Ber anger, la Campagne, Rouen (promenades et cau¬ 
se? ics), Me'?noires d un imbecile Merits par lui-meme f etc. 


L’AgrieuIture renouvellera les arts. 


Par reeole, le metier d’agriculteur deviendra ce 
qu'il doit etre, le premier des metiers. 

Kn s'clevant de la routine 1 a la science, la culture 
ne deviendra j>as seulement le premier des metiers et 
« le plus beau des arts >>, el le verra venir a el le, d’eux- 
memes, 2 tons les autres arts. Par un miracle que Ton 
pouvait croire irrealisable, voici (pie dans beaucoup 
de campagnes la musique est en train de.devenir 
populaire. Grace a recole, les arts du dessin et de 
rornementation se propagent; mais la vraie orne- 
mentation rustique e’est le jardinage; e’est Tart, si 
nouveau encore, de bien grouper les fleurs. Le salon, 
aux champs, e’est le jardin. Yoyez combien la fer- 
miere 3 est belle et triomphante an milieu de ses 
lleurs et de ses enfants! Aussi ne peut-on oublier la 
chanson si vraie d\II<5g£sippe Moreau: 4 


En fermant les yeux je revois 
L’enclos 5 plein de lumi^re, 

La haie en fleur, le petit bois, 

La ferme 6 et la fermi^re. 

Retenez ces vers et retenez bien surtout que, par 
le renouvehement fie la vie rurale, la poesie aussi 
sera renouvel^e. 

(La Lecture. — Paris). 


1 Dali a prafcica. 

2 Da per se. 

3 Massais, fittaiuola. 


4 Poeta (1810-1838). 

5 II recinto. 
c II podere. 
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ALEXANDRE DUMAS FILS 

11 e a Paris en 1824, mort en 1895. 


Paimi les nombreux ouvrages de ce celebre romancier et 
auteur dramatique citons: La Dame aux Camelias et Diane 
de Lys (romans et drarnes); la Dame aux Perles, VAffaire Cte- 
menceau (romans). 11 a encore domie an theatre la Question 
d’argent, le P'ere prodigue, VEtrangere, Denise, Francillon, etc. 


Apres qiielques mois (l’abseuce. 

Felicien Pascal march ait d’un pas rapide, lieureux, 
jeuue, Pane, trouvant Dieu a chaque halte 1 de la 
1 oute, saluant les croix de hois et de pierce qui poe- 
tisent 1 2 les chemins... Les plaines, les collines, les 
montagnes qu’il avait eu a traverser, s’effacaient 3 
pen a peu derriere Ini; il arrivait... 

Le village, place sur une hauteur, se detacha bien- 

tot sur le ciel, avec le clocher massif 4 5 de son eglise, 

cloeher semblahle an sommet d’une ruche B Entonrd 

d’amandiers et d’ahbepines, 6 il d4roule 7 autour de Ini 

des collines soigneusement peignees par le fer de la 
charrue. 8 

La maison de madarne Pascal dtait une des plus 

belles du pays, et elle dtait bien simple cependant. 

Ln arrivant par le chemin que suivait Felicien e'etait 

la premiere maison qu’il devait rencontrer, car elle 

etail separee des autres de la longueur d’un arpent 9 
environ. * 1 

Le jeuue homme Fapercut bientot k travers un ri- 

deau de peupliers, 10 souriante comme une jeuue fille 
demure son voile. 


1 Fermata. sosta 

2 Clie reodnno poetiche 

3 Scomparivano. 

' Campanile massiccio. 

5 Alveare 


0 Biancoap ini. 

7 Si distendono. 

8 Aratro 

‘ J J?S ero (misura). 
’ FiJare di pioppi. 
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Dix minutes apres il s’arretait a la grille, et, met- 
tant sa main sin* son cceur, il sonnait doucement. 

Ce fut le jardinier qui vint ouvrir a Pascal. 

Le brave homme ne put retenir un cri en recon- 
naissant son maitre. 

Felicien lui tend it la main 1 et la lui serra 2 af- 
feetueusement. 

— Ou est ma mere? demanda-t-il. 

— Ici, monsieur. 

— Et ma sceur? 

— Avec madame, au fond du jardin. Je vais preve- 
nir ces dames qui vont el re bien heureuses. 

— Non, mon ami, restez la. Je veux avoir le plaisir 
de les provenir moi-meme. 

Pascal poussa 3 un bon soupir de joie, remercia 
mentalement Dieu, et se dirigea 4 vers le fond da 
jardin qui s’etendait du cote de la carnpagne et qui 
etait entoui’e 5 d’un mur pen el e\6. 

II aperqut sa mere et sa sceur qui se promenaieut, 
bras dessus, bras dessous, 6 et en causant. 7 

II prit par 8 I’autre bout de I’allee, et, s’avancant 
sui la pointe du pied, il se trouva tout a coup 9 en 
face (Pel les. 

Rappelez-vous retonnement 10 le plus heureux de 
votre vie, le plus grand cri de joie que vous ayez 
pousse, et vous aurez retonnement et le cri de ma¬ 
dame Pascal. 

Ne m’en demandez pas davantage. 11 II y a des 
clioses qu’on sent et qu’on ne deer it pas. 

(Trois hommes forts. — Calmann Levy, editeur, Paris). 


1 Tese la mano. 

2 Strinse. 

3 Emisf*, mando 

4 Si dirtsse 

5 Circondato. 

R Bras dessus, Iras - dessous ■' a brae- 

cetto. 


7 Discorrendo. 

8 Pas96 dali’altra eetremitA 

0 Improvvisamente, all’ improv- 

viso. 

10 Sorpresn, maraviglia 
»« Di piu. 
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GUSTAVE DROZ 

ne a Paris en 1832, mort en 1895. 

Antoine-Gustave Droz a ecrit des romans de divers genres, 
dont le plus connu est Monsieur, Madame et Btfbe, et un vo¬ 
lume de pensees et d’impressions personnelles: Tristesses et 
Sourires. 


L’Autoinne. 


OuiJ’aime beaucoup l’automne, et mon gros chdri 1 
l’aimait aussi corame moi. Que de fois 2 nous avons 
ete tous deux nous promener dans les champs, en 
depit 3 du froid et des gros images! 

Nous (jtions bien converts, chausses 4 de nos grosses 
bottes; 5 je lui prenais Ja main, et nous partions il 
I’aventure. FI avait cinq ans alors et trottait comine 
un petit homme. 

Grand Dieu! II y a vingt-cinq ans de cela! 

Je me souviens qu’un jour, dans I’une de ces pro¬ 
menades d’autornne, arrives au haut de la col line, 

dans un chemin defonce, 6 le vent se mit tout a coup 
en fureur. 

Mon ch£ri, suffoqu6, s’accrochait 7 it ma jambe, et 
s’abritait 8 dans le pan de mon paletot. Mon chien de 
son cot£, s’arc-boutant 9 sur ses quatre pattes, la queue 
outre les jambes et les oreilles tlottantes, me regard ait 
aussi; je me retournai: l’horizon etait sombre 10 comme 
un fond d’6glise. D’immenses nuages 11 noirs accou- 
laient sur nous, et de tous cot4s les arbres se pen- 
cliaient en gemissant 12 sous les torrents d’eau que 
chassait la bourrasque. Je n’eus que le temps d’em- 
porter mon petit homme qui pleurait de frayeur, 13 et 


Prediletto, figlio carissimo. 

2 Quante volte. 

3 A dispetto del. 

4 Caiznti. 

5 Stivali. 

0 Avvallato. 

7 S’aggrappava 


8 Si riparava nella falda. 

9 Puntellandosi. 

10 Scuro. 

11 Nnvole. 

12 CliinMvansi gemendo. 

13 Pleurait de frayeur: piangeva per 

lo spaV&nto. 
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j’allai me blottir 1 coutre une haie 2 qu’abritaient un 
P eu les vieux saules. 3 J’ouvris mon paraplnie, je 
m’accroupis 4 derriere, et deboutonnant mon g-raud 
Paletot, j’y fourrai 5 mon Bebe, qni s’y refugia en me 
serrant de bien pres. Mon eliien vint se mettre entre 
mes jambes, et Bebe, abrite par ses deux amis, com- 
menca a sourire du fond de sa cachette. 6 Je Paper- 
eevais par une ouverture et je lui disais: 

— Eh bien! petit liomme, es-tu bien? 

— Oui, papa chcri. 

Jesentais ses deux bras qni me serraient la taille. 7 

J’etais plus mince 8 qu’il 1’heure qu’il est, et je 

voyais bien qu’il m’etait reconnaissant de lui servir 
de toit. 9 

A travers 1’ouverture il tendit ses petit.es levres 10 
et j’approchai les miennes. 

Est-ce qu’il pleut encore dehors, 11 petit pfere? 

Veil a que e’est bientot fini, mon camarade. 

— Ddja! J’etais si bien dans toi. 

Comme tout cela vous reste au cceur! Qu’il est 
doux de s’en souvenir! 12 

Nous rentrames a la maison, crottes comme des 
barbets, 13 et nous fumes grond^s d’importance. 14 
Mais quand le soil* fut venu, que I3£be fut couch£ 
et que j’allai 1’embrasser et le chatouiller 15 un peu, 
e’etait notre habitude, il m’entoura le cou de ses deux 
bras et me dit dans 1’oreille: 

— Quand il pleuvra, nous irons encore, dis? 

(Monsieur, Madame et Bcbd. — J. Hetzel et C i# , 
editeurs, Paris). 


* Rannicohiarmi. 

2 Siepe che riparavano. 

3 Salici 

4 Aooovacciai. 

5 Vi ficcai 

2 Nasr-ondiglio. 

7 Corpo, vita. 

8 Sottile, snello. 


0 Tetto. 

1° Lahbra. 

11 Piove anoora faori. 

12 Ricordarsene. 

13 Intangati come rani barboni. 
11 Orondes d'importanc*: rimprove- 

rati, sgridati fortemente 
,s Solleticare. 
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JULES SIMON 

ne iV Lorient eu 1814, mort en 189G. 

Senateur, ancien President du Conseil des Alinistres, phi- 
losophe, orateur, publiciste, a eerit une quantite d’ouvrages 
qui tendent tous au bieu et k la perfection morale - le De¬ 
voir; YOuvriere; YJEcole; le Travail; Dieu, patrie et liberty etc. 

# 

L’Ancieiine loi militaire.' 

L’ancienne loi militaire reposait, pour ainsi dire, 
tout entiere sur le tirage au sort. 2 Les jeunes gens qui 
avaient amend 3 un mauvais numero dtaient soldats 
Jes autres se trouvaient quittes 4 du service militaire! 

C etait une loi bien dure, ou meme bien cruelle 
pour ceux qui partaient; car s’il y avait la guerre, 
ceux-la se battaient et pouvaient etre tues ou bles¬ 
ses; 5 tandis que les autres restaient tranquillement 

eliez eux, en vertu de leur bon numero, a s’oecuper 
de leur fantille et de leurs affaires Si encore les ri¬ 
ches et les pauvres eussent ete traites de la meme 
maniere! Mais non: quand un riche tombait au sort,® 
il chercliait quelqu’un, parmi les pauvres, qui eut tire 
un bon numdi'o, et il lui proposait de partir a sa place 
moyennant une grosse somine d’argent: on pouvait 
ainsi, avec de 1’argent, se dispenser d’etre brave 7 et 
envoyer des malheureux se t'aire tuer pour vous. 

Aujourd’hui il n’enestplus de meme: tout lemonde 

est soldat, personne ne peut plus se faire remplacer 

et chacun est appeld a reudre a la patrie les devoirs 
qu’il lui doit. 

{Le Devoir. — Hachette et C i# , editeurs, Paris). 


\ Legge militare. 

2 Estrazione a sorte. 

3 Estr«tto. 

A Liberati dal. 


5 Uccisi o feriti. 

Tombuit au sort: aveva estratto 
cattivo numero 
' Valoroso. 
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E. et J. DE GONCOURT 

n^3: Edmond a Nancy (1822-1^96;, Jules a Paris (1830-1870). 

Edmond ot Jules Huofc de Goncourt, litterateurs et auteurs 
dramatiques, ont publie: Histnire de la society frangaise pen¬ 
dant la Revolution et sous le Directoire , Charles Demailly, etc. 
Edmond, a pres la mort de son 1’rere, a publie: VCEuvre de 
Watteau, VCEuvre de Proudhon, la Maison Pun artiste, etc. 


La ViII© (le Bade. 1 


( ne ville efonnante, 2 une vilie etourdissante, une 
ville ahurissante, 3 une ville avee des rues, des anber- 
ges, flu monde, une ville qui a Fair d’une ville etqui 
n’en est pas une, une ville enehantee par le hasard, 
une ville impossible, une ville batie sur pilotis, 4 sur 
mi Potose 5 qui change de lit a ebaque seconde, rernuee 
coniine un sac a loto, une ville sonore cornme une 
foire de la fortune, une ville oil Ton marche sur des 
apoplexies 6 d’argenfet des pots a u la it cassis, 7 une ville 
qui ressemble a la vie au grand galop: en un quart 
(Eheure un millionnaire y a des dettes, 8 et un valet 
des domestiques; une ville ou il n'y a pliisrPhommes, 
plus de femmes, plus ddiumanite, rien! que des mains 
qui jettent ou ramassent; une ville oil 1’argent n’est 
plus Pargent, plus une valeur, plus un poids, plus une 
sueur, plus une raison, plus un bon sens; mais une 
veine, 9 un reve, 10 un caprice, un jouet, 11 un vent, une 
pluie: 12 c’est Bade, mon cber, et j’y suis. 


(Charles Demailly. — Oharpentier et FasqueUe, 
Aditeurs, Paris). 


1 Baden, cittA della Oermania, re- 

lebre per le «ue acque, ed ove 
era, come a Monaco, un casino 
di giuoeo. 

2 Meravigliosa, sorprendente. 

3 Stupefac^nte. 

4 Sll pnlrtfitie. 

5 Potose, dicesi delle montagne di 

Potosi i Bolivia, Peru). Dal mon¬ 

te Cerr. • de’Potosi, celebre per 

le sue miniere d’argento, si era 


scavato, fino al 1870, per piu di 
8 miliardi del prezioso metallo. 
n Privnzioni, perdite subitanee. 

7 Des pots au lait cosset, aliu-ione 
alia fnvola di La Fontaine: 
La Lai Here et le pot au lait. 

* Debiti. 

0 Vf-na, filone. 

10 Sogno. 

n Balocoo. giocattolo 
12 Pioggia. 
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PAUL ARENE 

no a Sisteron (Basses-Alpe*) en 1843, mort en 1896. 

Comine romancier tantaisiste, il a donne: Jean des figues , 
Contes de Noel, An bon Soleil , Paris ingenu , etc.; auteur dra¬ 
in atique, il a fait representor : Pierrot htfritier, les Comidiens 
errantSj le Prologue sans le savoir , etc. 


Le Lapin 1 (lu cousin Anseline. 

Un jour de Pannee passee, nfetant, suivant l’habi- 
tude des commercants de cliez nous, 1 2 leve de grand 
matin pour lie l ien vendre, je m’occupais sur le pas 
de ma porte a considerer Pair du temps, quand An¬ 
sel me passa et me demanda: 

— Comment preferez-vous le lapin? 

— MonDieu! r£pondis-je, en civet, 3 avec beaucoup 
de serpolet 4 et de thym; je ne craius meme pas d’y 
ajouter gros comme Pongle (Pecorce d’orange. 

— Parfait! 5 cela se trouve bien, je vous cliercliais 
prdcisement pour vous inviter a en manger un au 
bastidon... 6 

— Et quand le mangerons-nous, ce civet?... de- 
main? 

— Comme vous y allez! 7 Ne plaisantons pas: 8 j’ai 
visile bier la lapiniere, 9 il y a une mere qui, a mon 
compte, fera ses petits dans 10 deux jours. La race est 
precoce; on peut done fixer le dejeuner h cinq se- 
maines cl’ici. 

— Ya 11 pour cinq semaines!:.. soupirai-je, un pen 
defris^. 12 


1 Coniglio. 

2 Delia mia cittA. 

3 In umido. 

1 Serpillo (specie di timo) 

5 Benissimo, sta bene. 

' Casino di campagna. 


7 Come correte! 

8 Non schereiamo 

9 Conigliera 

10 Fra due giorni. 

11 Vada per. 

12 Sconoertato 
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Ah! par exemple, pendant ces cinq semaines je 
n cus pas le loisir 1 d'oublier le Japin. Anselme d&s 
le lendemain 2 venait m’en apporter des nouvelles. La 
temelle avail mis lias six lapereaux 3 4 superbes, un 
surtout, gris de poil avec le nez rose, qui deja an seul 
aspect d un frog’ll on de chou 1 remuait 1’oreilJe comme 
pure et mere. (Test celui-la qu’on mangerait! Deux 
jours a pres ce tut une autre gam me: 5 6 le male, un 
enrage, devorait ses enfants par jalousie; on avait 
du le mettre en geole, G sous un panier renvers<5, avec 
une grosse pierre dessus; trois lapereaux avaient peri 7 
victimes de ce nouveau Saturne; 8 mais, par un hasard 
miraculeux, celui a poil gris et a nez rose survivait, 9 
La sernaine suivante, Anselme me declara d’un air 
afllige que trois petits, aussi drus 10 et forts et tetant 
toujours, epuisaient 11 la mere; il allait en sacrifier 
deux: cela lui faisait de la peine, mais le dernier 
aurait la part des autres et profiterait d’autant. 

Des 12 ce moment Punique lapin suflit 13 a remplir 
noire vie: au cate, a la promenade, Anselme lie parlait 
que de lui, s’attendrissait 14 sur ses graces enfantines, 
constatant ses progres. Plus dTine fois nieiiie a I’heure 
du depart pour les champs, quand dans la rue en- 
dormie encore tintent 16 au cou des clievres et des 
bourriquets 16 quelques clochettes matinales, Anselme 
vint cogner 17 a mes vitres, en criant: « Tandis que 
vous voila 18 tranquille dans vos draps, 19 moi je vais 
couper pour notre lapin J’lierbe qu’il aime... » 


1 (Aerio, tempo). Non mi fa pos- 

sibile. 

2 Fin dal domani. 

3 Coniglietfci. 

4 Torsolo di cavolo 

6 Solfa 

6 Carcere 

7 Erano morti. 

8 Novello Saturno (il piu antico 

degli Dei: divorava i propri 

figii aj>pena nati). 


9 Soprawiveva. 

10 Vigorosi. 

11 Ririnivano. 

12 Da quel memento. 

1 3 Bant6 

14 S’ intunwriva. 

15 Tin'innano. 

,B As nelli. 

17 Battere. 

18 Eoco che meatre ve no state. 
10 Nei vostri lenzaoli. 
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Un matin le lapin s’6chappa. Anseline, tout emu 
encore, vint chez moi me racouter ia chose. A force 
de courir, il etait parvenu a le rattraper. 1 

Enfin Anselme declara que le lapin se trouverait 
a point dans 2 huit jours, ce qui mettait ia fete a un 
dimanche. En attendant, il allait vivre an regime sec: 
plus d’herbage, plus de verdure, plus de ces plantes 
gontlees d’eau, qui font aux lapins leur chair fadasse 3 
et molle; rien que des lavaudes, des marjolaines; 4 
toute une nourriture odorante cueillie expr&s 5 par 
Anselme sur la montagne. 

Le dimanche arriva. Anselme voulut partir le pre¬ 
mier, des l’aube, pour sacrifier la victime d’uu coup 
sur Poreille, a la facon classique, 6 Pappreter et le 
mettre en casserole; moi je devais venir.aprfes, tout a 
mon aise, 1 avec deux ou trois amis, qui m'aideraient 
a porter le vin et les autres provisions Mais ecoute 
la fin de l’histoire... 

— Volontiers; le lapin d’Anselme etait-il bon? 

— Helas! mon ami... ce rare lapin, si gras, si roud, 
si bien nourri, ce lapin n’avait jamais existe que dans 
Pimagination d’Anselme. M’etant leve de tres bonne 
heure ce jour-la, le hasard tit que je surpris Anselme 
en train 8 d’acheter sou lapin cliez le marchand de 
lapins. Anselme ne possedait dans son bastidon, je 
m’en suis assure depuis, ni lapiniere, ni mere lapine; 
et c’est uniquement pour le plaisir, qu’un inois du- 
rant 0 le brave garqon m’avait menti, ajoutant cliaque 
matin, avec uue ingeniosite de poete ou de roman- 
cier, un grain nouveau a son cliapelet 10 d’innocentes 
impostures. 

(lidcits de Provence. — Charpentier et Fasquolle, 6diteurs, Paris). 


1 Raggiungerlo, lipigliarlo. 

2 Fra. 

3 C*rue scipitissima. 

4 Maggiorane. 

5 Mietuta, colta appositamente 


0 A1 modo classico. 

7 Tout u mon une: con comodo. 

8 En train: in procinto. 

J Per un mese, durante un mese 
10 Corona. 
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ALPHONSE DAUDET 

ne a Nimes ea 1840, mort en 1897. 

Debuta par des vers (la Double conversation ) et des volu¬ 
mes de tantaisie (Lettres de mon moulin), puis se tourua vers 
le roman de moeurs, d’observation : les Aventures prodigieuses 
de Tartarin de Tarascon , Froment jeune et Risler aint, le Na- 
bab, Numa Roumestan , Tartarin sur les Alpes, VImmortel , etc. 


Lo Jour dii marche en Provence. 

I>ien avant rau be 1 les routes qui eonduisent la 
ville s’agitent au lent grincement 2 des charrettes, 
aux caquets 3 des ponies dans leurs claires-voies, 4 
aux abois'’ des chiens galopants, a ce ruissellement 
d’averse 0 (pie fait le passage d’un troupeau. 7 Et les 
eris des bouviers haletant 8 a pres leurs betes, le sou 
mat 9 des coups de trique 10 sur les Hanes rugueux, 
des silhouettes 11 equestres annees de tridents a tau- 
reaux, tout cela se repand sur le Coin's qui cei*ne 12 
la ville endormie. Ce grouillement 13 confus de gens 
et de betes somnolentes s’installe sans bruit entre 
les troncs arg-entes des gros platanes, deborde sur la 
chaussee, 14 j usque dans lescours des maisons, remue 15 
des odeurs chaudes de litieres, !6 des amines ddierbes 
et de fruits murs. Puis au reveil la ville se trouve 
prise de partout par un marche immense, anime, 
bruyant, 17 comme si toute la Provence campagnarde, 
homines el bestiaux, fruits et semailles, s’etait levee, 
rapproch^e dans une inondation nocturne. 

C’est alors un merveilleux coup d’ceil de richesse 


1 L’alba 

2 Lento scricohiollo- 

3 Chiocoiare delle galline 

4 Claires-voies: ceste a graticcio. 

5 All’abbaiare, ai 1 strati. 

c Scrdscio di pioggia (Irastuono 
d’acquazzone) 

7 Arm^nto, gregge. 

8 Boattieri trafelanti, ansanti. 


0 Snono secoo. 

,n Rnn-ielio. bastone. 

11 Siluette (profili de’corpi). 

12 A'-cerebia, circonda. 

13 Bulicatne, brulichlo 

14 Trabocca so la strada. 

15 Solleva, spande. 

10 Lettiere. 

17 Ruinoreggiante. 
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rustique, variant selon la saison. 1 A des places de¬ 
signees par un usage immemorial, les oranges, les 
grenades, 2 les coings 3 dores, les sorbes, les melons 
verts et jaunes s’empilent 4 5 aux eventaires, en tas, 6 
en meules, 6 par milliers; les peches, figues, raisins, 
s’ecrasent dans leurs paniers d’expedition, cote des 
legumes en sacs. Les moutons, les petits cabris, 7 les 
pores soyeux 8 et roses out des airs enuuyes au bord 
lies palissades de leurs pares. Les bceufs accoupl^s 9 
sous le joug mardient devant 1’aclieteur; les tau- 
reaux, les uaseaux fumants, tirent sur l’anneau de 
ter qui les ticut au mur. Et, plus loin, des elievaux 
en quautite, des petits elievaux de Camargue, 10 arabes 
abatardis, bondissent, 11 melent 12 leurs crinieres bru- 
nes, blanches ou rousses, arrivent a leur nom 13 man¬ 
ger 1 avoine dans la main des gardiens, vrais gau- 
chos 14 des pampas, bottAs jusqu’a mi-jambe. Puis les 
vdailies deux par deux, les pattes Ii4es et rouges, 
poules, pintades, 15 gisant aux pieds de leurs mar- 
chandes aliguees, avec des battements d’ailes a terre. 
Puis la poissonuerie, les anguilles toutes vives 10 sur 
le fenouil, les truites de la Sorgue 11 et de la Du¬ 
rance 18 melant des ecailles 10 luisantes, couleur d’arc- 
en-ciel. Eulin, tout au bout, dans une seclie foret 
d hiver, les pelles de bois, fourches, rateaux• d’un 

blanc ecorc4 et neui, 20 se dresseut entre les charrues 
et les herses. 21 


1 Stagione. 

2 Melegranate, melegrane. 

3 *'°t- RDe (tratti del cotogno). 

4 S’ammonticchiano nelle oeste. 

5 Muci-hi. 

0 Cataste. 

7 Capretti. 

H Setolosi. 

0 Ac oppiati. appaiati. 

10 Isola «lla foce del Eodano. 

11 Salt, llano. 

12 Mischiuno. 

13 Cliiamati per nome. 


11 Guaohi (abitanti) dello pampas 
(vaste pianure dell’ America 
meridionale, nelle quali s’al- 
leva. bestiame in gran copia). 

1 Galline faraone, giacenti 

1 ^ Anccr vive sal bnocchio. 

1 Fiumicello la cui sorgente ba 
name Fontana di Valchiusu, ce- 
lebrata da Petrarca. 

!® J' iume (dalle Alpi al Rodano). 

‘ Squame, scaglie. 

20 Scortecciato e nuovo. 

21 Aratri ed erpici. 
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De ] autre cote du Coin's, centre le rempart, les 
voitures detelees 1 alignent sur deux rangs leurs 
ceiceaux, leurs baches, 2 leurs liautes ridelles, 3 leurs 
roues poudreuses; 4 et dans 1’espace libre la foule 
s agile, cireule avec peine, se liele, 5 discute et mar- 
chande en divers accents, I'accent provencal, ratline, 
maniere, 6 qui vent des tours d’epaule, une mimique 
bardie; celui du Languedoc, 7 plus dur, plus lourd, 
d articulation presque espagnole. l)e temps en temps 
ce remous s de chapeaux de feutre, de coiffes arle- 
siennes on com tad i lies, 5 9 ' cette penible circulation de 
tout un peuple d’aclieteurs et de vendeurs s’ecarte 
devant les appels d’une charrette retardataire, avan- 
Qant au pas, a grand effort. 

Du matin au soil* les paysans parconrent les rues, 
s’arretent aux boutiques, chez les bourreliers, 10 les 
cordonniers, 11 les horlogers, contemplent les jacque- 
mards 12 de la Maison de Vi lie, 13 les vitrines des ma- 
gasins, dblouis 14 par les dorures et les glaces 15 des 
cafes coniine les bouviers 16 de Theocrite 17 devant 
le palais des Ptolemees. 18 Les uns sortent des phar¬ 
macies, charges de paquets, de graudes bouteilles; 
d’autres, toute une noce, entrent chez le bijoutier 
pour choisir, apres un ruse marchandage, les houcles 
a longs pendants, la chaine de con de l’accord^e. 19 

(Numa Hoiimestan. — Charpentier et Fasquelle, 
editenrs, Paris). 


1 A cui furono stacoati i cavalli. 

2 Coperte (pei carri). 

3 (Ridoli), sponde a rastrelliera. 

4 Ruoto polverose. 

5 Si chiaraa ad alta voce. 

0 Ammanierato, afFettato. 

7 Antica provinoia della Francia. 

8 Rimescollo 

9 Di Arles o della contea del Ve- 

nesino. 

10 Sellai. 

11 Calzolai. 


12 O meglio jaquemarts (uomini di 

metallo che battono le ore su 
la campana d’un orologio). 

13 Maison de Ville: Palazzo del Mu- 

nicipio. 

14 Abbagliati, stupiti. 

15 Cristalli. 

16 Boari, boattieri, bifolchi. 

17 Teocrito (poeta greco del secolo 

terzo avanti Cristo) 

18 Tolemei (14 re dell’Egitto). 

19 Fidanzafca. promossa sposa. 
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G. EUGENE SIMON 

nd k Metz (Lorraine) en 1829, mort en 1898. 

Longtemps consul de France en Chine, Gabriel-Eugfene 
bimon a successivement publie la CMchinoise, une traduction 
de ia CM franchise du lettre Fan-ta-gen, Sur la terre et par 
la terre, le Familiat et les Biens communaux, serie d’ouvrages 
sociologiques tr&s remarquables. 


Hospitalite chinoiso. 

Je n’oublierai jamais la reception 1 que me fit, un 
jour, un pauvre cultivateur chinois, emigre au dela 
de la Grande-Muraille, 2 en Mongolie, 8 a la lisifere 4 
du desert de Gobi. 5 Nous avions quitte Tchang-Kia- 
Keou des les cinq beures du matin, et, k onze lieures 
ou midi, il ne nous avait pas encore ete possible de 
trouver dans cette triste region un lieu, une maison 
pour nous reposer et prendre quelque nourriture. Nous 
avions bien traverse quelques mis4rables hameaux 6 
mais soit que les habitants fussent occup4s de tra- 
vaux exterieurs, soit pour toute autre raison, nous 
n en avions apergu presque aucun. Enfin, sur le midi 
nous arrivons au milieu d’un groupe de maisons un 
peu plus considerable que les precedents, mais sans 
y voir plus de portes ouvertes. Nous etions sur la 
place, gens et betes, le nez au vent, nous demandant 
si nous n allions pas etre forces 7 de nous installer 
contre quelque muraille, lorsque nous voyons accourir 
nn paysan, qui, apr^s nous avoir salues, nous tint a 

rie/ e r n 8 ^ lai J ga “ e: « 0h > monsieur, vous cherche- 
en vam dans ce vi Uage une maison qui puisse 


1 Non dimenticher6 mai l’acco- 

glienza. 

2 M S*,° imm ® ns o, lungo circa 30C0 

chilometn, alia frontiera eet- 

^?i r oKS ale d - 6,la China ’ fabbri- 

cato 2o0 anni avanti Cristo. 
Puget. 


3 N ?,T,nT ia Oentrale, dipendenza 
dell Impero Chinese. 

A1 confine. 

0 p ra \* Siberia e la China. 
Casals, picooli villaggi. 

fee non saremo costretti. 


8 
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vous recevoir; il est tout petit, et nous sommes trop 
pauvres. Moi-meme, je suis l»ien miserable et bieu 
indigne; cependant, si vous vouliez bien faire il votre 
tout petit fr&re l’honneur de vous reposer cliez lui, 
il ferait de sou mieux: sa maison est la ». Sa maison, 
un peu plus grande que les voisiues, 4tait d’une 
extreme proprete. 1 Une fois qu’il nous y eut installs, 
il nous quitta et nous le vimes courir apr£s ses 
ponies. 2 Devinant ses intentions, nous le priames 
de n’en rieu faire, l’assurant que nous ne lui deman- 
dions que 1’abri. 3 Mais il en avait ddjii tue deux. 
Pendant que le repas s’appretait, nous nous mimes 
it causer 4 5 avec lui, et je ne pouvais m’empecher 6 
d’admirer sa tenue 6 modeste et discrete, sa fagon 
de parler, simple, digue, respectueuse sans timidite. 
Puis le diner arriva, et c’est lui qui voulut absolu- 
ment le servir, avec son fils aine, enfant d'environ 
dix on douze ans, de si gentilles manieres que, malgr^ 
moi, 1 me rappelaut nos paysans, 8 je faisais entre 
eux et ceux que j’avais sous les yeux des compa- 

raisons qui m’attristaient. 

Enfin, le repas termiue et l’heure de repartir etant 
venue, je voulus laisser a notre bote quelque sou¬ 
venir 9 de notre passage, mais je ne pus lui faire rien 
accepter. Il me demanda seulement la permission de 
me presenter sa famille. Outre le petit gargon qui 
avait aide son pere, il y avait encore une fillette de 
quatre ans et un autre petit de deux ans, qui nous 
firent leurs petites politesses 10 tout comme lesgrandes 
persounes les mieux 6lev4es auraient pu le faire. 

{La Ciid chinoise. — « Nouvello Revue 6dit., Pans). 


1 Pulizia. 

2 Galline. 

3 Ricovero. 

4 Pari are, discorrere 

5 Non potevo trattenermi 


8 11 suo contegno. 

7 Mio malg:rado. 

8 Contadini. 

9 Ricordo. 

dal. 10 Gentilezze 
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VICTOR CHERBULIEZ 

ne A Geneve en 1820, mort en 1899. 

Romancier et publiciste, a qui l’on doit: le Comte Kosiia, 
Paule M6r€, Prosper Randoce, Noirs et Rouges , I’Allemagne poli¬ 
tique, Homines et choses, Profils strangers, Etude de literature 
et d’art, etc. 


Procession au village. 


Gilbert vit venir derriere lui une petite troupe 
d’enfants. qui portaieut un costume etrange. 1 II ra- 
lentit le pas, et lorsqu’ils 1’eurent rejoint, il recoonut 
le petit porcher, 2 qui, sans attendre ses questions, 3 
lui dit: « Je suis Judas Iscariote. Yoici Saint Pierre 


et voici Saint Jean. Les autres sont des auges. Nous 
allons tous au village pour prendre part a une grande 
procession qu’on y c^lebre tous les cinq ans. 4 Si vous 
voulez voir quelque chose de beau, vous n’avez qu’a 
nous suivre. Je clianterai un solo, Saint Pierre aussf; 
les autres chanteront en clioeur ». 


LtYdessus 5 Judas Iscariote, Saint Pierre, Saint Jean 
et les anges se remirent en marclie, et Gilbert se 
d6cida a les suivre. Au bout d’une demi-lieure la pe¬ 
tite caravane fit son entree dans le village au milieu 
d’une foule considerable accourue de tous les ha- 
meaux 6 environnants. Gilbert s’achemina le long 7 
de la grande rue, decoree de tentures 8 et de repo- 
soirs, 9 et il deboucha 10 sur une place plautee d’or- 
meaux, dont l’eglise 11 formait un des cotes. Bientot 
les cloches sonnerent grande volde; 12 les portes 
de reglise s’ouvrirent, la procession sortit. En tete 


1 Strano. 

2 Porcaro. 

3 Domande. 

4 Ogni cinque anni. 

5 Dopo ci8. 

0 (H aapirata). Borghetti, villaggi. 


7 S’avvio lungo. 

8 Tappezzerie. 

0 Altari provvisori. 

10 Sbuo6. 

11 Cbieaa. 

12 A grande volee: a distesa, a festa. 
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marchaient des pretres, des moines 1 et des lai'ques 
des deux sexes, portant des cierges, 2 des croix et 
des bannieres. Derriere eux venait une longue suite 
d’enfants qui representaient le cortege de la passion. 
L’un <Teux, jeune garcon de dix ans, remplissait le 
role du Christ; 3 il avait la tete couronnee (Cepines, 
et, portant sur son epaule line grande croix de hois, 4 
il semblait pr&s de 5 succomber sous le faix. A ses 
cotes se tenaient les deux brigands, dont run gri- 
mayait, 6 tandis (pie 7 Tautre, les yeux baisses, la tete 
peneliee, semblait en proie 8 * au plus profond re- 
pentir. 3 Us etaient entoures 10 de gardes armes de. 
lances qui les menacaient et les insultaient du geste 
et de la voix; 11 ensuite venait une petite fille, dont 
la robe noire 12 etait traversee d’un poignard 13 a Ten- 
droit du coeur. 14 Cette jeune Mere des douleurs etait 
escortee des douze apotres. Le cortege etait ferme 15 
par une longue troupe d’anges, tenant a la main, les 
uns des branches de buis, 16 les autres des encen- 
soirs 17 qu’ils balancaient 18 gracieusement dans 1’air. 

La procession tit deux fois le tour de la place, puis 
el le s’arreta. Les cloches se turent, 39 un orchestre 
place sur un echafaud 20 tit entendre une musique 
douce et p^netrante, et quand le prelude futacheve, 21 
le choeur des anges cntonna 22 un cantique a quatre 
parties, qui remua 23 Gilbert jusqu’au fond de Tame. 

(Ze Comte Kostia. — Hachette et C % ^diteurs, Paris). 


1 Monaci, frati. 

2 Ceri. 

3 Rai)presentava la parte di Cri- 

sto. ( Christ si pronanzia Krist). 

4 Legno. 

6 Preaso a. 

6 Faceva smorfie. 

7 Mentre. 

8 Preda. 

0 Pentimento. 

10 Circondati. 

11 Col gesto e con la voce. 


12 Veate, vestito noro. 

13 Pagnale. 

11 Dali a parte del cuore. 

15 Chiuao. 

10 Rami di bosso. 

17 Tnriboli, incensieri. 

18 Agitavano. 

19 Le campane si tacquero. 

20 Palco. 

2 « Finito. 

22 II coro degli angeli intono. 

23 Tocco, commosse. 
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EDOUARD PAILLERON 

a Paris en 1884, membre de l’Academie fran 9 aise, mort en 1899. 

Parmi les nombreuses pvoductions de ce poete et auteur 
dramatique 11 taut citer: Amour et haine (poesies); ses pieces: 
le Mur mitoyen, le Parasite, le Second movement, le Monde oic 
Ion sennuie , le Theatre chez madame , etc. 


Le berceau . 1 


Dans la moire et le satin 2 
(I/enfant vient de naitre) 

II est couch<5 ce matin, 

Le cher petit etre. 

Cliacun accourt, et, tremblant, 
Sur ]e lit se penche, 3 
Pour voir dans son ecrin blanc 
Cette perle blanche; 

Cliacun souleve a denii 
Les fines dentelles, 4 
Pour voir cet ange endormi 
Qui n’a plus ses ailes, 

Pour voir ces nids k baisers, 

Sa main delicate, 

Et ses petits pieds roses 
Aux ongles d’agate. 

Blanc comme une hostie, et pur 
Coniine une prifcre, 

On voit encore de J’azur 
Loire en sa paupiere; 5 

Son ceil est vierge du jour 
Son coeur, de souffrance; 

Ilier pour lui c’est l’amour, 

Demain, l’esperance. 


Culla. * 

Nell’amoerro (stoffadi seta ma 
rezzata, a onde) e nel raso. 


3 Si china. 

< Merletti, pizzi, ricami. 
Unllare nel suo ocohio. 
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LOUIS RATISBONNE 

no a Strasbourg on 1827, mort en 1900. 

La Comedic enfantine a rendu cel&bre Louis-Gustave-For- 
tune Ratisbonne, poete et publiciste, & qui l’on doit encore 
une excellente traduction de la Divine Com&lie de Dante, 
Impressions litteraires, An printemps de la vie, etc. 


fttre et Paraitre . 1 


Juchc 2 sur line table, Edouard s’ecriait: « Pore, 

Yois, je suis grand, j’espere! » 

Quand il fut descendu, 3 son p&re repondit: 

« Oui, tu paraissais grand, inais tu n’es que petit 

II faut etre, 

Non paraitre: 

Retiens cela pour 1’avenir. 

Etre grand si Von pent, ne jamais se grandir ». 


L’Ecolier et le Ver ii soie . 4 5 


« Ileureux le papillon 3 qui libre dans l’air vole! 

Ilisait un ecolier ennuye de l’^cole. 

Sans treve 6 et sans repos, travailler, travailler! 
A r oila mon sort ii moi, malheureux prisonnier! » 

Et s’adressant au ver ii soie: 

« Comment peux-tu filer toi-meme ta prison ■ » 
L’insecte repondit: « J’y travaille avec joie, 

Car j’en sors papillon ». 

{La Co me die enfantine. — J. Hetzel et C", Edition 
illustnSe ; Ch. Delagrave, Edition scolaire - Fans;. 


1 Esaere e parere. 

2 Ritto. 

3 Disceso. 


4 Lo acolaro ed il baco da seta- 

5 Felice la farfalla. 

6 Tregua. 
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Le Papillon . 1 

« All! le joli papillon, 

Rose, azur et vermilion! 

Disait le jeune Arthur, il faut que je le happe 2 ». 
II court apres, le manque, et puis enfin l’attrape. 3 4 
II s’ecriait deja: Yictoire! quaud il voit 

Le papillon mort sur son doigt. 

Alors il pleure et se desole, 

Et son pere en vain le console. 

Bonlieur 4tait le noin 
Du joli papillon. 

On court aprfcs: il vole; 

On court eneor plus fort... 

On le touche... II est mort! 


La Priere et l’Aumdne. * 


Jean et Robert allaient k la messe un dimanche, 

I Is avaient, tous les deux, dix sous en piece 5 blanche, 
Et s’en allaient bien tiers, bras dessus, bras dessous; 
Causant 6 de ce qu’ou peut acheter pour dix sous. 
Juste au seuil 7 de l’eglise un pauvre les arrete: 

«La charite! j’ai faim! » Jean detournant la tete, 

Lui repondit: « Si je n’avais 
Qu’un sou, je vous le donnerais. 

Je n’ai pas de monnaie, aujourd’hui, mon brave homme. 
Moi non plus, 8 ditRobert, maisj’ai touteune somme; 

Prenez-la; voici l’argent». 

Et dans la main de 1’indigent 

II met ses beaux dix sous, la pifece tout entire. 

Il entra dans l’eglise, alors, avec son frkre, 


1 La farfalla. 

2 Acohiappi. 

3 Piglia. 

4 La pregbiera e l’clemosina. 


5 In moneta d’argento. 
® Parlando. 

7 Soglia, entrata. 

8 Neppur io. 
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Et tons les deux priaient tres bien clans le saint lieu; 
Mais la voix de Robert seule monta vers Dieu; 

Car il ne suffit pas de prier 1 dans un livre: 

II faut, pour plaire 2 au del, aimer les malheureux, 
Et leur donner l’argent quand on n’a pas de cuivre. 3 

Joindre les mains, &est bien / mais les ouvrir, c’est 

\mieux. 


L’Agneau et le Loup. 

Un agneau propre 4 et blanc buvait 5 dans un ruisseau; 
Un loup vient et lui dit: « Tu m’as sali 6 cette eau; 

II faut que je te mange ». 

Le mouton r^pondit avec une voix d’ange: 

« Grace, monsieur le Loup, ne soyez pas merchant! 

Je vais boire 7 plus Join ». Le loup se rapprochant: 8 
« Moi mediant! Jesuis done un mediant a t’en croire? 9 
Je t’aurais pardonnd de boire, 

Mais cette injure veut du sang. 

Tu vas mourir: je te devore! » 

Une voix dans l’instant s’^cria: « Pas encore! » 

Et e’etait un chasseur 10 qui pres de J h passant, 

Voyant l’abominable bete 
Courir sur l’agneau fr^missant, 

Lui d^charge d’un coup 11 son fusil dans la tete. 
L’agneau joyeux se sauve, 12 et paf! le loup est mort. 

Les agneaux ont raison, les loups ont toujours tort . 

{La Com^die en/antine. — J. Hetzel et C**, Edition 
illustree; Ch. Delagrave, edition scolaire - Paris). 


1 Non basta pregare. 

* Piacere. 

3 Same. 

4 Pulito. 

B Beveva. 

6 Sporcato. 


7 Bere. 

8 Awicinandosi. 

0 A parer too. 

10 Cacciatore. 
n Qli scarica di botto. 
12 Si salva, 6 salvo. 
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Le Souhait 1 de la Violetta. 

Quand Flore, la reine des lieurs, 
Eut fait naitre la violette 
Avec de charmantes couleurs, 

Les plus tendres 2 de sa palette, 3 
Avec le corps d’un papillon 
Et ce ddlicieux arorae 
Qui la traliit dans le sillon: 

— Enfant de mon chaste royaume, 
Quel don puis-je encore attacher, 4 ’ 
I)it Flore, a ta grace celeste? 

Donne-moi, dit la lleur modeste, 
t n peu d’herbe pour me cacher! 


Les Premieres Bottes . 5 


« Me voila done un liomme fait! 
Me voil& grand, grand tout k fait! 
■T’ai des bottes! Sont-elles belles! 
Ft des talons a mes semelles! 6 


Quel bonheur! 7 Je puis maintenant 
Faire aussi du bruit 8 en marebant ». 
Faire du bruit! Le reve est mediocre en somim 
On peut y reussir et n’etre qu’un brigand. 


Marcher droit comme un honnete liomme 
Voila ce qui. fait qu’on est grand. 


{La Comddje enfantine. — J. Hetzel et C 1 * 
illnstr6e; Ch. Delagrave, Edition scolaire 1 


edition 

Paris). 


1 II desiderio. 

2 Delicati, gentili. 

3 Tavolozza. 

4 Aggiungere. 


5 Stivali. 

® Tacchi alle suola. 

Quale felicita ! 

8 Rumore, chiasso. 
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DUC DE BROGLIE 


n6 fr Paris en 1821, membre de l’Academie francaise, mort en 1901 


Jacques-Victor-Albert, due de Broglie, ancien depute, mi- 
nistre et ambassadeur, senateur, petit-fils de M me de Stael, a 
ecrit: Etudes morales et litttraires , VEglise et VEmpire ro - 
main an IV e siecle , Frtdtric II et Marie-Tli6rese, Fr&lfric II 
et Louis XV, etc. 


Lo Labarum. 

# 

C’dtait une longue pique doroe, traversee dans sa 
partie supdrieure par une barre qui formait ia croix. 
Au sonimet de la pique etait une couronne d’or ornee 
de joyaux 1 et dans le cercle de la couronne les deux 
premieres lettres grecquesdu nom du Christ 2 (x P) croi- 
sees 3 l’une sur l’autre, comme on les voit, en effet, sur 
les tombeaux des catacombes. A la barre transversale 
etait. suspendu un voile de pourpre brode 4 de pierres 
precieusesd’un eclat qui 4blouissait les yeux 5 et d’une 
incomparable beautA Le voile etait carrA 6 II ne des- 
cendait done pas jusqu’au bout 7 de la pique, qui 4tait 
plus longue que la barre. Au-dessous du signe meme 
de la croix, et sur la partie superieure du voile, se 
trouvaient brodees ou peintes en or jusqu’au buste les 
images de l’empereur et de ses enfants. 

Byznnce . 8 

ft 

I/origine de la ville de Byzance remontait a la 
plus haute antiquite. Byzas, petit-fils 9 de Jupiter et 
d’lo, passait pour en avoir pos 6 les premiers fon- 
dements, d’apres une indication divine. « Clierchez, 


4 Gioielli. 

2 Pronunzia Krist (in Jesus-Christ 

si pronunzia Kri). 

3 Inorociate. 

4 Ornato, ricamato. 


5 Splendore cbo abbagliava. 

6 Quadro, quadrato. 

7 Fino alia esfcremitA. 

8 Bisanzio, ora Costantinopoli. 

9 Nipotino. 
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lui avait dit 1’oraele de la Pvtliie, 1 la terre qui fait 
face k la patrie des aveugles 2 *. Arrive a 1’extre- 
mit£ mdridionale du Bosplmre, Byzas avait apergu, 
d’uue part, le merveilleux port naturel qui se dessi- 
xiait sur la cote de Thrace; et en face, sur la rive 
asiatique, dans une situation assez ingrate, la petite 
ville de Clialc&loiue, 3 deja fondee par une colonie de 
Megare. 4 II s’etait ^crieaussitot qu'il n’y avait que des 


aveugles qui, ayant liberte de choisir entre les deux 
situations, eussent pu placer ainsi leur preference: 
Foracle se trouva par la accompli, et Byzance fut 
fondee (environ 660 ans avant J6sus-Christ). 

La prosperity de la ville n’avait pas tarde a etre 
grande. Un ciel clement, des eaux aboudantes, une 
terre fertile en tout genre de produits et une mer 
f4conde en toute sorte de poissous, un passage cons¬ 
tant de commerce, en avaient fait bientot une cit6 
opulente, et, par lk merne, un objet d’envie 5 et d’at- 
taque pour d’avides voisins. Aussi Byzance avait passe 
par beaucoup de mains. Elle avait 6t6 conquise par les 
rois perses, envahisseurs 6 de la Grkce, puis enlev6e 
a leur joug par les Lac^ddmoniens, qui l’avaient pos- 
sedee quelque temps, embellie et agrandie. Plus tard, 
dans les vicissitudes des guerres civiles de la Grece, 
elle avait suivi en general la fortune du vainqueur. 
Taut d’assauts 7 l’avaient grandement affaiblie... 8 
Quand les yeux de Constantin s’y arreterent, Byzance 
ne pr4sentait plus que les debris 9 d’uue grande citd. 10 

(I’tiglise et VEmpire rotnain au / V 0 siecle. — Librairie 
academique Didier: Perrin et C i# , 6diteurs, Paris). 


1 Pizia, sacerdotessa d’Apollo a 

Delfo, in Qrecia. 

2 Ciechi. 

3 (Pronunzia cal...). Oggi piccolo 

villaggio (Kadi-kivi) al sud 
della citta di Scutari. 

4 Citta dell’ antica Grecia, sul- 

1’ istmo di Corinto. 


5 

0 

7 


Invidia. 

Persiani, invasori, usurpatori. 
Tanti assalti. 

8 Indebolita. 

9 Eovine. 

10 Costantinopoli fu inaugurata 
(consacrata) I’ll maggio 330 
dell’era nostra. 
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Luteco . 1 

.Tulien 2 revint (en 358) prendreses quartiers d’hiver 
en Gaule. Son choix s’arreta 3 sur uneville placee au 
<onJluent de deux rivieres, dej& importante comrae 
entrepot 4 de commerce et de navigation, et d’oii il 
do.' ait pouvoir avantageusement ol>server et conte- 
nir les Barbares. C’etait Lutfece, cite gauloise, 5 fondle 
j)tir la tribu des Parisiens. 6 

Lutece, a bien le prendre, n’dtait qu’une fie de la 
Soine, situee au-dessous du point on ce fieuve recoit 
les eaux de la Marne. Cette bourgade eta.it habitee 
l>ai une petile tribu gauloise, qui avait rejoint 7 Tile 
aux deux rives par des pouts de bois. En face, sur la 
me gauche de la Seine, Constance-Chlore avait fait 
batir 8 pour son habitation un vaste palais, dont les 
constructions, jardins et dependances diverses s’eten- 
daienl depuis la rive du fleuve jusqu’au pied de la 
col line qui le surmonte de ce cote, alors appelee Lo- 
catitius, et aujourd’hui consacree par le souvenir de 
Sainte Cenevieve. 0 Autour du palais un vaste faubourg 
avait ete bientot construit et peupl6. Mais ce quar- 
lier neut pouvait toujours etre abandoned en un clin 
d’ceil 10 en cas d’alarme, et, Je pont de bois une fois 
coupd, la citd proprement dite restait imprenable. 

Ce lut la que Julien s’etablit, et il prit bientot un 
gout tres vif pour cette residence et ses habitants. Tout 
lui plaisait: la simpiicito vive du caractere national, 
lapuretd des eaux, jusqu’au climat,qu’il trouvait doux, 
et au vin du voisinage, qu’il trouvait savoureux. 

(L'zZglise et rEmpire romain au / V 0 sierJe. — Librairie 
academique Didier: Perrin et C'*, editeurs, Paris). 


1 Lutezia (dal latino luium, fango), 
ora Parigi. 

c Giuliano l’Apostata, imperatore 
dal 361 al 363. 

3 La sua scelta si fermo. 

4 Deposito. 


5 Gallica. 

6 (Antioamente Parisii). Parigini. 

7 Ricongiunto. 

8 Fabbriosre. 

0 Ricordo di Santa Genoveffa. 

10 Batter d'occbio. 
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DE BORNIER 

“ 4 Lu ”' -jrrsr - 

S'—' 

ceme, vz, ame :, e , M ra"zii!,i T * 




rent JLac. 

S?32£ f?SJS.r 

T . u , . 11 creusa 1 se fiant au hasard 2 

Lebonheur, d’habitude, aux poetes vient tard • 

pSn?<‘: °! 5 ’ ‘i vi ?* « * Mtani: * la sou,;;’ 
ucani sable et calcaire, entre dans 1’eau profonde 

Soudain la source, gale et vivante, jail lit 5 

Ft bientbM gaZ0D ' ! Cherchanf W a son lit, 

?! h 'Zl 0t Ja . premiere Wro “delle l’effleure. 7 
Jf poete, ravi, ne perdit pas nne beure- 

On crease le terrain, on trace les contours 

Du lac, qui se remplit et s’acheve en huit jours. 

p. , , .A oila que sur les branches 8 

Des platanes voisins, glissent 2 les ailes blanches 
u nones des oiseaux qu’attire la frafcheur 

— ^ ° . bouvreuiI > 11 pinson, 12 martin-pecheur ■» 

- «E ne m’enfiu 6 ! 111011 ', ac ne soit qu’une cuvette?» 

:ziz;r al ■ r r “ 

’ c est J<1 ma fa ?on d’applaudir! » 

10 Tortora. 

J! ^ r * n £uello marino. 

: fpnguello. 

« CatinoUa, martin PeSCat — 

1 i h ° * biso ? DO di piu, c io6 • 

“era *’ cin &aettauna oapi^ 

10 Fischio * ma questo 6 il mio modo. 


14 




1 Scavo. 

2 Caso. 

3 Affrettandosi. 

4 Perforando. 

o ZampilU Bcatnrisoe. 

7 T> ap 5® to dl er betta. 

Bondine lo rasenta. 

8 Sm rami. 

’ 8oivo,aQO > cio « spiegansi ] e ali. 
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Un rossignol chanta : « Si tu n’as pas la gloire 
D’etre le rossignol, tu lui donnes k boire! » 

Un cygne an ciel passait. Le poete se dit: 

« 11 ne descendra pas! » Le cygne descendit: 

« Je suis celui qui va, fendant l’ether sonore, 

Visiter les i)enseurs dont le monde s’honore; 

Je ne dedaigne pas les humbles, et je mets 
Une blancheur de plus sur les hail tains sommets, 1 
Puis je rep rends mon vol. Toi qui sur ce rivage 
Pais jaillir 2 cc tlot pur pour le cygne sauvage 
(Je m’arrete un instant dans mon chemin sacre), 
N’en demande pas plus! Un jour je reviendrai ». 

— «<)iseaux du ciel, merci, colombes et mdsanges; 8 
Dieu donne les oiseaux a qui n’a pas les anges! 

Mon labeur it present m’est plus clier et plus doux: 
En travaillant pour moi, je travaillais pour vous! » 


M me ELISA DE PRESSENSE 

nee & Yverdun (Suisse) en 1826, morte en 1901. 

A publie plusieurs oavrages d’education: Rosa , la Maison 
blanche, le Journal de Thtfrcse, Scenes d* enfance et de jeunesse , 
la Journee du petit Jean, Ninette, Deux ans an lycfc, etc. 

Triste histoire. 

Je sais une bien triste histoire 

D’un pauvre oiseau. 

C’6tait rhiver, la bise noire 
Avait depouille 4 le rameau. 

Rien a manger, ni fruits, ni graine, 

Ni vermisseaux; 5 

Tout est mort an loin 6 dans la plaine, 

Pas une baie 7 aux arbrisseaux. 

1 Snperbe soramit^. 

2 Scaturire. 

3 Cingallegre. 

4 Spogliato i rami degli alberi. 


5 N6 piocoli vermi. 
0 Au loin: loDtano. 

7 Non una baoca. 
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II gfele, et l’oiseau qui frissonne 1 

N’a plus de nid. 

Dans une rafale 2 d’automne, 

II l’a vu, le pauvre petit, 

Son nid construit dans le feuillage, 

Au mois d’avril, 

Arrache, 3 brise par borage... 

Sans cet abri 4 que fera-t-il? 

0 joie! il voit une lumiere 

Briber 15-bas. 

Son aile redevient legere, 

L’espoir le porte, il n’est plus las. 5 

II lutte contre la rafale 

D’un ferine effort; 

Tout trempe,® dans la nuit glaciate, 

Il vole, il vole, il touche au port. 

11 voit la chambre illuminee, 

Pauvre frileux! 7 
Tout autour de la cheminee 
Pere, mere, enlants, les heureux! 

Alors suppliant et timide, 

D’un bee tremblant 
Il frappe a la vitre solide... 8 
Ilelas! personne ne l’entend!... 

On le trouva sur la croisda 9 

Le lendemain: 

Sa tombe 6troite fut creus<5e 10 
Tout pr5s de 15,, dans le jardin. 

{Ninette. — Fischbacher, editeur, Paris). 


1 Trema. 

2 Raffioa. 

! Strappato. (Briti: distrutto) 

Ricovero. riparo. 

s Non e piii etanco. 


6 Bagnato, molle 

7 Freddoloso. 

o y e i tr P solido » resistente. 
fc>ul davanzale. 

10 Scavata 
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EUGENE MANUEL 

ne a Paris en 1823, mort en 1901. 

Po6te d’une sensibilite et d’une delicatesse rares, a ecrit: 
Pages intimes, Pendant la guerre, Poemes populaires, les Ouvriers, 
l’Absent, dont des extraits ont forme les Poesies du Foyer et de 
VEcole, un des meilleurs livres de lectures en vers. 


Chanson (le mort (1871). 

Mon pere, ou done vas-tu? — Je vais 
Demander nne arrne et me battre. 

— Non, pere! autrefois tu servais. 

A notre tour les temps mauvais! 

Nous sommes trois. — Nous serous quatre! 

— Le jeune est mort: voici sa croix. 1 
Retourne au logis, 2 pauvre pere! 

La nuit vient, les matins sont froids. 

Nous le vengerons, 3 je l’espere! 

Nous sommes deux. — Nous serons trois! 

— Pere, le sort nous est funeste, 

Et ces combats sont hasardeux: 

Un autre est mort. Mais, je l’atteste, 

Tous seront veng^s, car je reste! 

11 suflit d’un. 4 — Nous serons deux! 

Mes trois fils sont Ik, sous la terre, 

Sans avoir eu meme un linceul. 

A toi ce sacrifice austere, 

Patrie! Et moi, vieux volontaire, 

Pour les venger je serai seul! 

(/ ^odsies du Foyer et de F iZcole. — Calmann L6vy, 
6diteur, Paris). 


1 Croce, decorazione. 

2 Totna a casa. 


3 Vendicheremo. 

4 Uno basta- 
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A un enfant. 

Enfant, tu grandis: 1 que ton cceur soit fort! 

Lutte pour le bien: la defaite 2 est sainte. 

fei tu dois souffrir, accorde a ton sort 

Un regret parfois — jamais une plainte. 

/ 

Ecris, parle, agis, sans peur du danger. 

IT uni vers est grand: que ton oeil y plonge! 3 

lu pourras faillir, meme propager 

Une erreur parfois — jamais un mensonge. 

Si tu vois plus tard d’indignes rivaux 
Toucher avant toi le but de la vie, 

Trains 4 seulement, sur que tu les’vaux, 5 
Du depit 6 parfois — jamais de 1’envie. ’ 

Le mal ici-bas trone audacieux: 

D'un amer degout si ton ame est pleine, 
Nourris dans ton sein, montre dans tes veux 
Du mepris parfois — jamais de la haine. 

Et si dans ce monde, 4troite prison, 

Un trouble apparent met Fame en d^route 
Que 1’oeuvre de Dieu laisse k ta raison ’ 
Un souci parfois — mais jamais un doute. 


Le Commencement et la fin. 

Enfants, k votre premiere heure, 

On vous sourit, et vous pleurez.’ 

1 uissiez-vous, quand vous partirez, 
Sourire, alors que l’on vous pleure. 

et ae ' £eole - ~ Calmana 


1 Crosci, diventi grande. 

2 Sconfitta. 

3 Spazi. 


\ Abbine soltanto. 

« ?*?■«> valere quanto essi. 
(Dispetto), dispiaoere. 


Puoet. 


0 
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HENRI GR^VILLE 

nee a Paris en 1842, morte en 1902. 

Alice Fleury, dame Durand-Greville, connue sous le pseudo- 
nyme de Henry Greville, a public une cinquantaine de ro¬ 
mans et de nouvelles: A travers champs, Sonia, Un violon russe , 
le Mors aiix dents, Chants de noces, etc., et un Manuel d'ins- 
truction civique et morale des jeunes filles. 


Discretion et indiscretion. 

La discretion est une qualite qui double le prix 1 
des autres; n’abuser de rien, garder 2 le silence, se 
retirer a propos et ne rien r^peter de ce que l’on en- 
tend dire, i\ moins que I’on n’y soit contraint 3 pour 
l’amour de la verite, voila de quoi se compose la 
discretion. 

On est indiscret lorsque, par ses questions, 4 on 
oblige les gens qui ne veulent pas etre impolis, 5 * soit 
{\ vous dire des clioses qu'ils auraient prefer^ garder 
pour eux,°soit achercherun biais 7 pour eviterdevous 
repondre, ce qui, dans tous les cas, est fort desagreable. 

Chercber a savoir ce que Ton vous cache, 8 ^couter 
ce que l’on dit k voix basse, 9 lire les papiers 10 qu’on 
laisse trainer, 11 a bien plus forte raison ouvrir 12 les 
lettres qui ne vous sont pas adress^es, 13 sont des 
actions lionteuses 14 qui vous font mdpriser; 15 h vrai 
dire, 16 cela ressemble beaucoup k un vol. 17 Yoler 18 un 
secret ou voler un objet sont deux actions analogues. 

(.Manuel d'instruction civif/ue et morale. 

E. Plon-Nourrit et C *, editeurs, Paris.) 


1 Raddoppia il prezzo. 

2 Serbare. 

3 Che non vi si sia costretti. 

4 Domande. 

5 Sgarbate (person©). 

0 Oarder pour eux: tenere in s6, te- 
ner segrete. 

7 Una scappatoia, una scusa. 

8 Nasoonde. 

9 Sottovoce. 


10 Ueggere le carte. 

11 Qu'on laisse trainer: dimenticate. 

12 Aprire. 

13 Indirizzate. 

14 Vergognose. 

15 Disprezzare. 

16 A dire il vero. 

17 Farto. 

18 Rubare. 
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£MILE ZOLA 

ne a Paris eu 1840, mort en 1902 

Romancier naturaliate, a public, sous le titre de les Rougon- 
Macquart, uue serie de dix-neuf romans, qui commence par 
la Fortune cles Rougon, finit avec le Docteur Pascal et forme 
l’hisfcoire d’une famille sous le second Empire (1852-1870). 


Course fantastique. 

Le mecanicien et le chauffeur, 1 tomlx^s ensemble, 
entraincs 2 sous les roues par la reaction de la Vi¬ 
tesse, 3 furent coupbs, baches... 4 

La chaudiere 5 etait pourvue G d’eau, le charbon 
dont le foyer venait d’etre rempli s’embrasait, 7 et 
pendant la premiere demi-beure, la pression monta 
l'ol lenient, la vitesse devint effray ante. 8 Sans doute, 
le eouducteur-chef, 9 cddant a la fatigue, s’etait en- 
dormi.. II n’y avait plus de sifflet 10 k l’approcbe 
des signaux, au passage des gares. 11 C’etait le galop 
tout droit, la bete qui foncait, 12 tete basse et muette, 
parmi les obstacles. Elle roulait, roulait sans fin, 
comme affolee 13 de plus en plus par le bruit stri¬ 
dent de son lialeine. 

A Rouen on devait prendre de 1’eau, 14 et l’dpou- 
vante glaqa la gare, lorsqu’elle vit passer, dans un 
vertige de fumee et de flamme, ce train fou, 15 cette 
machine sans mecanicien ni chauffeur... Les employes 
etaieut restds b4ants, ,G agitant les bras. Tout de suite, 
le cri fut general: jamais ce train debridb, 17 aban- 


1 Fochista. 

2 Trascinati. 

3 Velocita. 

4 Fatti in brani, stritolati. 
b Caldaia. 

0 Provvednta, ripiena. 

7 S’ infiammava. 

8 Spaventevole. 

0 Capo conduttore. 


10 Fischio. 

11 Stazioni. 

12 Si slanciava. 

13 Impazzita. 

14 Provvedersi d’acqua. 

lz Treno pazzo (per la velocita 
vertiginosa). 

Rimasti a bocca aperta. 

17 Sbrigliato. 
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donne k lui-raeme, ne travergerait sang encombre la 
gare de Sotteville, toujours barree de manoeuvres, 
obstruee de voitures et de marchandises, comme tous 
les grands depots. Et l’on se precipita au telegraphe, 
on previut. Justement, la-bas, un train de marclian- 
dises qui occupait la voie put etre refoule 1 sous 
uue remise. Deja, an loin, le roulement du monstre 
dchappe s’entendait. II s’etait rue 2 dans les deux tun¬ 
nels qui avoisinent Rouen, il arrivait de son galop 
furieux, comme line force prodigieuse et irresistible 
(pie rieu ne pouvait plus arreter. Et la gare de Sot¬ 
teville fut brulee; 3 il lila 4 au milieu des obstacles 
sans rien accrocher, 5 * se replongea G dans les t6n&bres, 
oil son grondement 7 peu k peu s’dteignit. 8 

Mais, maintenant, tous les appareils tdl^graphiques 
de la ligne tintaient, 9 tous les cceurs battaient a la 
nouvelle du train-fantome qu’on venait de voir pas¬ 
ser k Rouen et k Sotteville. On tremblait de peur: 


un express 10 qui se trouvaiten avaut, allait surement 
etre rattrape. Lui, ainsi qu’un sanglier 11 dans une 
futaie,’ 2 continuait sa course, sans tenir compte ni 
des feux rouges, ni des petards. II faillit se broyer, 13 
a Oissel, contre une machine-pilote; il terrifia Pont- 
de-l’Arche, car sa vitesse ne semblait pas se rallentir. 
De nouveau, disparu, il roulait, il roulait, dans la 
nuit noire, on ne savait oil, Ik-bas. 

(La ffcie huniaine, — Charpentier et Fasquelle, 
6diteurs, Paris). 


1 Spinto. 

2 Inoltrato precipitosamente. 

3 Oltrepassata senza fermarvisi. 

4 (Fil6). Tiro diritto in mezzo agli. 

5 Senza investire, urtar niente. 

0 Immergendosi, scomparendo. 

7 Bomore. 


8 Si estinse, cess6. 

0 Sonavano. 

10 (Pronunzia e'.s-pres). Direttis 

simo. 

11 Cinghiale. 

12 Selva. 

13 Corse rischio di stritolarsi. 
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GASTON PARIS 

n6 h Avenay (Marne) en 1839, membre de l'Academie franfaise, 

mort en 1003. 

, Historien, philologue, directeur du College de France a 

ecrit VHistoire po<Stique de Charlemagne, la Literature franchise 

au moyen age, les Contes orientaux dans la literature francaise 
Legons, Conferences , etc. * 


Charlemagne d’apros Turpin 


i 


]je roi Charles etait brim de cheveux, rouge de face 
de corps beau et gracieux, mais fier d’aspect. Sa sta¬ 
ture 4tait en hauteur de huit de ses pieds, qui etaient 
fort longs; il avait Jes reins tres larges, le ventre bien 
proportion^, les jambes et les bras massifs; il £tait 
trhs fort de tous ses membres, tres savant au combat 
et tres vaillant chevalier. Sa face avait en longueur 
nne pal me et demie, sa barbe une et son nez”envi- 
ron une demie; son front avait un pied; ses yeux 
leonins (stincelaient comme des charbons; ses sourciis 
mesuraient une demi-palme; celui qu’il regardait emu 
de col ere, les yeux grands ou verts, etait aussitot epou- 
vante. La ceinture dont il se ceignait avait huit pal- 
mes de long, sans compter ce qui depassait la bouclc. 2 
Il mangeait peu de pain, mais le quart d’un mouton 
ou deux poules, ou une oie, une dpaule de pore, un 
paon, une grue ou un li6vre entier; il buvait peu 
de ym et mel<$ avee de l’eau. Il etait si fort, que d’un 
seul coup, avec son epee, il fendait un chevalier arme 
de pied en cap avec son cheval; il etendait sans effort 
quatre fers k cheval r&inis; il elevait rapidement 
Ians sa main, de la terre jusqu’a sa tete, un cheva¬ 
lier debout tout arme. Il dtait trfcs large en dons, trfcs 
droit dans ses jugements, Eloquent dans ses discours. 

' Car .n“rf n T°irtec t 1 ? v r e e sco a v^? Ltina .„ Ha vita 

Reims (Francia). morto \erso 2 Fibbia 6 dl Roland °- 
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Lcgende symbolique 
sur la justice de Charlemagne. 

Charlemagne, dit mie clironique, 1 avait fait mettre 
a la porte de son palais une cloche; 2 tous ceux qui 
avaient a lui parler n’avaient qu'i\ sonner, et le roi 
les recevait et leur faisait justice. 

TJn jour Charles etait assis a la table oil il man- 
geait de la volaille 3 et du poisson, comme doit le 
faire un roi, quand il entendit tinter la cloche. II 
dit: « C’est un pauvre homme: si on lui a fait quel- 
que tort, je lui ferai justice, par ma vie, que ce soit 
un homme on line femme! » Aussitot les portiers 
sortirent pour voir le pauvre homme qui avait sonn4, 
mais ils lie virent personnel ils le rapports rent 4 a 
leur seigneur. La cloche sonna encore une fois. L’em- 
pereur leur ordonna d’aller voir de nouveau: « Si 
vous ne m’amenez pas l’liomme qui demande ainsi 
justice, je vous punirai sur-le-cliamp ». En entendant 
les paroles du roi, les quatre gardes de la cloche sor¬ 
tirent aussitot et se mirent a chercher l’homme ou 
la femme qui sonnait; mais en vain ils se peuchfe- 
rent et regarderent 5 de tous cot£s, ils ne virent per- 
sonne qu’ils pussent ramener. 6 Ils revinrent 7 alors 
aupres du roi et dirent: « Nous ne voyons personne 
qui ait sonud la cloche. Chacun de nous s est penche 
pour decouvrir quelqu’un et vous le dire, mais nous 
n’avons pu voir personne ». Mais pour la troisitime 
fois la cloche se unit h sonner. Le roi leur fit de 
grandes menaces: « Si vous ne me ramenez pas a 
Pinstaut meme celui qui sonne cette cloche, en \6- 
rit6 je vous fais mourir mis^raldement». Les quatre 
buyers 8 sortirent de nouveau, remplis d’une grande 


1 Cronaca. 

2 Campana. 

3 Polio. 

4 Riferirono. 


5 Si chinarono e gaardarono 
« Condurre. 

7 Tornarono. 

8 Scudieri. 
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crainte. « Devons-nous pdrir, disaient-ils, quand nous 
sommes si innocents! Dieu nous soit en aide ». Alors 
l’uu d’eux regarda dans la cloche, et vit qu'uue lon¬ 
gue couleuvre 1 etait enroulee 2 autour du hattant; 3 
c’etait elle qui agitait la cloche. Ils revinrent alors 
aupres du roi. « Sire, il n’y a personne qu’une cou¬ 
leuvre enroulee autour du hattant, qui agite la clo¬ 
che; c’est un monstre horrible & voir. — C’est un 
miracle de Dieu, rcpliqua le roi. Peut-etre est-elle 
raalheureuse et tourmentee, et veut-elle se plaindre 
a moi. 4 Ouvrez les portes, laissez-la entrer; ce que 
Dieu veut que je fasse pour el le, je le verrai, 5 et 
je saurai ce qu’il en est». Et la couleuvre, sans 
honte, descendit de la cloclie et s’approcha librement 
de la porte. Le roi d6fendit 6 qu’on lui fit aucun mal. 
Elie vint jusqu’aux pieds du roi et resta ainsi de- 
vant lui. « Elle m’implore certainement, dit Charles, 
et veut que je lui rende justice. Fais-moi connaitre 
le tort dout tu te plains, 1 et il te sera fait droit s ». 
La couleuvre commenca alors a s’eloigner, et Charles 
ordonna quatre homines de la suivre. Elle les mena 
dans un jardin pres d’un epais buisson; 9 la etait un 
grand crapaud, 10 qui causait sa douleur, car il etait 
etendu sur ses ceufs a elle. 11 On frappa le crapaud 
et on l’apporta devant le roi, qui le jugea a mort. 12 
On le perca d’un epieu 13 par l’ordre du bon roi Char¬ 
les, et la couleuvre fut satisfaite. 

{Uistoire podtique cie Charletnag7ie. — 
Librairie A. Franck, edit., Paris). 


8 Giustizia. 

9 Macchia folta. 

10 Rospo. 

11 Disteso snlle nova (di essa). 

12 (Giudicd), condanno alia morte. 

13 Fu infilzato con nno spiedo per 

ordine. 


1 Serpe, biscia, colubro. 

2 Avvolta. 

3 Battaglio. 

4 Lamentarsene con me. 

6 Vedr6. 

0 Proibl. 

7 Ti lagni, Lai da lagnarti. 
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ERNEST LEGOUVE 

ne fi, Paris en 1807, membre de l’Acaddmie fran^aise, mort en 1903. 

Poete, auteur dramatique et romancier, a publie: Max 
(roman), Histoire morale des femmes, la Science de la famille, 
Beatrix (tragedie), Par droit de conquete, Un souvenir de Matiin, 
VArt de la lecture, etc. 

La Ponctuation 1 en lisant. 

Ln jour, M. Samson 2 voit arriver chez lui, comrae 
olove, un jeune liomme assez satisfait de lui-merae. 

— Vous ddsirez prendre des legous de lecture, 
monsieur? 

— Oui, monsieur. 

— Vous etes-vous ddj& exerce & lire tout haut? 

— Oui, monsieur, j’ai recite beaucoup de scenes 
de Corneille 3 et de Molidre. 4 * 

— Devant du monde? 

— Oui, monsieur. 

— Avec succds? 

— Oui, monsieur. 

— Veuillez prendre ce volume de La Fontaine: 6 
la fable le Chene et le Roseau . 6 

L’el&ve commenqa: « Le chene un jour, dit au ro- 
seau... » 

— Tres bien! monsieur, vous ne savez pas lire! 

— Je le crois, monsieur, reprit l’dl&ve un peu pi¬ 
que, 7 puisque je viens reclamer vos conseils; mais 
je ne comprends pas comment sur un seul vers... 

— Veuillez Je recommencer... 


1 Pnnteggiatura. 

2 Attore, professore al Conser- 

vatorio e aatore drammatico 

(1793 1871). 

8 Pierre Corneille (1606-1684), gran 

poeta francese ; antore di bel- 

lissime tragedie. 


4 Moli6re (1622-1693), grande oom- 
mediografo, le cui opere me- 
ritano di esser lette. 

B Celeberrimo scrittore di favole, 
francese (1621-1695). 

6 JLa Quercia e la Canna. 

7 Punto, offeso, irritato. 
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II recommenga: «Le cheneun jour, ditau roseau...» 

— Je l’avais bien vu, vous ne savez pas lire. 

— Mais... 

Mais, reprit M. Samson avec tlegme, est-ce que 

I adverbe se joint au substantif au lieu de se joindre 

ail yerbe? Est-ee qu’il y a des chenes qui s’appellent 

un jour? Non ; eh bien, alors, pourquoi lisez-vous: 

« Le chene un jour, dit au roseau.,.? » Lisez-donc- 

« Le chene ( virgule ), un jour, dit au roseau... » 

C’est pourtant vrai!... s’ecria le jeune homme 
stupefait. 1 

— Si vrai, reprit son maitre avec la mcme tran- 
quiJlite, que je viens de vous apprendre uue des re¬ 
gies les plus importantes de la lecture a haute voix 
1 art de la ponctuation! ’ 

— Comment, monsieur, on ponctue 2 en lisant?! 

, ~ Eh! ,® ans doute! lei silence indique un point: 
tel demi-silence, une virgule; tel accent, un point 

d interrogation; et une partie de la clartd, de l’interet 

meme du r&Jit, depend de cette habile distribution des 

virgules et des points que Je lecteur indique sans les 

nommer, et que l’auditeur entend sans qu’ou les Jui 
nomme. 

(L'Art de la lecture. - J. Hetzel et C'% editeurs, Paris). 


Pensee. 

Dieu nous a imposd de bien rudes epreuves 3 sur 

cette terre; mats il a C r« le travail: tout eat com- 

pense. Consolateur sdneux, le travail promet toujours 

moin&quil ne donne; plaisir sans pareil il est en- 
core le sel 4 des autres plaisirs. ’ 


1 Attonito. 

2 Punteggia. 


3 Prove. 

4 Sale. 



138 


FRANQAIS CONTEMPORAIN 


P. GUET 

n6 a Paris en 1841, mort en 1903. 

Est l’auteur de Rose , petit po&me delicieux, inedit, connu 
de quelques rares amis. Les morceaux ci-apr^s sont extraits 
de ses lettres familiales, non destinees k la publication. 1 

Avant de faire une lettre. 

Ma chdre enfant, 

Tu me demandes comment on doit composer les 
lettres. Le sujet est vaster parlons de cedes que tu fais. 

Ta correspondance est limitde & tes parents, & tes 
amies et a quelques personnes avec lesquelles nous 
sommes en relations. Pour bien faire ces lettres, il 
faut, avant tout, avoir beaucoup de cceur et un peu 
de gout. C’est le cceur qui inspire les sentiments, les 
idces que Ton doit exprimer a ceux que Ton aime, 
et c’est le gout qui indique comment on doit les pre¬ 
senter. Ces hides peu vent etre rangdes en deux gran- 
des classes: 1° ce qui intdresse la personne k qui 1’on 
ecrit; 2° ce qui intdresse celui qui dcrit. Ainsi tout 
ce qui concerne ta saute, tes etudes, tes amusements, 
tes joies, tes deceptions, etc., intdresse tous ceux qui 
t’aiment; d’autre part, santd, peines, espdrances, af¬ 
faires de tes parents, de tes amies ou de leurs famil¬ 
ies, sont des sujets auxquels tu prends de 1’intdret. 
Lorsque tu racontes ce que tu fais, tu procures un 
plaisir; lorsque tu t’informes de ce que font les au- 
tres, lorsque tu prends part k ce qui leur arrive d’heu- 
reux ou de mallieureux, tu fais dgalement plaisir, 
parce que tu donnes ainsi des preuves de ton af¬ 
fection. Tu as done toujours beaucoup kdire; mais 
il faut savoir dire a propos. 

1 Da queste lettere, scritte senza stato tolto solo cio che era di ca- 

preoccupazione letteraria, e rattere privato. 


MORCEAUX CHOISIS 


139 


Si, par exemple, tu ecris k une amie qui vient de 
perdre son pfere, il convient de ne l’entretenir que 
de sa douleur que tu partages, des qualites de son 
pere, de sa nitre qui a besoin de consolations, de la 
peine que tu eprouves a etre separee d’elle, etc.; ton 
coeur te dicte ce qu’il faut dire, et il ne te vient pas 
k l’esprit de parler d’amusemeuts et de plaisirs. 

Il faut done, lorsqu’on a une lettre a faire, penser 
a la personne a qui Ton ecrit et j\ ce qu’on doit lui 
dire. Apres avoir bien pense, il faut faire un brouillon 
(e’est indispensable). Ce brouillon doit etre soigneu- 
sement revu et corrige, et lorsqu’il parait de tous 
points convenable, lorsqu’on est stir de n’avoir rien 
oublit, rien mis de trop, que tout est a sa place, que 

les termes sont bien clioisis, que le style est correct, 
on fait sa lettre. 


Exemple. 

Un exemple va te montrer comment le coeur et 
la retlexion forment les bonnes lettres. 

Ta mere fa envoys ce matin, de la part de notre 
vieil ami, M' F., un job livre, que tu recevras quelques 
lieu res avant ma lettre. Ton bon coeur te conseillera 
d 6crire tout de suite £i M r F. pour le remercier. 

Si, sans prendre le temps de r<5fi6chir, tu lui 6cri- 
yais: « Monsieur, vous m’avez envoye un joli livre, 
qui m’a caus£ une joie indicible; je vous en re- 
mercie de tout mon coeur », tu exprimerais le resume 
de ta pens^e, la v4rite; mais serais-tu contente de 
toi-meme? Non, n’est-ce pas? Tu aurais fait non une 
lettre, mais un simple billet, insuffisaut; et notre ami, 
tout bon qu’il est, penserait que tu n’as pas une ima¬ 
gination bien vive. Si, voulant ajouter une ligne ou 
deux pour allomjer ta lettre, tu parlais de « recon- 
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naissance eternelle », ce serait ridicule. Si, au con- 
traire, tu refiecliis, tu auras a mettre sur ton brouillon 
line quantite de pensees qui out ete eveillees en toi. 

En recevant le petit paquet, soit pendant l’etude, 
soit pendant la recreation, tu as dprouvd uu senti¬ 
ment de curiosite; tu t’es empress^e, non sans une 
petite agitation, d’enlever l’enveloppe pour voir ce 
que c’etait; tu en as retire un beau livre, elegamment 
et richement relie; tu as rapidement vu le titre, qui 
promet beaucoup; tu as vite ouvert ce beau livre et 
tu en as admire les gravures et les vignettes. Quel- 
ques amies a cot4 de toi out aussi admire le tout; tu 
leur as promis de leur prefer ce beau volume. Ce 
n’est probablement qu’apres tout cela que l’idee t’est 
venue de voir si une petite ligne, h la premiere page, 
te f'erait connaitre la personne qui faisait ce gentil 
cadeau, et tu as vu le nom de M r F. Alors tu as 
pens<5 ii la bont6 de notre cher ami, a l’intention 
qu’il a eue de t’etre agreable, ii la peine qu’il a prise 
d’aller chez le libraire, de choisir parmi tant d’ouvra- 
ges. Et tu as £prouve un sentiment de reconnais¬ 
sance, le ddsir de le remercier, et pour ce beau livre 
et pour mille autres gateries, et tu as pens<5 que tu 
ne peux rien faire pour lui, si ce n’est de continuer 
i\ 1’aimer beaucoup. 

Ce sont lit tes pensdes, n’est-ce pas, mon enfant? 
Eh bien! mets-les simplement sur ton brouillon, 
comme elles te sont venues. Etsi vraiment, de temps 
en temps, tu penses h M r F., si tu pries Dieu de lui 
accorder une meilleure sant4, dis-le aussi. Relis, cor- 
rige, et, sur une belle feuille de papier, dcris en beaux 
caracteres, sans faute (si tu le peux), sans rature, et 
ta lettre sera charmante, et M r F., enchante, viendra 


vite nous la lire. 
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Lettres aux superieurs. 


TI ne sutfitpas, mon enfant, qu’une lettre soit bien 
pensee, bien compost, il taut qu’elle se prdsente 
conformement a certains usages. Tu peux, pour ta 
correspondance avec tes amies, te servir des petits 
formats a la mode, 6crire selon ton bon plaisir du com¬ 
mencement k la tin ; il n’en est pas de meme lorsqu’il 
8’agit des personnes auxquelles tu dois du respect. 
A Les lettres aux parents et aux superieurs doivent 
ctres Writes sur du papier de grand format (environ 
22 centimetres de long sur 14 de large), feuille tou- 
jours double. Elies exigent uue marge d’environ un 
quart de la largeur. Elies portent, g&iSralement eu 

tete et un peu k droite, la date, qui pent aussi etre 
mise a la fin, apres la signature. Le titre: 


Ch ?i a ^ h ^ re Tante ~ Mon Grand-p&re - Madame ou 
Cheie Madame - Madame la Superieure - Monsieur - 

Mada ieU V Abbe _ M °. n R6v6rend P6r0 (ponr «n religieux) - 
Madame (pour une religieuse) - Ma chore Sceur (pour une 

rehgieuse que l’on connait bien) - Madame ia Comtesse e"c 


se met a peu pres a la hauteur du quart de la pa-e 
(ces titres ne doivent jamais etre Merits en abr^I). 
Le corps de la lettre commence vers le milieu de la 
meme page et s’arrete une ou deux lignes avant la 
fin; elle reprend k la seconde page et aux suivantes 
a environ un quart de la hauteur, et toutes conser- 
vent la meme marge et le meme blanc eu bas. 

\ lam 1 , et moi, nous avous droit au grand format 
a une belle marge et k un grand vide d’une demi- 

page, au moms, au commencement; cependant nous 
te dispensons des marges et des blancs, afin que tes 
lettres sment plus remplies; nous te permettons meme 
le petit format, a condition que tu nous enverras tou- 
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jours deux feuilles, c’est-a-dire huit pages, et bien 
serrees. 

Je ne puis te dire h quelle epoque on a comment 
a laisser une marge, mais il est facile de reconnattre 
qu’elle est une marque de respect. La marge rend les 
lignes moins longues et, partant, plus commodes a 
lire; le blanc en liaut et en bas produit le meme re- 
sultat. Laisser beaucoup de marge et de blanc d<5- 
montre done l’intention de faciliter la lecture, e'est 
une marque d’attention; de Tattention au respect il 
y a moins d’un pas. 

C’est aussi pour faciliter la lecture qn'iine lettre 
doit etre ecrite parfaitement, sans nature. II faut ab- 
solument eviter le post-scriptum, qui est tin indice 
de negligence, de manque d’ordre, et qui ne doit pas 
se produire dans une lettre adressee a tin sup£rieur. 


Formules finales. 

(Test vrai, j’ai oublie de te donuer quelques mo- 
doles des formules finales, tres importantes et parfois 
tres embarrassantes. 

Tu nous dis: 

Chere Maman, je t’embrasse de tout mon cceur. 

Adieu, chere Mere, je t’embrasse bien tendrement. 

Mon clier P&re, je t’envoie mille baisers. 

Ta fille qui t’aime tendrement. 

C’est parfait. -Je pense que tes lettres a tes antics 
finissent par quelques mots coniine: 

Chere amie, crois toujours k mon inalterable amitie. 

Ch&re amie, je t’embrasse bien affectueusement. 

Ta bien devouee. 

Adieu, cli&re et bonne amie. 

Mille bons et affectueux baisers. 
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Daus ces lettres-la, tu u’as qu’a te laisser guider 
par ton coeur, qui te dictera toujours la meilleure for- 
mule. Si meme, comme cela t’arrive, tu dis a Helene: 
« Adieu, ma vieille », je n’y vois aucun mal; vous etes 
trfes ttgees: k vous deux vous faites plus d’un quart 
de siecle! 

Quant aux superieurs, c’est plus difficile; il faut 
que le respect domine. On dit: 

Agreez (veuillez agreer), Madame, 

Madame la Superieure, 

Monsieur l’Abbe, 

5 Mon Reverend Pere, 

1 assurance de mon profond respect. 

1 expression de mes sentiments respectueux. 

Votre tr&s humble servante (eleve). 

Oil bien: 


Je suis, Madame, 

Madame la Directrice, 
avec le plus profond respect Votre... 


Veuillez agreer (titre) l’expression des 
tueux avec lesquels j’ai l’honneur d’etre 

Votre tres humble 
tres devouee 
tr&s obeissante 
bien reconnaissante 


sentiments 


servante 

eleve 


respec- 


Tu peux. encore employer le mot servante; mais 
lorsque tu seras tout a fait grande, il faudra 1’dviter; 
il passe de mode. Les messieurs disent: votre servi- 
teur;cependant beaucoup depersonnes (dames et mes¬ 
sieurs) ne se servent pas de ces mots, et prdferent: 


distingu!^ 2 (l6 titre) 1,ex P ression de mes sentiments 

Agreez, Madame, l’assurance de mon profond respect. 


Mais tu apprendras cela plus tard. 
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Adresses. 

Les adresses doivent etre tres simples, tr&s claires, 
parfaitement ecrites. Le premier avantage qui en re- 
sulte c’est que les employes de la poste ne comrnet- 
tent pas d’erreurs et que les facteurs savent ou ils 
doivent aller. Rappelle-toi cette fameuse lettre qui tit 
son petit tour de France avant d’arriver k la mai 
son; ce ne flit pas la faute de l’administration, mais 
la tienne, petit chat, qui avais horriblement griffonne 
1’ad resse. 

On ne repute plus, comme autrefois, les mots:Mw- 
sieur, Madame, Mademoiselle. D’ailleurs voici des 
modeles qui vaudront mieux que de longues expli¬ 
cations : 


Monsieur le Docteur Rofin 

10 Rue des Celestins 

Lyon 


Madame la Sup£rieure 

du Saint Sackement 

Valence 



• 

Mademoiselle de Chabrol 


Madame la Comtesse 

Galombes 


Charles de Beaumontclair 

18 Rue St Jacques 


Chateauneuf 

(H£rault) 


(Loiret) j 


Lettres aux grands personnages. 

Tu veux done, ma chfere enfant, ecrire aux grands 
personnages! Je ne sais ce que tu peux avoir a leur 
demander et ne puis par consequent te donner des 
conseils sur le fond; je me borne k t’en donner quel- 
ques-uns sur le ceremonial, autrement dit sur quel- 
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ques formalins consacr^es par l’usage, formality aux- 

quelles il faut se conformer, sinou on serait taxe 
d’ignorance ou d’impolitesse. 

II faut d’abord du papier ministre. 

On plie la feuille (toujours double) en deux: une 
de ees deux parties est pour la marge, ou les grands 
personnages peuvent mettre des notes, des instruc¬ 
tions pour leurs secretaires; l’autre moitie sert pour 
a lettre elle-meme, en observant d’dcrire le titre iso- 
lement, au tiers ou au quart de la premiere page de 
commence!- la lettre a peu pres vers le milieu et de 
sarreter deux lignes avant la tin. Les autres pages 

sont remplies de la merne maniere, en commencant 
au quart de la hauteur. 

Les titres ou qualifications a donner au President 
de la Republique ou aux Ministres sont fort simples. 
En tete, dans le corps de la lettre ou a la fin, on 
dit. Monsieur le President, Monsieur le Ministre. 
Mais si 1 on s’adresse auxSouverainset aux Princes, 


on dit 


au Pape 
k un Cardinal 
k un Archeveque 
k un Eveque 


en tete de la lettre 

Tr&s Saint-P6re 
Monseigneur 
Monseigneur 
Monseigneur 


dans le corps de la lettre 

Votre Saintete 
Votre Eminence 
Votre Grandeur 
Votre Grandeur 


k un Souverain 
& une Souveraine 
k un Prince 
k un Prince royal 
k un Pr. imperial 
k une Princesse 
k une Princ. royale 
a une Pr. imperiale 

k un Ambassadeur 

k un Ministre etran- 

ger 

Puget. 


Sire 

Madame 

Monseigneur 

Monseigneur 

Monseigneur 

Madame 

Madame 

Madame 

Monsieur l’Ambas- 
sadeur 

Monsieur le Minis¬ 
tre 


Votre Majeste 
Votre Majeste 
Votre Altesse 
^ otreAltesse royale 
Votre A. imperiale 
Votre Altesse 
Votre Altesse royale 
Votre A. imperiale 

Votre Excellence 
Votre Excellence 


10 
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A la fln d© la lettre. 

(Au Pape ) J’ose supplier Votre Saintete de daigner benir (ou 
encourager par sa benediction paternelle) celle qui se dit, 

Tr&s Saint-P&re, 

avec les sentiments de la plus profonde veneration et du de- 
vouement le plus absolu, 

De Votre Saintete 

la fille la plus respectueuse et la plus soumise. 

(Aux Souverains) Daignez agreer, Sire, 

Madame, l’expression des 
sentiments profondement respectueux avec lesquels j’ai l’hon- 
neur d’etre, 

de Votre Majeste 

la tres humble et tr6s obeissante servante. 

/ A 

Pour les Princes, Cardiuaux, Archeveques, Eve- 
ques, etc., on emploie la formule des Souverains, en 
y faisant reutrer la qualification voulue: 

Daignez agreer (Monseigneur, Madame)... 

de Votre Altesse royale. 

de Votre Eminence (Cardinal). 

de Votre Grandeur (Arclieveque, Eveque). 

de Votre Excellence (Ambassadeur). 

de Votre Excellence (Ministre Stranger). 

On remplace, dans certaines phrases, le pronom 
vous par uue periphrase qui reproduit les qualifes du 
personnage: — J’ai 1’honneur de soumettre a Votre 
Majesty... Si Yotre Eminence (Yotre Excellence) veut 
bien m’accorder un moment d'audience... 

Toutes les lettres doivent etre simples, claires, cor- 
rectes et braves; mais cette derniere qualite, la hrie- 
vet(5 (c’est-£i-dire rien de trop, rien d inutile), cst 
encore plus indispensable lorsqu'on ecrit a des per- 
sounages qui, en raison de leur position elevee, 1 evol¬ 
vent de partout des lettres, des demandes en quantite. 
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DE GERES 

ne k Cauderan (Gironde) en 1817. 

Le vicointe Jean-Luc-Jules de G&res, poete, esfc l’auteur 
de Premises fleurs , le Roitelet, Rose des Alpes (legende), etc. 
Ses Menus propos (prose) sont fins et originaux. 


Question d’enfant. 


— Pfere! qui passe le plus vite? 
Est-ce le fieuve? Est-ce le vent? 
Est-ce l’^toile qui gravite 
Et s’enliamme en sillon mouvant? 1 

Est-ce la nue, ou la fumee? 
L’hirondelle sifflaut dans 1’air? 

La fusee en gerbe allumee? 2 
Est-ce la foudre? Est-ce Feclair? 3 

Le torrent? I’ardente avalanche? 

Le plomb rapide et meurtrier? 4 
Le brick 5 gontlant son aile blanche? 
L’homme penche sur l’&rier? 6 

Le sable arrach4 de la grkve? 7 
Ma frele bulle 8 de savon? 

Le fil de la vierge? 0 le reve? 

La feuille morte? le ballon? 


— Mon fils, que l’avenir t’evite 
Ce savoir doux et douloureux! 
Non, ce qui passe le plus vite, 
Enfant, ce sont les jours heureux! 


{Poesies. Magnin et Comon, 6diteurs). 


* Cio6 stella cadente. 

2 Un fascio di razzi accesi, cio6 

una scappata di razzi. 

3 Lampo, baleno. 

4 Omioida, micidiale. 


5 Brigantino. 

6 Staff a. 

Tolta alia spiaggia. 

8 Fragile bolla. 

9 Cio6 un filo bianco di ragno. 
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PAUL JUILLERAT 

n6 a Nimes en 1818. 

Les Lueurs matinales, les Solitudes, les Soirs d’octobre don- 
nenfc la raesure de ce poete distingue, k qui on doit en outre 
les Deux balcons, la Heine de Lesbos et le Lievre et la Tortue. 1 

La Vais© des feuilles . 2 

Le vent d’automne passe 
Emportant, k la fois, 

Les oiseaux dans respace, 

Les feuilles dans les bois. 

Jours tiedes, brises inolles, 

Pour longtemps sont chasses: 

Valsez comme des folles, 

Pauvres feuilles, valsez. 

Sur les marges des routes, 3 
Au midi comme au nord, 

Voyez-les valser toutes 
Cette valse de mort. 

Le vent qui les invite 
Jamais n’en trouve assez. 

Tournez, tournez plus vite, 

Pauvres feuilles, valsez. 

Oui, toute feuille tombe, 

Ormeau, chene ou til leu I; 

Tout homme est k la tombe, 

L’enfant comme I’aieul. 

Les reves de ce monde 
Sont bientot effaces: 

Poursuivez votre ronde, 

Pauvres feuilles, valsez. 

(Potsies, — Qosselin, Aditeur). 

1 Lia Ijepre e la Testuggine (tar- 
taraga). 


2 La danza (valzer) dolle foglie. 

3 Sui margini delle strade. 
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CHARLES LfiVEQUE 

n6 a Bordeaux en 1818. 

Parmi les travaux de Jean-Charles Leveque, philosophe 

il f aut citer la Science du beau, Etudes dc philosophic grecque 

et la tine, la Science de I’invisible, les Harmonies providen- 
tielles, etc. r 


La Loi. 1 


La loi, c est la patrie elle-meme ordonnant k cha- 
cun de respecter la vie, les biens, la liberte, la con¬ 
science, la croyanee 2 de chacun et de tous, au nom 
de la justice. Attenter a la loi, c’est l'rapper 3 la patrie 
au cceur. Frapper la patrie en violaut la loi, c’est 
blesser 4 tous ceux que la patrie couvre de sa pro¬ 
tection. Violer la loi, c’est done un crime. 5 II faut 
lespeeter la loi, sauvegarde de la patrie, par amour 
PO 111 ' la patrie et par respect pour la justice. Aussi 
comme 6 les ames droites aiment leur pays et en res- 
pectent les lois, jusqu’a tout souffrir, merae la mort 
pour la mere-patrie! Quel dtkdiirement 7 chez ceux 
que la guerre arrache 8 a leur pays! Un veritable 
enfant de son pays l’aime jusqu’a obeir h ses lois 
meme quand elles sont injustes, parce qu’une loi, taut 
quelle est loi, tient au cceur de la patrie. 

(Hachette et C‘% editeurs, Paris). 


Le Courage. 

Les males vertus 9 que fait naitre l’amour de la 
patrie 4clatent 10 dans toutes les situations de fortune, 


1 Legge. 

2 Credenza, fede. 

3 Colpire. 

4 Ferire. 

5 Delitto. 


6 Quanto. 

I 5^ raz *°> ambascia. 

H Strappa. 

in JI ascbi ©, forti virth. 

Mostransi, si manifestano 
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dans toutes les fonctions, dans les emplois les plus 
humbles comine dans les plus Aleves. Elies paraissent 
particulierement energiques cliez le soldat, chez l’of- 
ficier. Mourir pour la patrie est un devoir Evident et 
simple; le militaire ne le discute pas. II donne sa vie 
sans marchander. II supporte le froid, le chaud, la 
faim, la mis&re, sans murmure. Pourtant tous ces sa¬ 
crifices sont contraires a l’instinct individuel; mais 
celui-ci se tait, 1 bien plus, 2 3 il disparait 8 devant 1’ins- 
tinct patriotique, joint a I’autorite imperative du de¬ 
voir. Plus d’dgoi'sme dans le soldat: c’est un heros, 
c’est un martyr. II n’y a rien de plus grand que ce 
qu’il fait, et cependant rien ne lui semble plus na- 
turel. Done, le sentiment patriotique dleve Fame du 
soldat a sa derniere hauteur. Au contraire, le lache 4 
qui refuse 5 son sang & son pays, s’avilit, et le mdpris 0 
de tous l’accable. 7 

Dans l’ordre civil, celui qui aime son pays d’un 
amour de fils a le courage civil. Magistral, il defend, 
il applique la loi, advienne que pourra, 8 parce que 
la loi c’est la justice parlant par la bouche de la 
patrie. II brave- 9 la fureur de la foule d^chainee. II 
est incorruptible, indbranlable. 10 II couvre de sou 
corps la loi et le droit: il sait que par la il protege 
le coeur de la patrie. Le plus simple citoyen, s’il adore 
son pays, fait tout ce qu’il fait, aime tout ce qu il 
aime, dit tout ce qu’il dit par amour pour sou pays 
et pour la justice. 

(Hachetfce et 0*% 6ditenrs, Paris). 


1 Tace. 

2 Bien plus: non solo (anzi). 

3 Sparisce. 

4 VierJiacco. 

5 Kifiuta- 


Disprezzo. 

7 Opprime. 

8 Avvenga che puo. 
3 Sfida. 

10 Irremovibile. 
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CHARLES DE NUGENT 

a Lyon en 1820. 

Les Souvenirs d’un voyageur, du vicomte Charles de Nugent, 

pofete et moraliste, transportent le leo.teur aux quatre coins 
du monde. 


Les Nuits de Sicile. 

Palerme, sur tes monts deserts 
Que la fraicheur du soir descende, 

Et que son ombre se suspende 
Come une gaze 1 dans les airs. 

Prodigues de leur riche offrande, 

Tes aloes, 2 tes myrtes verts, 

Exhalent, au souffle des mers, 

Tous les parfums de leur guirlande. 

Aux bruits des ttots melant ses bruits, 
La brise 3 alors red it aux nuits 
Un chant que le jour fera taire. 4 

C’est l’heure ou brillent a tes yeux 
Les fleurs, dtoiles de la terre, 

Et les etoiles, fleurs des cieux. 

(Souvenirs d'un voyageur). 


Pensee. 

Cherchant ou le bonheur peut naitre, 5 
J’ai voulu, sans cesse agitd, 

Tout voir, tout sentir, tout connaftre 6 
Et j’ai dit: « Tout est vanite! » 


1 

2 

3 


Velo. 

Pronunzia a-lo-es. 
Brezza, venticello. 


4 Taoere. 

5 Nascere. 

0 Concscere. 
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GASTON BOISSIER 

ne A Nimes en 1823, secretaire perpetuel de PAcademie fran<?aise. 

r 

Ecrivain elegant, a fait revivre l’antiquite romaine dans 
Cictron et ses amis, la Religion roniaine d'Auguste aux C€sars, 
l’Opposition sous les Cesars, Promenades arche'ologiques, la Fin 
du paganisme, Horace et Virgile, etc. 

Le Forum Romain. 

Depuis le jour oil, 1 selon Denys D’Halicarnasse, 2 Ro¬ 
mulus etTatius, etablis l’un sur le Palatin et le Celius, 
I’autre sur le Capitole et le Quirinal, dOid&rent de se 
rdunir, pour traiter les affaires communes, dans cette 
plaine humide et malsaine qui s’dtendait du Capitole 
au Palatin, elle ne cessa jamais d’etre le lieu des reu¬ 
nions et des deliberations de la cit£. Dans les premieres 
aninSes il n’y avait pas d’autre place publique, et elle 
servait a tous les usages. Le matin on y vendait toutes 
sortes de denies, 3 dans le jour on y rendait la jus¬ 
tice, on s’y promenait le soir. Avec le temps les pla¬ 
ces se multipli&rent; il y eut des marches speciaux 
pour les bestiaux, pour les legumes, pour les poissons 
(forum boarium,olitorium,piscatorium)\ mais le vieux 
Forum de Romulus conserva toujours sa prominence 
sur tous les autres. L’empire Iui-meme, qui changea 
tant de elioses, ne le ddposseda 4 pas de ce privilege. 
On construisit 5 autour de lui des places plus vastes, 
plus r^guliferes, plus somptueuses, mais qui ne furent 
jamais regarddes que comme des annexes et des d 6- 
pendances de ce qu’on s’obstinait h appeler par excel¬ 
lence « le Forum Romain ». 

(.Promenades archdologiques. — Haohett© et C'\ 
6ditears, Paris). 


1 Dal giorno in cui. 

2 Storico greco, contemporaneo di 

Cesare e d’Angusto. 


3 Ogni aorta di derrate. 

4 Spodest6. 

5 Si fabbricarono. 
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Commerce et industries do Poinpei. 

Pompdi produisait en aboudancedu vin etdesfruits 
qu elle exportait dans les autres villes d’ltalie. Piine 
et Columelie nous disent que ses clioux 1 etaient re- 
nomin^s. On y fabriquait avec des poissons sales une 
te sauce ou d’assaisonnement 2 qu’on appelait 

fraium et qui faisait le bonheur des gourmets. 3 IJ est 
naturel que, dans une ville eommereante, les ouvriers 
soient en grand nornbre. Ceux de Pompei formaient 
comme partout, des corporations qui avaient leurs S 
glemenfs, leurs fetes, leurs lieux de reunion. Nous 
connaissons cedes des orfevres, 4 des marchands de 
bois, des muletiers. On a conjecture aussi que les fa- 
briques de drap, les ateliers de foulons 3 et de tehi - 

>; P'-is une certaine importance A t, del 

one de ce premier Stage du commerce, s’exemnent 

ill rs* rTmnfiH® 3 '. ,d " stries ‘Iu' ators, comme de nos 

italteunes .C'Staient lesmarcl, amis, legate",V’de au 
c.sses, de frutti cli mare, qui, chacun" nous d’it Isnl 
que, annoncent leur marchandise sur un ton parti 
culler et avec des cris differeuts. line peinture cu 

pent 'oir tous les jours dans les marches de Naples 

s v zts) olO0irjues - ~ Hachette et o'*. 


* Cavoli. 

2 Condimento. 

4 Orefici^ 011 *’ bon & ustai - 

° Folloni (purgatori di pan D i). 


6 . nostri giorni 
rocacce. 

9 ni ll a r i * aper ta. 

Che bolle. 

10 Attingere. 
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EMILE OLLIVIER 

n6 & Marseille en 1825, membre de l’Aoademie fran^aise, 


Brillant avocat, ancien rainistre et president du Conseil, lit¬ 
terateur, a publie : Democratic et liberty, Une visite a la Chapelle 
des Medicis, Discours , Principes el conduits , Michel-Ange, etc., 
et de nombreux travaux juridiques. 


Le Mo'ise de Michel-Ange . 1 

Pour bien com prendre l’expression particuliSre du 
Mo'ise, representez-vous les sentiments divers par les- 
quels l’ame d’un grand conducteur de peuples est 
remplie. II y a d’abord une contention intense de sol- 
licitudes: les intSrets auxquels il est prSposS sont tel- 
lemeut multiples, entrelacSs les uns dans les autres, 
contradictoires et ditliciles a concilier! 11 y a ensuite 
quelque mepris pour la foule qu’il conduit: il a si 
souvent experiments l’impuissance de la bonte et de 
la raison. A ce mepris se mole beaucoup de commise¬ 
ration. 

Mo'ise, le plus doux des hotnmes ayant. paru sur la 
terre, est perpetuellement contraint de menacer, de 
cbatier, de foudroyer ce peuple h la tete dure, in- 
gouvernable, si ce n’est par la terreur. ^ 

Cette nScessitS de sa mission le dSsole, et il s’en 
plaint au Seigneur en termes poignants: « Pour- 
quoi as-tu affligS ainsi ton serviteur? Je ne peux pas 
soutenir seul le poids de ce peuple; il m accable. 
Fais-moi la grace de m’envoyer la mort, afin que je 
ne sois plus ddsole par autant de maux »• 

Iiltudiez maintenant le Mo'ise, vous en saisiiez c 
caractfere. Il est dans la force de l’age; les cheveux 
sont courts; une longue barbe tombe sur ses genoux. 
Il descend de l’Horeb et il tient les tables de la loi; 

vuta al grande scnltore Michelan¬ 
gelo Buonarroti (1474-1564). 


i Oelebre stafcna nella '•hiesa di 
S. Pietro in Vincoli. a Roma, do- 
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deux rayons d’en haut sont restes au-dessus de sa 
tete. Le peuple se soumettra-t-il ? II se le demande. 
II prend sa barbe dans sa main pour marquer qu’il 
ramasse sa force int£rieure; il met le pied en arriere, 
de maniere h etre pret a se lever en cas de resis¬ 
tance. Une ferme resolution serre ses l&vres bonnes 
et puissantes, contracte legerement son sourcil, di¬ 
late sa narine et met un nuage sur son front. Sans 
meme lever la tete, il regarde au loin la multitude 

d un ceil oil se melent l’anxi<5te, le commandement 
et la paternite. 

Comment parler dignement de l’ex&jution mate- 

lielle?... Mo'tse a les oppositions d’ombres et de lu- 

mieres, les souplesses et les reflets de la peinture. 

Il semble que ce marbre savamment fouille et as- 

soupli fl4cliirait si 1’on y appuyait le doigt. Y a-t-il 

beaucoup de mains vivantes aussi expressives que 

ces mains de pierre? Et ce visage est-il moins vivant 

qu’un portrait de Titien? Chaque fois qu’on y re- 

vient on ddcouvre quelque finesse ou quelque vaillan- 
tise de ciseau. 

(. Mtchel-Ange. — Gamier fibres, 6diteurs, Paris). 


L’ABBE DOMENECH 

n6 a Lyon en 1825. 


L’abbe Emmanuel-Henri-Dieudonne 

temps Missionnaire en Amerique. Il 
missionnaire au Texas et au Mexique, 
Confessions Tun curf de campagne , etc. 


Domenech fut long- 
a ecrit: Journal d’un 
Voyages, Souvenirs, les 


Finesse des Indiens* 

Les sauvages ou Peaux-Rouges de l’Amerique du 
Isonl, en examinant seulement Pempreinte laissee 
par les pieds, reconnaissent immediatement et sans se 
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tromper, 1 lejouroiiaeu lieu uu campement, le nora- 
l>re de voyageurs et de chevaux qui s’y trouvaient. 

Une fois, un Indien, en entrant dans sa cabane, 
s’apergut que le gibier 2 qu’il y avait laisse venait de 
lui etre enleve; 3 il jeta un coup d’ceil autour delui, 4 
et se mit aussitot a la poursuite 5 du voleur. Ren- 
contrant quelques personnes, il leurdemanda si elles 
n’avaient pas vu un petit vieillard de la race des 
blancs, arm <5 d’un petit fusil et suivi d’un petit chien 
k 6 courte queue. Elles repondirent albrmativement, 
et l'lndien leur assurant que J’homme qu’il venait 
de depeindre 7 lui avait vole son gibier, elles lui de- 
manderent comment il s’y prenait 8 pour decrire si 
exactement un liomme qu’il n’avait pas vu. 9 

L’lndien r^pliqua: Je sais que le voleurest un petit 
liomme, parce qu’il a entassd 10 des pierres pour pou- 
voir atteindre l’endroit 11 oil j’avais pendu 12 mon 
gibier; je sais que c’est un vieillard, parce qu’en sui- 
vant ses traces dans les bois j’ai vu qu’il faisait de 
tres petits pas; je sais que c’est un blanc, parce qu’il 
tourne 13 ses pieds en dehors en in arch ant; je sais que 
son fusil est court, par la marque que la bouche du 
canon a faite a l’dcorce de l’arbre contre lequel il 
etait appuy6; 14 je sais que son chien est petit, par la 
trace de ses pattes, et qu’il a la queue courte, par l’em- 
[ireinte qu’il a laiss^e en se secouant 16 sur le sable 
pendant que son maitre ,c derobait mon gibier. 

(<Journal tf un tnissionnaire au Texas. — Gaumo et C , 
6diteurs, Paris). 


1 Sbagliare. 

2 Selvaggina. 

3 Venait de lui etre enleve: gli era 

stato involato. 

4 Un’occhiata intorno a s6. 

5 In traccia del ladro. 

e Dali a. 

7 Qu'il venait de depeindre: che aveva 

descritto colie sue parole. 


8 Come faceva a. 

9 Vednto. 

10 Ammassato, ammonticcbiafco. 
i» Arrivare al luog^', raggiungere. 

12 Appeso. 

1 3 Volta, manda i piedi in fuori. 
Appoggiato. 

1 5 Agitandosi, movendosi. 

10 Padrone rubava. 
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ALFRED MEZIERES 

ne k Eehon (Mozelle) en 1820, membre de l’Academie franfaise. 

Profe s eeur k la Sorbonne, liomme politique, a publie: 
Shakspeare, ses oeuvres et ses critiques, Pre'cMcesseurs, contempo- 
rauis et successeurs de Shakspeare, Dante et V Italie nouvelle, 
la Socxtte frangaise, Goethe, En France, Hors de France, etc. 

Le Forum . 2 

Pour bien comprendre ce qu’etait le Forum, il faut 
renoncer a 1’idde qhe nous nous faisons de la premiere 
place publique d’une grande cite. Nous la supposons 
vaste et rdgulifere, symdtriquement construite d’apr&s 
uu plan d’ensemble. Le Forum, au contraire, n’eut 
point d’arcliitecte; il fut l’oeuvre des siecles. Compose 

k 1 on - ine stages 3 differents et inegaux, il s’^leva 
par degres au-dessus d’une plaine mareoageuse 4 et 
s entoura de grands Edifices, de basil iques, d’arcs de 
tnomphe batis au hasard, 5 entasses sans beaucoup 
d ordre et presses les uus contre les autres. Entre les 
monuments eux-memes, des trophies, des edicules 6 
des colonnes, des statues ddtruisaient Tharmonie du 
cadre et l’unit6 d’impression par la vari<St4 de leurs 
tormes. On ne rend au Forum toute sa beauty qu’en 
evitaut de le comparer 7 a des ensembles plus liarmo- 
meux, en se contentant de le repeupler des grands 
souvemrs 3 qui composent pendant quatorze siecles 
1 histoire de Rome et du monde. Il est quelque chose 
de plus que la place principale d’une grande citd- il 
n y a pas de lieu dans l’univers ou se soient accom- 
plis de plus glorieux ou de plus tragiques tenements. 

UJors de France. - Hachette et C'\ editeurs, Paris). 


* Proannzia Sceks-pir. 
z Pronunzia Forotn. 

3 Piani. 

4 Paludosa. 


I Fabbricati a caso 
6 Edicole. 

I Paragonarlo. 

8 Iticordi. 
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Le Palatin. 


Les Romains visitaient avec respect, jusqu’aux der- 
niers temps de l’Empire, ]a petite grotte, ombragee 
d’un figuier, 1 oil la louve avait allaite les jumeaux 
divins, 2 et ils conservaient pieusement la cabane de 
Romulus. Lorsque Auguste 3 acheta une maison sur 
le Palatin, il esperait sans aucun doute rattacher les 
origines de son pouvoir nouveau aux traditions les 
plus venerables de Rome. En plagant sa demeure 
aupres de celle des anciens rois, il se pr^sentait en 
quelque sorte comme leur h£ritier 4 et il s’enveloppait 5 * 
(le la majeste des vieux souvenirs. Ses successeurs 
respecterent, comme lui, tout ce qui restait du passe, 
et, dans les plans les plus audacieux de leurs cons¬ 
tructions, s’arreterent (levant les debris G antiques, 
comme si les monuments du temps des rois prote- 
geaient et consacraient la demeure des empereurs. 

Tibere, Caligula, Domitien, Septime-S6v6re 7 cons- 
truisirent a leur tour des palais sur la meme colline, 
et les trois derniers y ddployerent cette magnificence, 
ce luxe de marbres, de colonnes et de statues dont 
Auguste avait donne le premier exemple; mais, quel- 
les que 8 fussent leurs fantaisies personnelles, ils 
s’imposerent la loi de ne rien d^truire de ce qui 
existait avant eux. Dans les derniers temps de 1 em¬ 
pire le Palatin offrait, par consequent, le spectacle 
unique d’un ensemble d’habitations qui repre&en- 
taient dix si&cles d’histoire: la Rome des empereuis > 
continuait la Rome de la republique et celle des 101 s. 

(//ors de France. — Hachette et C\ 6diteur3, Pans). 


1 Fico. 

2 Romolo e Remo. 

3 Ottavio Augusto, imperatore 

(dal 28 av. Cristo),il primo degli 

imperatori romani, nato a Vel- 

letri nel 63 av. Cristo, morto 

nell’anno 14 di Cristo. 


4 Erode. _ 

5 Si copriva, si avvolgeva. 

0 Avanzi, rovine. . 

7 Ouattro imperatori: Tiberio (14- 

37); Caligola (87-41); Dom.ziano 
(81-96); Settimio Severo(193-211). 

8 Qnalunque fossero. 
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LEVASSEUR 

ne k Paris en 1828. 

Les principaux ouvrages de Pierre-Emile Levasseur pro- 
fesseur et economiste, sont: la Question de Vor, VHistoire des 
classes ouvndres en France depuis la conquete de Jules C&ar jus- 
qu a la Revolution, Vlmprtvoyance et lYpargne, les Alpes et les 
grandes ascensions, une aerie de Cours de geographic, etc. 


Les Ateliers 1 d’esclaves cliez les Romains. 

Chaque atelier recevait en compte un certain poids 2 
de matieres brutes 3 4 dont l’emploi devait etre justifie 
et tous ies ans il rendait aux. dengues de Pempereur 
une quantite d<$termin^e d’objets manufactures en 
proportion du nombre des ouvriers. Chacun avait sa 

tache: dans la fabrique d’armes de Constantinople 

un homme 6tait oblige, en trente jours, de couvrir 
de leurs ornements d’or et d’argent six casques 5 avec 
leurs mentonnieres. 6 La negligence dtait punie des 
peines les plus s6vferes: les teinturiers qui brulaient 
ou tachaient 1 une 6toffe etaient ddcapites. Les em¬ 
ployes d’une manufacture etaient solidaires 8 les uns 
(les autres, et dans quelques circonstances ils payaient 
tous de ieur corps ou de leur argent la faute d’un seul. 

eritables serfs de l’atelier, ces ouvriers ne pou- 
vaient se soustraire & leur miserable condition. On 
les marquait au bras avec un fer rouge, de meme 
que nous marquions ici les gardens; 10 et comme 
le vetement pouvait dissirauler ce stigmate, on ima- 
gina, dans la suite, de leur imprimer sur la main le 


1 Le officine. 

2 Peso. 

1 £ r ® zze < non lavorate). 

4 Cottimo. 

6 Elmi. 


c 

7 

8 
U 

10 


Soggoli. 

Maccliiavano. 

Solidari, solidali. 

Alio stesso modo ohe. 
Oaleotti. 
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nom de l’empereur. Ils s’enfuyaient cependant; mais 
il leur etait hien difficile d’dchapper aux reoherches 
actives des officiers impdriaux et de trouver un asile. 
La loi punissait d’une amende 1 de trois ou de cinq 
livres d ? or ceux qui les cachaient dans leur maison. . 
Le plus souveut cet esclavage durait autantque la vie. 

(/fisioire des classes ouvrieres. — Hachette et C le , editeurs, Paris). 


Les Arbres (les forets. 


Les principaux genres d’arbres qui peuplent nos 
forets sont divises: en bois durs, 2 comprenant le 
chene, 3 qui pousse dans toutes les parties temples 
de notre climat et dans les terres suffisammeut com- 
pactes et profondes; 1’orme ehampetre, 4 qu’on voit 
souveut ombragcr nos routes et qui fournit, ainsi que 
le freue 5 et le eliarme, 6 un excellent bois; le hetre 
ou fayard, 7 qui est, avec le chene, le roi de nos fo¬ 
rets; en bois blancs, comprenant l’aune, 8 le peuplier, 9 
le tremble 10 et le saule, 11 qui aiment les lieux frais; 
le bouleau, 12 h la blanche deorce 13 et aux feuilles 
tenues et tremblotantes, plante rustique qui vient vo- 
lontiers dans tous les terrains, meme les plus maigres 
et les plus froids, etc.; en bois rdsineux, ou arbres 
verts, ainsi nommes parce que leurs feuilles, dtroites 

et allongdes en forme d’aiguilles, 14 ne tombaut qu’au 
bout de plusieurs anndes, leur conservent une .ver¬ 
dure perpetuelle: le sapin, 15 le mdldze 16 et le pin, que 
l’on rencontre dans nos rdgions montagneuses. 

(Zes Alpes et les (/randes ascensions. — Haohette et C 
editeurs, Paris). 


1 Malta. 

2 Legni duri. 

3 Quercia. 

4 Olmo campestre. 

5 Frassino, avornio. 
0 Carpino. 

7 Faggio. 

8 Alno, ontano. 


0 Pioppo. 

i° Tremula, alberella. 

<1 Salice. 
i* Betulla, dalla. 

1 3 Scorza, cortecoia e dalle. 

1 4 Aghi. 

1 6 Abete. 
i° liarice 
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OCTAVE GREARD 

n6 a Vire (Calvados) en 1828, membre de l’Aeademle francjaise. 

Ecrivain, moraliste, administrateur, Octave Greard a une 

part considerable dans les reformes scolaires de la 3° Repu- 

bllque. Citons parmi ses nombreux ecrits : De la morale de 

Plutarque, Prdcis de litUrature, Education et instruction. Nos 
aaieux a la vieille Sorbotine , etc. 


Examens. 


Iiieu n etait moins compliqu<$ ni moins solennel 

dans les premiers temps du moyen age, que les epreu- 

ves de la licence en tlieologie. Elies etaient subies 

a mi is clos 1 cliez le chancelier ou chez son deleinid 

parfois 2 dans la chambre du candidat, en quel- 

ques minutes, sur un texte connu a 1’avance... 3 Ces 

proc^des s’etaient perpetuus dans certains examens 

notamment dans les examens de droit jusqu’au 
xvn c si&cle. 1 

C’est un examen de ce genre que Pdault 4 met en 
sc6ne dans une page de ses Memoires. II raconte 
qu’allant prendre ses licences en droit it Orleans 
avec deux camarades, il leur vint a l’esprit, k peine 
arrives, de se fame recevoir. « Ayant heurtd k la porte 
des cedes, le soir, sur les dix lieures, un valet qui vint 
nous parler a la fenetre, ayant su ce que nous sou- 
naitions, nous demanda si notre argent dtait pret. 
Sur quoi ayant i'6pondu que nous 1’avions sur nous 
U nous fit entrer et alia rdveiller les docteurs, qui 
\ mrent, au nombre de trois, nous interroger avec 
leui bonnet de nuit sous leur bonnet carre. 6 En re- 


1 A porto cliiuse (da huts, uscio, 6 

venuta la parola Jiuissier, uscie- 

re, portiere, uffiziale di Riu- 
stizia). b 

l 9 u “ le . he ?olta, talvolta. 
Anticipatamente. 

Puget. 


4 L, ^? tore del Petit Poucet, Barbe- 
r t-v B [ eue > eoc. (1628*1703). 

J Desideravamo. 

° B doWori). qUadr ° (pr ° prio dei 
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gardant ces trois docteurs a la lueur 1 d’une chan- 
delle, dont la lumi&re allait se perdre dans l’epaisse 2 
obscurite des voutes du lieu oil nous etions, je m’ima- 
ginais voir Minos, EaqueetRhadamante, 3 qui venaient 
interroger des ombres. Un de nous, k qui 1’on fit 
une question 4 dont il ne me souvient pas, repondit 
hardiment... une infinite de belles choses qu’il avait 
apprises par coeur. On lui adressa ensuite une autre 
question, sur laquelle il ne repondit rien qui vaille. 5 6 
Les deux autres ne firent pas mieux que le premier. 
Cependant ces trois docteurs nous dirent qu’il y avait 
plus de deux ans qu’ils n’en avaient interrog4 de si 
habiles et qui en sussent 0 autant que nous. Je crois 
que le son de notre argent que l’on comptait der- 
ri6re nous, pendant que I’on nous interrogeait, fit 
la bontd de nos reponses ». 

Telle n’etait plus, a beaucoup pres, 7 lasimplicitedes 
examens pour les grades theologiques au xvn® si&cle. 
Les traditions accumulees en avaient determine les 
regies avec une abondance de formalitds et de con¬ 
ditions auxquelles nos systemes conteinporains, si 
riches qu’ils soient 8 sous ce rapport, n’ont rien a 
envier. Pour affronter le baccalaureat 9 en th^ologie 
il fallait avoir accompli sa viugt-troisi&me ann^e, 
obtenule brevetdemaitrefes arts, 10 justify d’un stage" 
th^ologique de trois ans, fourni un eertificat de mo¬ 
rality et subi, devant un jury de quatre docteurs, 
deux dpreuves prealables 12 de quatre lieures chacune 
sur les cours de philosophie qu’on avait suivis. 

(//os adieux d la vieille Sorbon?ie. — Hachette et C", 
editeurs, Paris). 


1 Barlume. 

2 Fitta, spessa. 

3 Minos.se, Eaca, Radamante. figli 

di Giove, giudioi degl’ inferni. 

4 Domanda. 

5 Nulla che valga (nulla di buono). 

6 Ne sapessero quanto noi. 


7 A beaucoup pres: asaai manca. 

8 Per quanto ricchi essi siano. 

0 Baccelleria,gradodi baccelliere. 

10 Et, antioa preposizione artioo- 

lata, vale en lee. 

11 Tirocinio. 

12 Preliminari. 
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JULES VERNE 

n6 k Nantes en 1828. 

Vulgarisateur, a cree le roman scientifique. Dans ce genre 

L Z^'V t y Ti aX \ CeHtre de U Urre ’ Vin ^ mille l * eues soils 

en 80 iout °K r h f n*’ T* m V sUrieuse - le Tour clu monde 
en 80 jours, Robur le Conqu&ant, Sens dessus dessous, etc. 

La Derniere Allumette.' 

Pas une allumette, et par consequent pas de feu!... 
Les quatre naufrages resterent immohiles et se r'e- 
garderent, non sans inquietude. Ce fut Harbert qui 
le premier rompit le silence en disant- 

« Monsieur Spilett, vous etes fumeur, vous avez 

toujours des allumettes sur vous! Peut-etre n’avez- 

vous pas bien cherche? Cherchez encore! Une seule 
allumette nous suffirait! 2 » 

Le reporter fouilla 3 de nouveau ses poches de 
pantalon de gilet, de paletot, et enlin k la grande 

jo.e de Pencroff, non moins qu’a son extreme sur- 

ptibe, il sen tit un petit morceau de bois engag<§ dans 
la doublure de son gilet. Ses doigts avaient saisi ce 
petit morceau de bois k travers l’dtoffe, mais ils ne 
pouva'ent le retirer. Comme ce devait etre une allu- 

le plmsphoTe ' 86 ’ * de 116 P ° iut ^ rai,Ier 

garqon.u leZ " VO u S me ]aisser faire! » ^ dit le jeune 

retfrefeo * d ™ itement ’ 9ans * casser, il parvint k 
ce iriieux fih, m ° rCeaU dG b ° is ’ Ce mis4rabl e 8tu,« 

e precieux tctu qui, pour ces pauvres gens, avait une 
si grande importance! Il dtait intact 

| B^“ 0 eb Z b°' faneU0 ' flammifer O' ‘ Incastrato. internato nel.a f„. 

zt:/7rX ( r cceUtoTe di »«• ; n fosforo . 

tf U8c©llino. 
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« Une allumette! s’ecria Pencroff. Ah! C’est comme 
si nous en avions une cargaison 1 tout enti&re... » 

Ce petit morceau de hois que, dans les pays ha- 
bites, on prodigue avec tant d’indiffereuce, et dont la 
valeur est nulle, il fallait s’en servir avec une extreme 
precaution. Prenant uu galet 2 legerement raboteux, 
il l’essuya avec soin, 4 et, non sans que le coeur lui 
battit, il frotta doucement 5 l’allumette, en retenant 
sa respiration. 

Le premier frottement 6 ue produisit aucun etf'et. 
Pencroff n’avait pas appuye assez vivement, craignant 
d’ecailler 7 le phosphore. 

«Non,jene pourrai pas, dit-il, ma main tremble... 
L’allumette raterait?... 8 je ne peux pas... je ne veux 
pas » : et se relevant, il chargea Harbert de le rem- 
placer. 

Certes, lejeune gargon n’avait 6te de sa vie aussi 
impressionnd. Le coeur lui battait fort. Il n’hdsita pas 
cependant, et frotta rapidement le galet. din p ‘tit 
gr^sillement 9 se fit entendre et une legfere tiamme 
bleuatre jail lit 10 en produisant une future acre. Har¬ 
bert retourna 11 doucement I’allumette, de manieie 
h alimenter la flamme, puis il la glissa 12 dans le 
papier ddjfi prepare et reconvert de petits morceaux 
de bois sec. Le papier prit feu: quelques instants plus 
tard le bois sec eraquait, 18 et une joyeuse tiamme, 
activde par le vigoureux souffle du inarin, se deve- 

loppait au milieu de 1’obscuritA , . 

« Enfin! s’6cria Pencroff en se relevant. Je nai 

jamais ete si emu 14 de ma vie! » 

(£•//« mi/stdrieuse. - J. Hetzel et C", Mitears, Phiis). 


1 Un carico. 

* Ciott >Io. 

3 Ronohioso. 

* Lio netto accuratamente. 

5 II frotta doucement: soffreg6. 

6 Soffregamento. 

7 Temendo di scheggiare. 


3 Farebbe fiasco. 

9 Sooppietfcio, crepitio. 

10 Rifulse. 

11 Rivoltd 

is Lo mise sotto la oarta. 
1 3 Crepitava. 
i' Commosso. 
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Conte arabe. 

H etait une fois un fils du grand Haroun-er- 

Raschid, qui n’etait pas heureux. II alia consulter 

un vieux derviehe. 2 Le sage vieillard lui r<Wlit 

que le bon hear etait chose difficile a trouver eu ee 
monde. 

. — dependant, ajouta-t-il, je connais un moyen 3 in- 
iaillible de vous procurer le bonheur. — Quel est-il » 

demanda le prince. - C’est, repoudit le derviehe, de 
rnettio la chemise cTuii homme heureux T 

La-dessus 4 le prince embrassa le vieillard et s’en 
ut a la recherche de son talisman. Le voila parti 
II visite toutes les capitales de la terre. II essaie 3 
des chemises de rois, des chemises d’empereurs, des 

inut r i.r S Ti 6 ? nnCe !’ d6S Chemises de ^igneurs. Peine 
i utile II uen est pas plus heureux! II endosse 6 

alors des chemises de guerriers, des chemises de 

maichands. Pas da vantage. II fit ainsi bien du che- 

mm sans trouver le bonheur. Enfin, d^sespere d’avoir 

essaj4 tan de chemises, il revenait, un beau jour 

au palais de son pere, quand il avisa dans la Lm- 

SST“ ^I 6 ] f ° ure l ur ’ 7 tout joyeux et tout chan- 
rant, qui poussait sa charrue. 8 

],eur nrr ! uu homme qui poasMe je >>°»- 

- Iu ne desires nen? - Non. - Tu ne changerais 
% ^ i d’un roi? — Jamais' — 

aTptut!" iS ' m0i ‘ a ChemlSe! ~ Ma clle ™«!je u’en 

(Pre lTt r l ‘ Vr i deS en f ants - - Hetzel et C'” 
edi tears, Paris). > 


° Haroon-al-Haschid, contem- 

poraneo di Carlomagno cela- 
bre caJiffo di Bagdad iTurcliia 

Sell’ 800. ' nacque nel 763 e m °ri 

Dervis, monaco musulmano. 


3 Mezzo. 

4 Dopo oio. 

5 Prova. 

6 Indossa. 

e Jratro Zan °’ a8T ^ co ‘ tore 
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GABRIEL MONAVON 

ne k Grenoble en 1830. 


Poete elegiaque, a publie un recueil de vers sous le titre 
de Jeunes /(ears. 


Beaute, bonte. 

II est une fleur qui rayonne. 1 
Sur les fronts clioisis 2 entre tous, 
Comme une eclatante s couronne 
Aux reflets gracieux et doux; 

Son aspect seduit, touche, 4 attire... 
Femmes! par el le, A votre empire 
Tout paie un trihut endian te. 

Sur vos sourires, sur vos larmes, 

File fait briller mille charmes... 5 

— Et cette fleur, c’e3t Ja heaute. 

Mais il est un parfum celeste 6 
Plus fecond encore en douceur, 

Qui, d’une fleur simple et modeste, 

Peut faire une divine fleur. 

Arome du lis 7 angelique, 

Baume 8 de la rose mystique 
Par la terre au ciel emprunt^, 9 
Comme l’encens des sacrifices, 

II repand de saintes delices... 

— Et ce parfum, c’est la hont^! 

{Jeunes /Teurs. — Bohaire, 6diteur, Lyon). 


Irradia. 

Scelte. 

Splendento. 
Commuove, 
Attrattive, grazie. 


® Profamo celeste, divino. 

7 Gielio. 

8 Balsnmo. 

9 Letteralmente: preso ad lmpre- 

stito. 
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HECTOR MALOT 

He & Labouilie (Seine-Inferieure) en 1830. 

Hector Malot a donne une suite considerable de romans 
Citons comme ils se presented: le Sang bleu, Conscience, Jus- 
tice le Docteur Claude, la Vie moderne en Angleterre, Sans fa¬ 
mine, etc., et pour les enfants : les Aventures de Romain Kalbris. 


II faut vendre la vache. 

Ceux-la seuls qui ont v4eu 1 a la campagne avec 
les paysans savent ce qu’il y a de detresse 2 et de 
douleur dans ces trois mots: vendre la vache. 

Pour le naturaliste, la vache est un animal rumi¬ 
nant; pour le promeneur, 3 4 c’est une bete qui fait 
bien dans le paysage lorsqu’elle leve au-dessus des 
herbes son mutle noir/ humide de rosde; pour l’en- 

iant des villes, c’est la source du cafe au lait et du 
fromage a la creme; mais pour le paysan, c’est bien 
plus et mieux encore. Si pauvre 5 qu’il puisse etre 
et si uombieuse que soit sa tamille, il est assurd de 
ne pas souffrir de la faim tant qu’il 6 a une vache 
dans son Stable. Avec une longe 7 et meme avec une 
simple hart noude 8 autour des cornes, un enfant pro- 
mene la vache le long des chemins herbus 9 lh oil 
la pature n’appartient k personne, et, le soil- la fa¬ 
mine entifere a du beurre dans sa soupe, et du lait 
pour mouiller 10 ses pommes de terre. Le pfere la 

m5re, les enfants, les grands comme les petits tout 
le monde vit de la vache. ’ 

{Sons famine. — Charpentier et FasqueUe, 
6diteurs, Paris). 


1 Soltanto ooloro che hanno vis- 

suto. 

2 Sanno quanto vi abbia di cor- 

doglio. 

* f r er ohi Passeggia, va a diporto. 

4 Mubo nero. 


« E? r povero. 

® Pintantoobe. 

7 Guinzaglio. 

* Capestro annodato. 

.0 Bagnare 80 U Strade erbose 
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HENRI ROCHEFORT 

n6 k Paris en 1830. 

Le comte Henri-Victor de Rochefort-Lu9ay, connu sous 
le nora de Henri Rochefort, fondateur de la Lanterne, journal 
politico-satirique, et de VIntransigeant, a publie: les Frangais 
de la decadence, les Naufrageurs , les Petits mysteres de I’Hotel 
des Vcntes, etc. 


Ruse (lo marcliand . 1 


J’assistais 1111 jour a line vente d’objets rares a 
cote 2 d’un des marchands les plus incultes 3 qu’on 
puisse voir. 11 etait couvert d’une Invite 4 dont les 
bords 6taient festonnes corame des petales de tulipe; 
son pan talon, tout fend i lie 5 par Tusure, s’ouvrait aux 
genoux comme la gueule d’un brochet, 6 et il avait 
pousse 7 la fantaisie jusqu’it mettre son mouclioir de 
poche dans son chapeau, dont le haut etait d^cou- 
ronne, de sorte que, pour se moucher, il plongeait la 
main dans l’ouverture comme dans un sac ouvert. 

Les poches de son gilet n’en 6taient pas moins 
pleines d’or, et en voyant s’amonceler a cote de lui 
des curiosit^s de toutes les sortes et de tons les prix, je 
nepusm’empecher de lui temoigner mon etonnement. 8 

« Je vais vous dire, 9 me repondit-il d’un air fin, 
si je n’avais pas ce chapeau et cette redingote, mes 
clients croiraient que je gagne des mille et des cent 
avec mon commerce, tandis qu’en me voyant mis 
comme cela, ils s’imaginent que je suis un pauvre 
petit marcliand et qu’ils m'enfoncent 10 chaque fois 
qu’ils m’achetent quelque chose ». 

(Les Petits mystdres de V f/6tel des Vcntes. — Librairie 
Moderne: Henri Vivien, 6diteur, Paris). 


1 Astuzia da mercante. 

2 A fianco, presso. 

3 Kozzi-, rustici. 

4 Pastrano le cni falde. 

5 A brandelli. 


6 I/uocio (pesce). 

7 Spinto. 

8 Meraviglia. 

9 Vi dir6. 

10 Mi rovinano (me la fanno). 
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ISLIS^E RECLUS 

n6 a Sainte-Foy-la-Grande (Gironde) en 1830. 

Geographe cel^bre, debuta par le Guide de Londres et les 
Grandes villes d’hiver de la Mediterrande; puis il fit paraitre 
son Voyage d la Sierra-Nevada, la Terre, etc.; enfin la Nou- 
velle Gdographie universelle, une des plus grandes oeuvres geo- 
graphiques. 


Ancone. 


Sur la mer Adriatique, le port des contrees romai- 
nes est Ancone, la vieille cite dorienne, 1 encore desi¬ 
gnee par le uom grec ( ankon, gomito, coude) qu’elle 
doit k sa position, a Tangle meme de la Peuinsule, 
entre le golfe de Venise et l’Adriatique meridionale. 
Pres de la racine 2 du grand mole, uu bel arc triom- 
plial, un des edifices de ce genre les plus beaux et 
les mieux conserves qui subsistent encore, rappel le 
1’importance qu’attachait Trajan 3 a la possession de 
cette place maritime. Grace 4 & sa situation privi- 
legiee et & son port, ameiiore par l’art et drague 5 
partout k quatre metres de profondeur, Ancone est ' 
une des trois cites les plus commergantes de la cote 
orientale de Pltalie et la huitieme de tout le littoral 
de la Peuinsule; elle vient aprds Yenise et dispute 
la preeminence a Brindisi, bien qu’elle ne soit pas, 
comme cette derniere, une dtape du chemin des 
Indes. Elle a, pour alimenter son commerce, non 
seulement ce que lui envoient Rome et la Lombardie, 
mais aussi les denrees 6 de la campagne des Marches, 
des fruits exquis, des liuiles, l’asphalte des Abruzzes, 
les soufres des Apennins et de la soie. D’aprds les 
registres 7 du port, son trafic s’est notablement accru 8 


1 CittA dorica. 

2 II principio. 

3 Imperatore romano dal 98 al 117. 

4 Merc6 la sua situazione. 


5 Nettato con cavafango. 
c Derrate. 

7 Secondo i registri. 

8 Accresciuto. 
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depuis quelques annees: cette augmentation provient 

011 partie des grands bateaux h vapeur qui font escale 
aux jetees 1 de Ja ville. 

Les autres. ports du littoral, mal abrites, 2 n’ont 
qu un faible commerce: Pesaro, la patrie de Rossini, 
n’est- guere visite que par des navires de vingt k 
trente tonneaux; 3 Fano n'a que de simples barques; 
Sinigaglia, des navires d'un tirant d’eau 4 de deux 
metres. 

(Ze.s Grancles villes d’hiver de la Afediter,ranee). 


Prevision du temps. 

A toutes les epoques de Tliistoire les homines se 
sont occupes de la prevision du temps. Grace aux 
avantages si nombreux que nous donne la civilisation, 
l utilite pratique de connaitre d’avance 5 les change- 
ments meteorologiques prochains est devenue moins 
pressante, car de nos jours 6 nous pouvons nous 
soustraire a I’intluence de ces variations par nos 
vetements, nos demeures, notre nourriture; ainsi que 
le dit le proverbe americain, le charbon est devenu 
un « climat portatif ». 

Cei)endant quoique les ressources de la civilisation 
nous aient rendus plus independants que nos ance- 
tres des variations atmospheriques, les interets agri¬ 
coles, industriels, maritimes menaces par les modifi¬ 
cations imprevues de la temperature sont immenses, 
et les chercheurs out, en outre, pour les animer 
dans leurs etudes, l’attrait puissant qu’offre la con¬ 
templation des choses de la nature. 11 est beau 7 de 
retrouver Tordre dans ce qui semblait un pur caprice 
des elements et de tracer 8 d’avance dans les airs le 


1 Fanno scalo al molo. 

2 Mal riparati. 

3 Tonnellate. 

4 Tirant d'eau/ immersion© 


5 Conoscere anticipatamente. 
0 Ai giorni nostri. 

7 E beTlo. 

8 Segnaro. 
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ehemin de ces forces invisibles dont le confiit in¬ 
cessant produit toutes les variations dn temps! Telle 
est l’ambition qu’on pent avoir desormais. 

Lorsque, dans leurs comparaisons journalieres, les 
meteorologistes pourront se servir librement, non 
seulement de tous les reseaux 1 des telegraphes euro- 
peens, mais aussi de tous les tils de la terre, lorsqu’ils 
connaitront les divers phenomenes journaliers des 
stations amdricaines, et que leurs observatoires, sortes 
de sentinel les avancees, seront etablis aux Bermudes, 2 
aux Aqores, 3 a Saiut-Thomas, 4 a la Ifavane, 5 c’est-a- 
dire a l’origine des courants, des vents et des cy¬ 
clones qui se developpent obliquement a travel’s 
l’Atlantique, alors la provision du temps pourra se 
faire a coup sur. Le savant lira d’avance dans les 
cieux, le marin saura quand il doit rester au port 
et 1’agriculteur conuaitra le jour de sa recolte. 

La connaissance anticipee des alternatives du cli- 


mat sera Tune des plus grandes'conquetesde l’homme. 
Dejti maitre du present par le travail, il le deviendra 
aussi de l’avenir par la science. Cette terre qu’il dit 
lui appartenir sera veritablement sienne; il en uti- 
lisera la force productive a son gre G et fera servir 
toutes les vies iufdrieures, animaux et plantes, aux 
contorts de sa propre vie; mais, devenu possesseur 
de la terre, qu’il le devienne aussi de Jui-meme; 
qu’il triomphe entin de ses propres passions et qu’il 
apprenue a vivre en paix sur cette planete, si sou- 
vent arrosee de son sang! Que la terre puisse me- 
riter bientot le nom de « bienheureuse » que lui ont 
donne les peuples enfants! 


1 Reti. 

2 Bermude, isole dell’Atlantico, al 

NE delle Antilie. 

5 Azorre, isole dell’A.tlantico, al 

NO dell'Africa. 


{Lea Afers. — Hacliette et C i# , 6diteurs, Paris) 


4 Isola del gruppo delle Antilie, 
tra l’America del Nord e quella 
del Sud. 

\ Capitale dell’isola di Cuba. 
e A suo piacere. 
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VICTORIEN SARDOU 

no A Paris en 1831, membre de l’Academie fran^oise. 

( >n doit k ce spirituel eb brillant auteur draraatique: Can- 
dide, les Premieres armes de Figaro , Nos intimes, les Pommes 
du voisin , /e.s Vie ax garqons. Nos bons villageois, Patrie, Fa- 
bagas, Sam, Dora , Daniel Rocliat, etc. 


Desagrements 1 do la campag-nc. 

Moi je n’aime pas la campagne... je ne puis pas 
la souffrir!... II y a des arbres..., ties fieurs qui sen- 
tent mauvais..., 2 ties oiseaux qui font un train! 3 Ce 
n’est pas une partie de plaisir que je fais 1 a! Ca m’en- 
nuie assez!... Les betes m’empechent de boire, 4 les 
betes m’empechent de manger, les betes m’empechent 
de dormir! Congoit-on! 5 On a Tidee tie fianquer 6 le 
convert sous la tonnelle!... 7 Je ne veux plus qu’on 
mette le couvert sous la tonnelle... 11 me semblait 
a tout moment qu’une chenille 8 tombait 9 dans moil 
verre 10 et qu’une araignee se balangait 11 sur mon 
assiette... 12 1 k, an bout d’un fil, coinme ga. Euli! 

Je monte me coucher, 13 avec une bougie... Pin! 
pan! pan!... voil h les papillons qui me tapent 14 dans 
le nez, qui me tapent dans I’ceil... Je me deshabille, 15 
je me mets an lit, .je commence h m’aSsoupir... 16 
Bouououh!... II faut se lever... C’est une grosse 
mouche, el le a peut-etre le charbon !... 17 Je Ja sens 
sur mon oreille... Je ne bouge plus! Being! Je la 
manque, 18 et je m’applique une taloche!... 19 Furieux!... 


1 Fastidi, diapiaceri. 

2 Sentent mauvais: puzzano. 

3 Un tran tran, un chiaaso. 

4 Bere. 

6 S’immagini! 

6 (Mettere la tovaglia). Apparec* 

chiare. 

7 Sotto la pergola. 

8 Bruco (insetto). 

9 Cadeaae. 


10 Bicohiere. 

11 Dondolasse. 
i* Piatto. 

13 Salgo a dormire. 

14 Battono. 

15 Spoglio. 

16 Assonnare. 

17 Carbonchio. 

i® Sgarro, sbaglio. 

10 Dno scappellotto. 
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je cours aprfes, en chemise, raon bonnet de coton a 
la main... et je saute sur les chaises, sur la toilette, 
sur la table de nuit!... elle vole k la fenetre. Bourn! 

Je casse un carreau I... 1 Mais au moins la mouche 
s’en va!... 

Attendez! Ce n’est pas fiui!... Je me recouche. Les 
petits cousins 2 se diseut: Ah! bon!... Yoila le mo¬ 
ment... Et je te pique 8 par ci... et je te pique par 
]<i!... Je bondis k terre; 4 je me frotte d’ammoniaque. 
Une odeur!... Et je cuis partout!... Mais au moins 
je ne sens plus les piqures. Je me recouche!... et 
je commence a sommeilier... Yoila un gueux 5 de 
chien qui aboie fout au loin, 6 un autre qui lui re- 
pond plus pres et celui de la maison qui replique 
sous ma fenetre, et une conversation des trois h 
devenir fou! 7 Quand ils se sont tout dit... 8 je me 
rendors encore, et cette fois tout a fait. Ahi'oui... 
va te promener! ,J Je suis rcveilld en sursaut!... 10 Co- 
corico!... C’est le chantre du matin, qui m’avertit 
que le soleil se leve! Et qu’est-ce que came fait 11 
a moi que le soleil se leve? Jour de Dieu! Je fais 
com me lui, hors de moi, enrage, et dounant 12 au 
diable la campagne et toutes les betes qui l’habitent. 

(A r °s intimes. — Calmann L6vy, editeur, Paris). 


Penseo. 


La douleur est l>6nie. 
Heureux celui qui souffre, il est d£ja meilleur. 

Que 1’eau tombe du ciel, la plante est rajeunie; 
Luise un premier rayon, voici d4ja la fleur: 

Ainsi coulent les pleura sur notre ame engourdie. 


1 fiompo un vetro. 

2 Zanzare. 

3 Puogo. 

A Salto a teria. 

5 Briocone. 
c Lontuno, lontano. 


7 Da diventarne pazzo. 

I Quando si son detto tutto. 

9 Vattel’ a pesca! 

10 Soprassalto. 

11 E che m’importa 

12 Mandando. 
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ANDRJE THEURIET 

ne 4 Marly-le Koi (Seine-et-Oise) en 1833. 

Poete, romancier, publiciste. Parmi ses charmantes poe¬ 
sies : Le Chemin des bois, le Bleu et le Noir, les Nids, etc. ; 
parmi ses romans et oeuvres de fantaisie: Nouvelles intimes, 
Sous bois, les Enchantements de la foret, Contes pour les soi- 
rtfes d’hiver, Jeunes et vieilles barbes, etc. 


La Basse-cour. 1 


Tout le poulailler 2 est dehors, la fermi&re 3 dis- 
tribue de liberales poignees 4 d’orge et de bl£. 

Les coqs dresses sur leurs ergots, 5 la Crete 6 rouge 
eu bataille, le cou droit, la queue en faucille, 7 atten- 
dent, en chevaliers galants, que les dames aient 
mange, et se bornent. a surveiller, a droite et it gau¬ 
che, les poules 8 qui accourent en trottiuant 9 et se 
poussent pour becqueter le grain. Chacune se pr6- 
cipite sur la graine avec de petits airs presses, en 
dodelinant 10 de la tete et en jetant des glousse- 
ments aigus. 11 

Les pigeons, du haut du colombier, contemplent 
ce spectacle de bombance, puis, ne resistant pas k la 
tentation, partent d’une seule envolde, 12 ddcrivent en 
Fair un demi-cercle et viennent a leur tour s’eparpil- 
ler dans la cour, oil ils cherchent leur a venture, sans 
souci des coups de bee des poules hargneuses. 13 

Quittant les branches du noyer 14 oil elles per- 
chaient, 15 les pintades 10 sont aussi descendues pour 


1 II cortile. 

2 II pollaio 6 fuori. 

3 Fittaiuola, massaia. 

1 Manate d'orzo e di frumento. 

G I galli ritti sui loro speroni. 

0 Con la cresfca. 

7 Coda arcuata come un falcetto. 

8 Galline. 


9 Trotterellando. 

10 Ondeggiando la testa. 

11 Un ohiocciare aouto. 

12 Pna sola volata. 

13 Galline stizzose. 

14 I rami del noce. 

15 Ove erano appollaiate. 
10 Le galline faraone. 
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prendre part & la fete: elles allongent gravement le 
bee et font fr6tiller 1 leur queue courte. Deux din- 
dons au cou rouge d’excroissances charnues 2 se pro¬ 
minent de-ci de-la, d’un air stupidement important, 
tandis que, sur un mur, un paon, 8 dressant sa tete 
line que surmonte une aigrette 4 en diademe, et eta- 
lant magnifiquement sa queue ocellee, 5 tourne len- 

tement sur lui-meme et en langant un cri rauque 
et redouble. 

{La Vie rustique. — Launette, editeur). 


Jardin d’automne. 


Ilotes 6 des hois et de la plaiue, 
Vous qui chantez a perdre haleine 7 
Dans la futaie 8 ou sur les eaux; 
Merles noirs et loriots 9 jaunes, 
Pinsons, tarins 10 amis des aunes, 
Linots, fauvettes 11 des roseaux, 
Grives, legeres alouettes, 12 
Et vous, rossignols, 6 poetes, 

Salut, peuple heureux des oiseaux! 
Buveurs d’air aux ailes alertes, 

Ame et gaiete des forets vertes, 

Vous etes des consolateurs. 

A cliaque retour de l’annie, 

Votre musique d’hyminee 
Monte avec l’arome des tleurs, 

Et sur la terre reverdie ’ 

Votre amoureuse melodie 
Endoit 18 les humaines douleurs. 


Font fr<tiller: agitano continua- 
mente. 


2 Esorescenze carnose. 

■ ^ pan, nasale). 

Oiutfo, pennacchio. 

5 Coda occhiuta. 

0 Abitatori. 


Pavone. 


I Tanto da perdere il respiro 
-Bosoaglia. 

9 R’gogoli. 

!? S r,n W eUi » lucli ©nni. 

1#> Fanelli, capinere. 

-Lodole. 

13 (Addormenta), calma. 
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HAL^VY 

ne 4 Paris en 1834, membre de l’Academie fran 9 aise. 

Romancier et auteur dramatique, Rudovic Halevy a ecrit: 
Monsieur et Madame Cardinal, VAbb6 Constantin , les Trois 
coups de foudrc, Princesse, etc. (romans); Froufrou , la Chanson 
de Fortunio, le Petit Due, etc. (comedies). — En collaboration 
avec H. Meilhac: Orplitfe aux enfers , Barbe-Bleue, la Grande■ 
Duck esse, etc. 


Un brillant inariage. 

Je serais, si ce inariage se faisait: 

1° Princesse Romanelli; 

2° Belle-soeur 1 de la duchesse San Severino; 

3° Belle-soeur de la duchesse de Rochemaure; 

4° Et ni&ce~ 2 d’un cardinal. 

Niece d’un cardinal! J’ai 6t6 charmde de le decou- 
vrir, 3 cc cardinal, a cause de maman... Elle est trfes 
pieuse, maman, et ce cardinal ne pent manquer de 
faire sur elle une excellente impression. .Qui sait 
d’ailleurs, si, h Toccasion, un mot dit a Rome, r6p6t6 
a Paris par le nonce, et red it a maman par son res¬ 
pectable directeur, Babbe Noblet, ne pourrait pas 
avoir, a un certain moment, une influence decisive... 
Oui, vous pourriez nous etre fort utile, mon oncle le 
cardinal, et nous aurons probablement besoin, Mon- 
seigneur, de riutervention de Yotre Eminence... Je 
crois que e’est bien ainsi qu'on les appelle les cardi- 
naux... Niece d’un cardinal, niece d’une Eminence!... 

Alors pajia... — oh ! qu’il est bon, papa, et que je 
l’aime! — s’est Verier 

— II faut en finir... 4 donnons-lui son prince... 

Tout est decide. Papa me donne deux millions et ^ 


1 Cognata. 

2 Nipjte. 


3 Sooprire. 

4 Bi.sogna finirla. 
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me servira, en outre, uue pension de cent mille 
francs par an... 

Ce matin a neuf lieures j’etais encore enfouie 1 
dans les profondeurs de raon oreiller, poursuivant h 

moit.e endormie un reve delicieux. Tous mes reves 
sont del.cieux; mais ma vie est plus delicieuse en- 

rAver°p S SUrt ? Ut quand je suis eveillee que je crois 
le^er. J ai seuti sur mon front le baiser par lequel 

d'u Trrltin 6 ^ t0US lesJOU,J9 ’ de mon demi-sornmeil 

Chore maman! Je lui ai jet6 les bras autour du 
cou... j e ] aime si tendrement! C’est mon seul clia- 

d ® ue pas la sentil ‘» coniine je le voudrais, lieu- 
use de mon bonheur et joyeuse de ma joie. Ce 
matin elle avait a la main un de ces journaux pa- 
risiens que j’allais autrefois d&icher» dans la cor- 

beille de papa. 

— Tiens, me dit-elle, lis. 

Du doigt elle me montrait un petit entrefilet de 

quelques lignes k la premiere page du journal et 
voici ce que j’ai lu: ec 

neuF'rhTZ 1 , * ‘ f *°rizon. Le prince lioma- 

nelh chef de la hranche ainee d’une des plus Ulus - 

ftes families de Varistocratic italienne, Spouse une 
e nos plus charmantes parisiennes, MDuval, fille 
d un iichissime manufacturier ». * 

Fn eblouissement passa devant mes yeux. Non il 
n > eut jamais de plus doux reveil! ’ 

Mon manage sera cel^bre de demain en quinze 
■ ja chapel le de la Nonciature... Et nous aurous 

Mari * Pai> Sequel 

(Princesse. - Calmann Levy, editear, Paris'. 

1 Ingolfata. - „ a , 

“ Snidare. 

Puget. 

' 12 
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ERNEST DAUDET 

n© Nimes ©n 1837. 

Romancier, historien, a publie plus de trente romans. 
Parmi ses nombreux travaux bistoriques il faut citer: Car¬ 
dinal Consalvi , Ristoire de la Restauration , etc., et VHistoire 
de VEmigration , qui est son ceuvre capital©. 


Quai 1 de la Joliette. 


A peine arrives a Marseille, moil pore nous en- 
tratna 1 2 sur le quai de la Joliette, du cote du port. 

Un soleil clement et un ciel bleu Sclairaient 3 la 
mer vermeille et cal me. Elle 4tageait 4 dans Phorizon 
ses values 5 lumineuses et legeres, ainsi que les de- 
i>res (Pune large eclielle. 6 dout la cime se serait per- 
due dans la brume 7 et que les navires qui se diri- 


geaient vers le port semblaient descendre, tandis que 
ceux qui s’en eloignaient semblaient la gravir. 8 lout 
etait vie, joie, tumulte. La lumi&re se jouait 9 dans 
une tremblante foret de mats, 10 dont la l)rise faisait 
claquer 11 les voiles et d^roulait les pavilions. 12 Des 
matelots, par centaines, couraient sur le pout des na¬ 
vires, grimpaient 13 dans les cordages. 1) autres em- 
barquaient ou debarquaient d es marchandises, en- 
levant, avec des machines puissantes, les balles de 
coton, les futs de vin, les caisses de savon, ou vidant 
dans des marines 14 au long du quai les oranges de 
Majorque et les figues de Smyrne. 

{Daniel de Kerfons. - E. Plon-Nourrit ©t C'% 
©ditears, Paris). 


1 Sc.alo, Inogo di sbarco. 

2 Condusse seco. 

3 Rischiaravano, illuminavano. 

4 Dispon- va a grad , soaglioni. 

5 On<ie, flutf. 

0 f4radi, gradini d’una Jarga scala. 

7 Nebbia. 


s Salir©. 

9 Scherzava tra. 

AJben (di nave). 

Sbatt>re. 

1 2 Asritava le handier©. 

13 S arrampi« a' ano. 

14 Vuotando in oanestri lungo !-> 
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Excursions en mer. 

.Te m’endormis balance par les values 1 tranquilles 
qui venaient expirer dans ]e port et au bruit mo¬ 
notone du clapotage 2 des eaux contre les parois 3 du 
bassin. Quand je me reveillai il faisait grand four. 
Nous voguions 4 en vue des cotes, nous dirigeant 
sui Jsice. Nous visitames tour a tour Genes, Naples 
Civitavecchia, ou uotre yacht mouilla 5 durant trois 
semaines que nous passumes a Rome. Nous parcou- 
runies les cotes de Sardaigne; nous times escale 6 
en Corse, puis a Malte; nous visitames le Piree 8 
Alexandrie, Constantinople, Gibraltar. Nous conn’u- 

mes toutes les emotions de la vie de la mer: Jes 
bourrasques soudaiues 9 devant lesquelles il fallait 
tuir, les mers tumultueuses qui nous obligeaient h 
nous mettre aux pompes, les arrivees tardives“ au 
port aprfes une journee de fatigue et d’dmoi- 11 les 

dipni!f a aU i X payS i illC011nUS et aussi les matings ra- 
dieuses, pleines de parfums et de chansons; les chau- 

des soirees sur les eaux phosphorescentes, ou le soleil 

en se couchant laissait de longues trainees lumineu- 

gerbes 1 dV>i 43 ** re f taieut ' en d’innomb,-aides 
pGibeh rl oi. Iieureux temps! voyage enchants 

belles heures de ma jeunesse, passe'es si vite entre 

un pere cheri et un ami fiddle, comment vous oublier' 

Ces belles excursions durerent huit mois. 

“it zcr - K piouN °' irrit 


l Cullato dalle onde. 

3 p e ro'tL deggi>ire ' deU ° abatter ®- 

4 NavigaVamo. 

5 (Pronunzia iak o iot). Jachetto 

re8 to ancorato. 

7 GvxaSm^° S ° ttl ° (a W rodamm o). 


6 P I r efla ( r4° r r e t eL) d ' At6ne ’ ° a * itale 

10 ? abltrtn oe, repentine. 

11 Approdi con ritardo. 

,o Ait anno, inqui«tudine. 

” H fcrisce luminose. 

13 Fasci d’oro. 
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THUREAU-DANGIN 

no & Paris en 1837, raembre de l’Academie fran^aise. 

Historien distingue qui doit sa haute reputation k des 
oeuvres telles que: Royalistes et rtfpublicains, le Parti liberal 
sous la Restanration, Pie IX, Histoire de la Monarchic de 
Juillet, etc. 

Election de Pie IX . 1 


A pres un conclave (Tune brievete exceptionnelle, 
le peuple rornain apprend, etonn6 et ravi, que le Sa- 
cre College, cedant a une sorte de pression myste- 
rieuse, a porte son choix 2 sur Tun des plus jeunes 
membres, le cardinal MastaY-Ferretti, 6veque d’lmola, 
tres pieux, naturellement ouvert aux idees genereu- 
ses repugnant aux rigueurs dont son ame tendre a 
plus d une fois deplore les consequences douloureuses, 
et surtout possed4 du besoin d’aimer et d’etre, aime. 

Le premier usage que Pie TX fait de sa souve- 
rainete est une amnistie ties large... A peine le per- 
dono est-il affiche sur les murs de Rome, que se 
produit, dans toute la ville, une explosion de joie re- 
connaissante. Les habitants se portent en foule sui la 
place du Quirinal 3 4 pour y acclarner le Pontife. Deux 
fois deja celui-ci les a bcnis, quand arrivent de nou- 
velles bandes des quartiers plus eloignes. II est unit: 
le Saint-Pere est rentre dans ses appartements et 
toutes les fenetres du palais sont ferules. Contrai- 
rement a I’etiquette qui vent que les papes ne se 
laissent pas voir apr&s le coucher du soleil, L ie u 
consentira-t-il a paraitre encore une fois au balcon. 

La foule attend anxieuse. « Tout a coup, rappoi e 
M. Rossi, 6 t£moin de la scfene, les applaudissements 


1 Papa dal 1816 al 1878. 

2 Scelta 

3 Pron. con u francese: Qui-ri- nal. 

4 (Loggia), terrazzo. 


5 Conte Pellegrino Rossi (1787 1818) 
di Carrara Mori assassinate 
in Roma mentre era ministro 
di Pio IX. 
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redoublent; je n’en comprenais pas la raison, lorsque 
quelqu’un me tit remarquer la lumiere qui pergait 1 
a travers les persiennes, a l’extremite de la facade. 
Le people avait compris (pie le Saint-Pere traversalt 
l’appartement pour se rendre au lialcon. Bientot, en 
ettet, le balcon s’entr’ouvrit, 2 et le Saint-Pere, en 
robe blanche et mantelet rouge, apparut au milieu 
des flambeaux. 3 Re presen tez-vous une place magui- 
lique, une nuit d’ete, le ciel de Rome, uu peuple im¬ 
mense, emu 4 de reconnaissance, pleurant de joie et 
recevant avec amour et respect la benediction de son 
pasteur et de son prince, et vous ne serez pas etonne 
si je vous dis que nous avons partagd 3 l’emotion ge- 
nerale et place ce spectacle au-dessus de tout ce (pie 
Rome nous avait offert jusqu’ici. Aussitot que la fe- 
netre est fermee, la foule s’est ecoulee c paisiblement, 
dans un profond silence. On aurait (lit un peuple de 
mnets; c’etait un peuple satisfait ». L’applaudisse- 
ment, eclate 7 dans Rome, se propage en un clin 
d ocil 6 dans l’ltalie entiere. Partout le peuple, tour- 
nant vers le Quirinal un regard plein d’amour et de 
con fiance, pousse un long cri de Evviva Pio JX! Ce 
eri a son echo au dela des Alpes, mcme dans les 
milieux 3 les inoins catholiques... C’est une de ces 
hen res radieuses de concorde, de foi et d’esperance 
ou rhumanite croit voir disparaitre les difficultes qui 
pesaient sur el le et toucher a la realisation de ses 
reves 10 les plus genereux. 

plrUr arCAie * ~ ^ Plo “- No " rri ‘ C‘- 


1 Appariva. 

2 (Letteralmente: si socchiuse). 

Vale: si aprl. 

3 Doppieri. 

4 Commosso, riconoscente, grato. 

b Partecipato a. 


Ritirata, se ne e andata pacifi- 

- c Camente ’ trant iuillamente. 
^coppiato. 

e Batter d*occhio. 

9 Centri. 

10 Sogni. 
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JULES CLARETIE 

n6 a Limoges en 1840, membre de l’Academie fran^ai'e. 

Romancier, historien, publiciste, critique, auteur drama- 
tique. De son oeuvre (une soixantaine de volumes) citons: 
ses romans: Pierrille, les Victimes de Paris , le Petit Jacques , 
le Prince Zilah; ses histoires: les Dernier8 Aiontagnards, 
Camille Desmoulins; ses drames: Muscadins, Regiment de 
Champagne , etc. 


Le Drapeau. 1 


I^e drapeau, mes enfants, c’est, contenu dans un 
seul mot, rendu palpable dans un seul objet, tout 
ce qui est la vie de chacun de nous: le foyer 2 oil 
Ton naquit, le coin de terre oil Ton grandit, 3 le pre¬ 
mier sourire de l'enfant, la premiere larme, les es- 
poirs, les reves, 4 les cliimeres, les souvenirs: 5 c’est 
toutes ces joies a la fois, toutes enfermees en un mot, 
dans un nom, le plus beau de tous: la patrie. Oui, 
je vous le dis, le drapeau c’est tout cela; c’est 1’hon- 
neur du regiment, ses gloires, et ses titres flam¬ 
boyants en lettres d’or sur ses couleurs fanees 6 qui 
portent des noms de victoires; c’est comme la con¬ 
science des braves gens qui marchent a la mort sous 
ses pi is; 7 c’est le devoir, dans ce qu’il y a de plus 
severe et de plus tier, represent^ par ce qu’il y a de, 
plus grand: une idee llottante 8 dans un etendard. 
Aussi bien etonnez-vous que I’on aime ce drapeau 
parfois en haillons, 9 et qu’on se fasse, pour lui, 
trouer la poitrine 10 ou broyer le crane? 11 11 semble 
que tous les coeurs du regiment tiennent a sa hampe 12 
par des fils invisibles. Le perdre c’est la honte eter- 


1 La bandiera. 

2 Foco'are, la casa ove si 6 nati. 

3 Si 6 cresciuti. 

4 S^gni. 

5 Ricordi. 
e Sbiaditi. 


7 Pieghe. 

8 Ondeggiante. 

9 Bran del li. 

10 Trnpassare il j efcfco. 

11 Stritolare il cranio. 

12 Asta. 
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nelle. autant vaudrait souffleter 1 un a un css mil- 
liers d’homines que de leur arracher 2 d’un seul coup 
leur drapeau... Le drapeau est un symbole dont la 
^ ue leinue 9 en nous tous les sentiments genereux 
tout ce qui nous porte vers le devouement, le sacri¬ 
fice, Tabulation et le devoir! 

{Le Drapeau. — Georges Decaux, editeur, Paris). 


Les Lentilles universitaires . 4 

Nous etions 107, oui, 107, qui avions fermement re- 
solu de ne plus manger des lentilles!... Nous n’avions 
pas les gouts d’Esaii... Nous trouvions qu’a la fin on 
nous etouffait sous les lentilles... Toujours des lentil¬ 
les, et encore des lentilles. 

Les 107 firent le serment de prendre toutes les 
lentilles qu’on nous servirait et de les jeter, comme 
une protestation materiel le, a travers le refectoire 

Notre cri de ralliement devait etre tout naturel- 
lement: «A bas les lentilles ». 

Nous alIons au refectoire, nous demandons an gar- 
Q°n s’il_ y avait des lentilles... II y avait des lentil¬ 
les!... Echange de regards entre les conjures. 

All! on veut nous contraindre au supplice des len¬ 
tilles! Eli bien! on va voir, les lentilles! 

Les lentilles arrivent toutes fumantes et naturel- 

lement dans leur sauce brune... Nous les laissons 

venir... On nous sert... Et, des que les lentilles ont 

passe du plat dans les assiettes, un grand cri retentit 

daus le refectoire, un cri de colere, pouss4 par les 

107 poitrines des 107: «A bas les lentilles! » Et les 

lentilles volent comme une noble mitraille h travers 
le refectoire macul4. 5 


1 Schiaffeggiare. 

2 Strappare. 

3 Muove, suscita. 


4 Le lenticchie (universitarie) del 

convitto. 

5 Insudiciato. 
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Nous sortons du refectoire enfiammes d’enthou- 
siasme. On se repand dans les cours... la Marseillaise 
des Lentilles retentit... Le proviseur accourt, le cen- 
senr arrive, on nous harangue, nous parlementons: 

— Que voulez-vous? 

— Nous ne voulons plus de lentilles! Plutot la 
mort que les lentilles! A has les lentilles. 

Le proviseur voulut faire un exemple... Peut-etre 
aimait-il les lentilles?... Ce qui est certain c’est qu’il 
n’aiinait pas les r^voltes. II d^cima les 107. 

On prit au hasard quelques eleves et on les ren- 
voya, chacun dans sa famille. J’en etais. 

Je me rappelle encore avec quelle dignity je fis 
mon paquet et pliai noblement ma tunique... On me 
chassait, soit! mais je n’avais point transig<5, je n’a- 
vais ]ioint mange de lentilles! 

Je sors, j’arrive chez moi. On 6tait k table. Mes 
parents dinaient. 

— Comment! c’est toi ? Qu’est-ce qu’il y a done? 

— Chasse! 

— Ah! garnement!... 1 Arais as-tu mange? 

— Non. 

— Mets-toi k table, malheureux, nous nous expli- 
querons apiNs!... 

Et coinme j’avais faim, je me mis k table en toute 
hate. 

Or, savez-vous ce qui m’attendait chez mon pere, 
et <]uel plat la vieille cuisiniere apporta devant mes 
yeux stupefaits ?... Et bien! oui, des lentilles! un plat 
de lentilles!... Je retrouvais chez mes parents ce que 
je fuyais et maudissais 2 au college. 

On me servit des lentilles!... et j’en mangeai!... Et je 
rougis de 1’avouer, je les trouvai meme succulentes! 


1 Cattivo soggetto. 


" Fuggivo e maledivo. 
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L. MARTEL 

ne a Lille (Nord) en 1840. 

Professeur au Lycee Carnot (Paris) et Officier de Pins- 
traction publique a publie un Recucil de proverbes frangais, 
une edition des Oraxsons funebres de Bossnet, etc. 

Pour un point Martin perdit son line. 

En negligeant de petites choses, on s’expose d snbir de 
grandes pertes , d compromettre de graves interets. 

% 

On clonne de ce proverbe plusieurs explications 
dont la plus conmie est la suivante: 

Un abbd, nomme Martin, ^tait titulaire de l’abbaye 1 
dAsello, en Italie. II aimait & donner l’hospitalite 
aux voyageurs, dans un temps oil les auberges etaient 
rares et peu siires. 11 voulut faire mettre sur la porte 
cette inscription, en latin: 

Porte, reste ouverte. Pour personne ne sois fertnee 
si c est un bonnets homme . 2 ; 

SoU que l’abbe, en donnant le texte h 1’ouvrier 
charge de la graver, 3 eut mal place le point, soit 

que 1 ouvrier I’eut displace lui-mome par inadvertance, 

1 inscilption offrit ce sens: * 7 

Porte, ne reste ouverte pour personne. Sois fermee 
st c est un honnete homtne . 4 y 

Le Pape, jugeant que c’etaient la des sentiments 

peu leligieux, priva Martin de son abbave et la donna 
a un autre. 

Or le mot Asello, tout en dtant un nom g<W ra - 
Ph.que, est, en latin, un nom common qui signidie 
ane. De sorte que le proverbe, dont le sens primitif 


> (Pronunzia a-be-i). Abbazia. 

" est0 - Nu,,i cla “ iar “ 


3 Incidere. 

4 r °honJto enS e “° nUlti - «»r» 
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eta.it: Pour un point Martin perclit Asello, peut se 
traduire ainsi: Pour un point Martin perdit son due . 
C’est sous cette forme qu’il est reste en francais. 

J^es Italiens disent: Pour un point Martin perdit 
sa chape , ce qui semble donner raison a 1’explication 
precedente, la chape etant Tun des vetements sacer- 
dotaux. 


Rien de trop. 

Une bonne chose portee a Vexces devient mauvaise. 

Les vers suivants, d’un poete du xm° si&cle, montrent la 
verite de cette maxime. 

Trop de repos nous en gourd it, 

Trop de fracas nous 4tourdit, 

Trop de froideur est indolence, 

Trop d'activite turbulence. 

Trop de finesse est artifice, 

Trop de rigueur est cruaut£, 

Trop d'audace est temerity, 

.Trop d’economie avarice. 

Trop de bien devient un fardeau, 

Trop d’honneur est un esclavage, 

Trop de plaisir m&ne au tom beau, 

Trop d’esprit nous porte dommage. 

Trop de con fiance nous perd, 

Trop de franchise nous dessert, 

Trop de bont£ devient faiblesse, 

Trop de fierte devient hauteur, 1 
Trop de complaisance bassesse, 

Trop de politesse fadeur. 2 

{liecueil de proverbes /ran^als. 

Gamier fr&res, Paris). 


1 Alterigia. 


- Soipitezza, sciocohezza. 
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CAMILLE PLAMMARION 

ne A Montigny-le-Hoy (Haute-Marne) en 1812. 


Vulgarisateur, a enrichi l’astronomie par ses decouvertes 
et ses travaux. Parmi ses nombreux ouvrages il faut citer: 
La Plurality des monies halite's, les Merveilles cdlestes, Dieu 
dans la nature, Lumen, Astronomie populaire, etc. 


Aspect des cieux etoiles. 1 


Quand on songe an nombre des etoiles, aux distan¬ 
ces qui les s^parent les unes des autres, a l'etendue 
des nebuleuses et a leur eioignement reciproque: 
quand on essaie 2 de voir clair dans cette immensity 
iunomde; 3 quand, par delk les mondes, on retrouve 
sans cesse d’autres mondes, et qu’au del h de ceux-ci 
de nouvelles creations s’ajoutent sans fin aux prece- 
dentes... on sent frissonner son ame 4 au fond de 
1’etre, et Ton se demande, avec une curiosite naive 
el ternfiee, ce que c’est qu’un tel univers qui grandit 
a mesure que nos conceptions s’4tendent, et qui lors 
meme que nous 4puiserions 5 toute la s4rie des nom- 
bres pour exprimer sa grandeur, se trouverait encore 
lnfiniment au-dessus, et envelopperait 6 nos approxi¬ 
mations tout entieres, comme l’ocean fait d’un xrrain 
de sable qui tombe. 


C’est dans notre esprit que sont les bornes- 7 l’es- 
pace n’en saurait 8 souffrir. Et quand, nos recherches 
nous ayant conduits aux dernieres limites des appre¬ 
ciations possililes, nous croyous connaitre l’ensemble 
des choses, cet ensemble est plus grand encore, plus 
giand toujours, autant inaccessible aux conceptions 
<le notre ame, que le moude sideral etait d’abord inac¬ 
cessible a 1 observation de notre vue. 


1 Cieio atellato. 

2 Si cerca. 

2 Tnnotninata. indefinite. 

Si sente rabbrividire l’animo. 


5 Esauriremmo. 

6 Avvolgerebbe. 

Limiti. 

8 Potrebbe. 
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Les deruieres nebuleuses que peut atteindre 1 1’oeil 
pergant du telescope, et qui sont perdues, palissantes 
et diffuses, dans uu eloignement incommensurable, 
wisent 2 anx liinites extremes des regions visitees par 
nos regards, et semblent terminer a ces confins les 
celestes merveilles. Mais la oil s’arrete notre vue, 
aidee mome (les secours les plus puissants de l’opti- 
que, la creation se d^roule 3 encore majestueuse et 
feconde, et la oil s’abat 4 l’essor de nos conceptions 
fatiguees, la nature, immuable et universelle, deploie 5 
toujours sa magnificence et sa parure. 

'Pout autour de la terre, au dela de f’espace oil se 
sont perdus les regards 6tonn<5s des mortels, par dela 
les cieux des cieux, le meme espace se reuouvelle, se 
renouvelant toujours; it l’espace succfede Pespace; a 
I’dtendue succede l’etendue; le pouvoir createur de- 
veloppe lii comme ici le tourbillon incomprehensible 
de la vie, et incessamment a travel’s les regions sans 
liinites, sans elevation et sans profondeur del’univers, 
se succedent les soleils et les mondes...Au deludes bor- 
nes les plus lointaines que notre imagination, recu- 
lant sans cesse, puisse assigner a cette nature incon- 
cevablement productive, la memedtendue et la meme 
nature existent toujours, sans aucune fin possible, et 
nous trouvons a Pinfini, sinon un renouvellement de 
mondes pleins de richesse et de vie, du moins un 
espace sans limites oil ces fleurs du ciel peuventdclore 
et s’epanouir: c’est 1’empire de Dieu meme, auquel 
nous ne pouvons trouver de bornes, vivrions-nous 
l’eternite pour pousser nos investigations au delil de 
toute expression imaginable!... 

Pluratite des mondes habiies. — E. FJammarion, 
6diteur, Paris). 


1 Kaggiungere, scoprire. 

- Giacciono, sono situate. 

3 Svolge. * 


4 Si perde. 

5 Stende, most™, spiega. 

6 Quand’ancbe vivessimo 
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FRANgOIS COPP^E 

lie k Paris en 1842, membre de l’Academie fran 9 aise. 

Po&te, auteur dramatique, romancier, publiciste, se revela 
poete par le Reliquaire ; puis sa reputation fut portee au 
plus haut degre par le Passant, les Humbles, I’Exilfe, Recits 
et Elegies , etc. En prose, ses Contes, Henriette, etc., sont de 
veritables petits chefs-d'oeuvre. 


Lo Chant du rossignol. 

C’est au crepuscule. Dans le ciel clair et sous les 
ai'bres, du coffl de 1’oecident encore rose, les premie¬ 
res £toiles clignotent, 1 toutes petites, avec un faible 
scintillement. Mais deja sur terre touts’assombrit; 2 et 
seules, dans la verdure noire, ies fieurs out un 6clat 
vif, un dessin precis. Leur odeur aussi s’exhale. Le 
souffle du soir, tres leger, emporte 1’haleine 3 des roses. 
Le long- de 1’alffle, 4 les bordures d’ceillets blancs 5 
semblent une neige parfumee. L’heure est, exquise. 
II tlotte dans Fair une paix profoude. 

L’un apr&s 1’autre les oiseaux se taisent. En haut 

du grand sapin, 0 la tourterelle, encore une fois, rou- 

coule. 1 Le brave sifflet d’un merle, 8 le gaiguilleri d’un 

pinson, 9 brusquement, se sont eteints; et il y a, meme 

en leurs notes joyeuses, comme une tristesse d’adieu. 

Sous uu buisson, 10 le babillage d’une fauvette 11 s’en- 

dort, s’est endormi. L’air fraieliit. Dans 1’azur plus 

louce,'- les planetes jetteut des feux de diamants 
Quel calme! 

Alors, dans le silence enchante, dans la nuit enfin 

venue, dans la fraiclieur et dans les parfums le ros- 
signol prelude. ’ 


* Scintillano. 

' Adombra, oscura. 

3 (Alito*. Sparge il profumo-. 

4 Lungo il viale. 

o Ab^te gini di earofHni hia^chi. 


7 Tuba, geme. 

I Fischio, canto d’un merlo. 
’ Cmguettio d’un fringuello, 
1U i-ospuglio. 

11 Capinera. 

12 Scuro, carico. 
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Ce sont des notes longuement poussees, 1 k la fois 
tendres et douloureuses, ayanfc-la lenteur angoissante 
d une plainte 2 et l’ardente profondeur d’un soupir. 
hlles se succedent, se liant sans se con fond re, com me 
la rythmique liarmonie des James, par un temps tres 
pm. Puis, tout a coup, a plein gosier, pris d’ivresse 3 
et (Je genie, il chante, il laisse deborder 4 son ame en 
folles melodies, 1’oiseau du bois sauvage, le sublime 
virtuose des nuits de printemps!... 

Merci, petit oiseau, a qui je dois un instant 
d’extase! 

(Extrait du journal « Le Journal Paris). 


La Bergerie. 

L’autre soir je voyais la petite Marie 
Pester, pres de la lampe, en extase et sans voix; 
Car el le avait tire de son coffre de bois 
Ce jouet d’Allemagne 5 appele « Bergerie ». 

Pes moutons etaient gros comme la mdtairie 6 
Qui, certes, n’aurait pu loger les villageois; 

Les arbres sur leurs pieds naifs Etaient tout droits, 
Et le vieux tapis vert jouait 7 mal la prairie. 

Et moi, plus que 1’enfant, je me suis amus£. 

Et puisque le voyage, belas! m’est refusd, 

Une heure j’ai joui d’un mirage illusoire. 

L’odeur de ces joujoux mal taill^s et mal peints 
M’a perm is de courir tes deserts de sapins, 

Et j’ai connu ton ombre immense, 6 Foret Noire! 8 

(Les Humbles. — A. Lemerre, editenr, Paris). 

1 Emesse. 0 Masseria. 

2 AfFannosa d’un lamento. 7 Imitava. 

3 In un trasporto d’ebbrezza. 8 Gruppo di montagne in Gerraa- 

4 Traboccare. nia coperte di foreste (Grandu- 

5 Balocco di Germania... ovile. cato di Baden e VVartemberg). 
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LABADIE-LAGRAVE 

ne & Nerac (HauteGaronne) eu 1812. 

Andre-Gaston Labadie-Lagrave, publiciste, a collabore et 
collabore k une quantite de journaux et revues. L’ensemble 
de ses articles forme dks maintenant bon nombre de volumes. 


II faut se lever de bonne heure. 

II y a un proverbe qui dit: It faut se eouclier tot, 

se Lever de bonne heure , 1 pour avoir l’esprit vif, I’escar- 

celte 2 plus pleine et la saute meilleure. L’origine de 

ee principe d’hygiene remonte aux premiers siecles 
de la civilisation. 

Des que l’homme est devenu agriculteur, il a re- 

connu futility de se lever eu meme temps que le soleil 

et de ue pas s’attarder le soir k de longues et iuutiles 

vei l lees. Les populations rurales de tons les pays con- 

side rent comine Je dernier mot de la paresse humaine 

1 habitude de dormir la grasse matinee 3 au lieu de 

proliter de la lumiere du jour pour travailler aux 

champs, et ne sont gu&re moins sev&res & I’dgard des 

prod.gues qui se ruinent * chaque jour en depeuses 

d Sclairage et de combustible, au lieu de s’abandon- 

ner tout entiers aux douceurs d’un sommeil gratuit 
et reparateur. 

Dans la vie rurale la vieille maxime traditionnelle 
est exacte. Un campagnard qui se couche imm^dia- 
tement aprfes son repas du soir et se leve aux pre¬ 
miers rayons de l’aurore, depense moins, produit une 
p us grande quantite de travail utile et, par conse¬ 
quent, a plus de chance 6 de devenir riche que son 

voisin dont les habitudes ne sont pas aussi rdgulitres 
m aussi matinales. 

^ at/ es Vtrangeres. - Extrait du journal . Le Figaro ,, Paris). 


* Alzarsi per tempo. 
Scaraelia, borsa, sacooccia. 
i«ino a giorDo inoltrato. 


1 ^issipatori cbe si rovinano. 
lliumin -tzione. 

c Piu probability 
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GABRIEL COMPAYR^ 


ne a Albi (Tarn, Languedoc) en 1843. 

Professeur et philosophe, a ecrit une Histoire de la ptfda- 
g°gie, un Cours de psychologie, un Manuel d’instruction civique 
et morale . Lectures civiques et morales, Yvan Gall, etc. IJ est 
actuellement recteur de l'Academi© de Poitiers. 


Un Institiiteur modele. 


Pendant quatre-vingts ans que dura sa longue et 
laborieuse existence, de 1746 a 1827, Pestalozzi 1 n’a 
pas cesse de penser aux enfants et de travailler pour 
eux. Aussi disait-il, non sans une legitime fierte: «Je 
ne suis qu’un matt re d’ecole!» 

Les guerres qui agifaient alors la Suisse, 2 son pays, 
detruisirent 3 plus d’une fois ses ecoles; sans se de- 
conrager, 4 il allait les rebatir ailleurs. 5 11 y d^pensa G 
toute sa fortune:« Je n’ai plus d’argent,disait-il; mais 
j’ai de lions eleves: je suis plus riche qu’autrefois!» 

II rencontra plus d’une fois des ingrats: les petits 
mendiants qu’il recueillait 7 pour les nourrir 8 et ies 
instruire n’attendaient souvent que d’avoir regu de 
lui les habits neufs ,J qu’il leur donnait, pour s’enfuir 
et recommencer leur vagabondage. Pestalozzi ne se 
decourageait pas: il continuait a recueillir partout 
des orphelins 10 et des vagabonds, et il r^ussit souvent 

h en fa ire des braves gens. 

Quand il s’agissait 11 d’etre charitable, il oubliait 12 
qu’il etait pauvre. Quand il lui fallait enseigner, il 

ne songeait pas qu’il etait malade. 

Un jour on apprend dans recole qu’un incendie a 


1 Nato in Znrigo (Svizzers), va 

messo fra i primi che hanno 
onorato il nome d’isfcifcutore 

2 Svizzera. 

3 Distrussero.^ 

4 Scoraggiarsi. 

5 Andava a rifabbricarle a’tro/e. 


6 Vi spese. 

7 Raccoglieva. 

8 Nutrirli. 

9 Vestiti nuovi. 

10 Orfani. 

11 Quando si trattava. 

12 Diraeniicava 
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d4vor4 la ville yoisine et qu’il a eolith la vie k un 

grand nombre de ses habitants. Pestalozzi rassemble 

ses elfeves: « Yoilk encore des orphelins, leur dit-il - 

si j’en demandais vingt?» Les d^ves r^pondirent: 

« Oui, oui! — Mais il faudra travailier davantage 1 et 

manger un peu moins. — Eh bien, pere, nous le fe- 

rons pour eux ». Le devouement 2 dont le inaitre 

donnait I’exemple se communiquait aux elkves et 

leur inspirait a eux aussi la passion du sacrifice et 
de la cliarite. 

Le reve 3 de sa vie etait d’instruire tous les i^mo- 
rants de rendre bons tous les mediants: « Mourir 
ou reussir! » s’«§criait-i 1. 

(Instruction civique et morale. — Paul Delaplane, 
editeur, Paris). ’ 


Gibraltar . 4 * 

t0Ut de SUite ’ aux P lantes exotiques, aux 
arbustes, qui poussent dans les environs de Gibraltar 

cactus, alo&s, 6 palmiers, 7 que nous ne sommes qu’2t 
quelques kilometres des rivages d’Afrique. En face de 
nous se dresse la ville de Ceuta, 3 sur le littoral du 
Maioc, dont les rochers commandent l’autre cote du 
passage qu’on appelle le d4troit de Gibraltar. La na¬ 
ture a fait ici d’elle-meme, entre l’Europe et I’Afri- 

ont’e^Ti 69 au P rix de bi en des travaux, 

ont cide k Suez, 3 entre i’Asie et l’Afrique: une cou- 

pure 3 entre deux continents, une sorte de canal, par 

ou peu vent passer les vaisseaux, et qui sert de com¬ 
munication entre deux mers. 


1 Di pid. 

2 Abnegazione. 

3 Sogno. 

< Oibilterra, oitti (18,500abitanti) 

e stretto (Spagna). 

(La s si pronunzia). Cacto, fico 

ex India. 


o (La * si pronunzia). AloA, Aloe, 

I Jaime, palmizi. ' 

8 Ceuta (10,500 abitanti). 
Ferdmando di Lesseps ha fat to 

10 TagilQ na S * Sa6Z - 


PUQET. 
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Gibraltar est le seul point de la piminsule 1 qui n’ap- 
partienne pas aux Espagnols ou aux Portugais. Les 
Anglais s’en sont empares par surprise, en 1705, pen¬ 
dant la guerre de la succession d’Espagne. Le traits 
d’Utrecht, en 1713, ratifia cette conquete; et Gibral¬ 
tar est reste aux Anglais. Et ils ne le lacheront pas: 2 
par la, en effet, ils out dans les mains les cl£s 3 de 
la Mediterrauee. 

Les anciens, les Grecs, croyaient que c’6tait ici la 
fin du monde. C’est ce qu’ils appelaient les colonnes 
d’llercule, la limite extreme que ne pouvaient frau- 
chir 4 les plus aventureux navigateurs. L’une des co¬ 
lonnes etait le roclier de Gibraltar; l’autre, le rocher 
de Ceuta. Aujourd’hui, le ddtroit de Gibraltar, par 
oil l’on va de l’Oetian h la Mediterrauee, est devenu 
le passage maritime le plus frequente peut-etre de 
tout Punivers. C’est en effet le eliemin qui mene en 
Amfjrique les riverains 5 de la Mediterrauee, et qui, 
dans l’autre sens, conduit vers J’Jnde et l’Orient la 
plus grande partie des naviresprovenantdelaGrande- 
Bretagne, de la Hollande, du nord de l’Europe,et aussi 
ceux du littoral franqais de l’Ocean Atlantique. 

Port de commerce assez important, Gibraltar est 
surtout une place de guerre imprenable, 6 au pied d’uu 
bloc isole, de 429 metres de hauteur. Nous en avons 
escalade les pentes. 7 Par toutes les fissures et les cre¬ 
vasses du rocher poussent 8 de jolies fleurs sauvages. 
Mais, dans des ouvertures plus grandes, il y a des 
canons qui montrent leurs gueules, 9 et que lesAnglais 
ont installes dans des galeries int^rieures, creus^es 10 
aux flancs de la montagne. 

(Yvan Gall. — Paul DelapJane, editeur, Paris). 

1 Penisola. 6 Ioespugnabile. . 

• 2 Non se lo lasreranno sfaggire. 7 Asceso, salito le penaici* 

3 Cles o clefs: chiavi. f Orescono. 

4 Varcare, oltrepassare. 9 Bocche. 

6 Abitanti del litti rale. ,r> Scavate. 
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ANATOLE PRANCE 

ne a Paris en 1844, membre de TAcademie fran^aiso. 


Jacques-An atole Thibault, dit France, 
(lor&, Noces corinthiennes, Jocaste, le Chat 
Sylvestre Bonnard, le Livre de mon ami, 
thazar, VEtui de nacre, etc. 


a publie: Poemes 
maigre, le Crime de 
Nos enfants , Bal¬ 


to uyez 1 oisivete . 1 

Ta mere me demanda en mourant de faire de toi 
im homme instruit, parce qu’elle savait que l’instruc- 

tlon est la clei ' f l ui ouvre toutes les portes. J’ai voulu 
ce qu’elle avait voulu. Elle n’etait plus la, Jean et 
je m’y suis pris com me j’ai pu, mais sans do’ute 
que I)ieu etait avec moi, puisque j’ai reussi. Te voila 
mstruit, e’est bon; 2 mais il ne faut pas que ce qui 
est fait pour le bien tourne 3 pour le mal. Le mal e’est 
L (usivete. Jai travail Id comme une bete de somme 

e j ai, du matin au soir, la bricole au cou, 4 donn£ 
de rudes coups de collier... 5 

C’est un fameux outil G que la main d’uu ouvrier' 
Mais le cerveau d’un homme instruit est un outil' 
bien plus merveilleux encore, et celui-la tu 1’as 
grace k Dieu d’abord, a ta m&re ensuite. C’est elle 

de t,,nstruire ; J‘ e n ’ai fait que suivre 
^ f beso ^ ne7 sei ’ a Plus douce que la mienne, 

" V faudr . a ( l ue tu la fasses. Je suis pauvre, tu 
esais; mais je serais riche, que je ne te donnerais 
pas les moyens de vivre sans rien faire, parce que ce 
sera.it te donner des vices et de la honte. 3 Ah - si 
je sava's que ton instruction Cent fait prendre le gout 

de la paresse, je regretterais de n’avoir pas fait de 
toi un ouvrier comme moi. 

Ues D<Ssirs de Jean Servien. - I.emerre). 


’ Fnggite I’ozio. 

- Sta bene. 

3 Si volti, si cangi. 
A Capestro al collo. 


° S tria mi e n t Sf ° r2i vi8 ° r ° si - 
II tuo lavoro. 

8 Vergogoa, infamia. 
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PAUL D^ROULEDE 

ne a Paris en 1846. 


Poete et homme politique, auteur des Chants du soldat , 
Nouveaux chants du soldat , Chants du paysan, a publie en 
outre le Premier grenadier, Avant la bataille, Pro Patria, le 
Lion de la Ligue des patriotes, etc. 


Le Bon gite . 1 

Bonne vieille, que fais-tu Ik? 

II fait assez chaud sans cela, 2 
Tu peux laisser tom her la fiamme. 3 
Menage ton bois, 4 pauvre femme, 5 
Je suis s6ch<5, 6 je n’ai plus froid. 

Mais el le, qui ne veut m’entendre, 

Jette un fagot, 7 range la cendre: 8 
« Chauffe-toi, 9 soldat, chauffe-toi ». 

Bonne vieille, je n’ai pas faim, 

Garde ton jambon 10 et ton vin; 

«T’ai mang£ la soupe a P^tape. 11 
Veux-tu bien m’oter cette nappe! 12 
C’est trop bon et trop beau pour rnoi. 
Mais el le, qui n’en veut rien faire, 13 
Taille mon pain, 14 remplit mon verre: 15 
« Kefais-toi, 10 soldat, refais-toi ». 


Alloggio. 

Fa abbHstanza caldo senza cio 
(senza aggiungere legna). 

Pnoi lasciar (radere) spegnere 
la fiamma. 

Risparmia la tua legna. 

(Con senso rli tenerezza). Cara, 
buona donDa. 

Rasciugato; vale: i miei panni 
sono aaciutti. 

Aggionge rtsa fascina. 


8 (Accomoda). Soansa la cenere. 
0 Riscaldati. 

Conserva il tuo prosciutto. 

11 Tappa. 

12 (Vuoi togliermi queata tova- 

gliaO Fammi il piacere di to- 

? ;liere questa tovaglia. 
le non vuol darmi ascolto. 

14 Mi tagiia il pane. 

15 Riempie il mio bicchiere. 

16 Rifatti, ristorati. 
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Bonne vieille, pour qui ces draps? 1 
Par ma foi, 2 tu n’y penses pas! 

Et ton e table? 3 et cette paille, 

Ou l’on fait son lit h sa taille? 4 
Je dormirai la comme un roi. 

Mais elle, qui n’en veut ddrnordre, 5 
Place les draps, met tout en ordre: 

« Couche-toi, 6 soldat, couehe-toi! » 

— Le jour vient, le depart aussi. 7 
A lions! adieu... Mais qu’est ceci? 8 
Mon sac est plus lourd que la veille... 9 
Ab! bonne hotesse! ah! cliere vieille! 
Pourquoi tant me gater, 10 pourquoi? 

Et la bonne vieille de dire, 

Moiti4 larme, moitie sourire: 11 
« J’ai mon gars 12 soldat comme toi! » 

Wouveaux chants du soldat. - Calmann Levy 
editear, Paris). 


Doucement. 


Le bon laboureur qui parle h ses betes, 

A, pour leur parler, un mot enchante, ’ 

Qui sert meme en cas de difficulty. 

Comme les humains, les bceufs ont leurs tetes 
1 lus d un l’a souvent tres pres du bonnet. 13 ? 
Et ce mot suffit pour les calmer net - 14 
« Doucement, Barrot! 13 Doucement,’ Yermet! » 


2 ( sono ) qaeste lenzuol, 
A lie ml a, non ci pensi! i 

3 Non c’6 Ja etalla ? 

4 Statura. 

6 Cbe non vuole deaistere. ohe n< 

vuole mutar parere. 
Concati, riposati. 

7 La partoDza pure. 

8 Ma cho cosa e ci6. 

9 11 , mi .° sscoo 6 piii pesante 

ien (della vigilia). 


10 (Guastarmi, viziarmi). Percbd 
tante gpntilezze? 

Tra il pianto e il riso. 

- (O-arzone). Mio figlio. 

Atotr la tete pres du bonnet: essere 
stizzoso. 
u Ket: di botto. 

Adagio, Barrotl (bariletto). Ada- 
gio, \errnet! (piccolo verme) — 
nomignoli. 7 
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EDMOND LEPELLETTER 

no & Paris en 1846. 

Edmond-Adolphe de Boutelier-Lepelletier a publie nombre 
de romans: Claire Evcrard, La-i-tou , le Supplice d'une mere, 
Madame Sans-Gene (4 volumes), les Marts heureuses , etc. j 1 des 
A ouvelles et des Po&ies, une Etude sur Proudhon y etc. 


Ln Tambour-major La Violette. 


Le soil* do combat Napoleon pareourut uu coin du 
champ de bataille. Devant la porfce d’une grange 1 2 soi- 
gneusement fermee rEmpereur apergut la silhouette 3 
demesuree d’une sorte de maigre geant, debout, 4 pa- 
raissant monter la garde. Sous son bras le geant 
tenait une longue canne. 

Napoleon poussa vivement son cheval et apostro- 
phant l’6trange factionnaire: 5 

— Que (liable fais-tu la, toi, le tambour-major?dit-il. 

Le tambour-major, redressant sa haute taille, 6 prit 
sa canne, lui fit faire un vertigineux moulinet, 7 la 
jeta en l’air, la rattrapa au vol 8 et la presentant en- 
suite, dans l’attitude du soldat en armes devant un 
general, r^pondit: 

— Sire, j’attends du renfort! 

— Eh! mais je te reconnais... Tu es le tambour- 
major de mes grenadiers... Tu te nommes LaYiolette? 

— Oui, Sire, c’est moi-meme. 

— Mais de quels renforts parles-tu? 

— Sire, je ne peux pas emmener a moi tout seul 

mes prisonniers. 

— Tes prisonniers?... Quels prisonniers? dit Na¬ 
poleon intrigue. 9 


1 Molti dei suoi romanzi, trwdotti 

in italiano, sono stati pubbli- 
< ati dal « Secolo » di Milano. 

2 Casa colonif'a. \ 

3 La siluetta (il profilo del oorpo). 

1 Ritto, in piedi. 


5 Sentinella. 

^tatura. 

7 Molinello. 

8 La rnttrapa au col; la riprese a 

volo. 

9 Sorpreso. 
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— Oui, des prisonniers que j’ai faits... Us sont lk... 
dans la grange... J’ai fernnS la porte et j’attends... 

— Tu as fait des prisonniers, toi ? 

— Oui, Sire... un escadron. Je me trouvais la tout 
pres avec mes tapins... 1 J’ai apercu des dragons rouges 
d&nont&B qui s’enfuyaient, je les ai sommes 2 de se 
rendre... Ils m’ont eeout6. Ils croyaient probablement 
que j’avais derriere moi le regiment... Ils se sont 
rendus... Alors je les ai enferm^s 3 lk-dedans. Yoila 
comment qa s’est passe, 4 Sire! 

Un des otticiers de la suite avait penetrij dans la 
grange pendant ce colloque. II vint rendre compte 
a 1’Empereur de la verite du fait. 

Napoleon a cheval, se trouvait a peu pres k la hau¬ 
teur du front de La Violette. 

Approche ici, lui dit-il de son air de bonne hu- 
meur... Ah! tu te permets, toi, un tambour-major, 
de faire des prisonniers de guerre... Ah! bien! attends 
un peu... Je vais te payer la ranqon... 5 

Et PEmpereur, elevant la voix, dit: 

— Rapp, yenez prks de moi! 

1 Rapp fit avancer son cheval. 

Napoleon porta vivement la main a la poitrine de 
Rapp, en detaclia la croix de la Legion d’honneur, 
et la tendant a La Violette, tout abasourdi, 6 lui dit: 

ram hour-major La Violette, tu es un brave... 7 
Doiduavaut tu porteras le signe de la bravoure. 

Et sans attendre les remerciements du nouveau 

chevalier, veritablement ahuri,® Napoleon mit son 

cheval au galop et continua sa visite du champ de 
bataille. 

(.Madame Sans-Gene — Librairie illustr^e, 6dit., Paris). 


1 Tamburini. 

2 Ho loro intimato d’arrendersi. 
{ Chiusi. 

4 Ecco com’6 andata la faccenda. 


5 Riscatto, taglia. 

6 Sbalordito. 

7 Prode, valoroso. 

8 Stupit'. 
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FRANCAIS C0NTEMP0RAIN 


PAUL SEBILLOT 

n6 h Matignon (Cotes-du-Nord) en 1846. 

Parmi ses publications: Contes populaires de la Haute- Bre- 
tagne, Traditions et superstitions de la Haute Bretagne, Contes 

rfe terre et de mer, Petites Legendes, Souvenirs historiques et 
heros populaires en Bretagne, etc. 

L’Origine (les vents. 

II y avait line lois un capitaine qui fut envoye pour 

chercher les vents dans le pays ou ils etaient et les 

mettre sur Pocdan. En ce temps-la il ne faisait point 

de brise sur la mer et les navires etaient obliges d’aller 

a la rame, 1 ce qui dtait bien fatigantpour les pauvres 
matelots. 

Le capitaine debarqua tout seul au pays des vents, 
les enferma dans des sacs bien clos et les apporta 
bord de son navire, oil il les init a fond de cale. 2 
Les matelots ne savaient point quel chargement ils 
avaient, et le capitaine leur avait bien defendu d’y 
toucher. Mais un jour que les matelots n’avaient point 
d’ouvrage k bord, ils s’ennuyaient, et Pun d’eux dit 
k ses camarades: 

— Il faut que j’ouvre un des sacs pour voir quel est 
le chargement du navire; des que je le saurai, je refer- 
merai bien vite et le capitaine ne s’apercevra de rien. 

Le matelot descendit k la cale et ouvrit un des 
sacs. C’^tait celui oil 6tait Surouas (sud-ouest), qui 
s’^chappa et se mit a souffler si fort, qu’en un clin 
d’ceil 3 Je navire fut enlev^ en Pair et brise en mille 
pieces; les autres sacs furent crevds et les sept vents 
s’en dchapperent. Ils se dispersferent sur Pocean et 
depuis 4 ils y ont toujours souffld. 

(Contes populaires de la Haute-/Zretapne. — Charpentier 
et Fasqaelle, editeurs, Paris). 


1 A forza di remo. 

2 Della stiva. 


3 Batter d’occhio. 

4 E d’allora in poi. 
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JEAN AICAHD 

ne a la Garde, pres de Toulon, 1848. 

Jean-Franpois-Victor Aicard, poete et auteur dramatique, 
debuta par les Jtunes croyantes et fit representer An clair de 
la lime (comedie en vers). II publia ensuite les Poemes dc Pro¬ 
vence, la Chanson de Venfant, Au hard du d&ert; des livres en 
prose, parmi lesquels le Litre des petits. 


La Legende du chevrier. 1 

Comme ils n’out pas trouve place k I’hotellerie, 
Marie et Saint Joseph s’abritent 2 pour la nuit 
Dans une pauvre etable 3 oil l’hote les conduit 
Et la J4sus est ne 4 de la Vierge Marie. 

II est a peine ne qu’aux patres 5 d’alentour, 

Qui gardent leurs troupeaux dans la nuit solitaire 
Des anges lumineux annoncent le mystere. ’ 

Beaucoup sont en cliemin avant le point du jour. 6 

Ils portent a l’enfant, couche sur de la paille 
Entre l’ane et le boeuf qui soufflent doucement, 

Du lait dur, 7 des agneaux, du miel ou du from’ent. 
lous les humbles tresors du pauvre qui travaille. 

Le derniei venu dit: « Trop pauvre, je n’ai rien 
Que la flute en roseau pendue 8 a ma ceinture, 

Dont je sonne, la nuit, quand le troupeau pature: 3 
J en peux offrir un air, si J6sus le veut bien 10 ». 


1 Capraio. 

2 Si riccverano. 

3 Stalla. 

4 Nato. 

5 Pastr ri dei dintorni. 


r ' Spuntar del giorno. 

I del rormaggio. 

XMauto di canna appeso. 

9 H gregge, la greggia pascola. 

1 oe place a Gesu. 
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Marie a dit que oui, souriant sous son voile... 

JNTais soudain 1 sont entres les Mages 2 d’Orient; 

I Is viennent a J6sus l’adorer en priant. 

Et ces rois sont venus guides par uue 4toile. 

✓ 

T/or brode, 3 etincelant, 4 leur manteau rouge et bleu, 
Bleu, rouge, etincelant comine un ciel a Paurore. 

» C * 7 

Cbacun d’eux, prosternd devant Jesus, Padore. 

I Is offrent Tor, Pencens, la myrrhe, 5 k PEnfant-Dieu. 

Ebloui 6 coniine tons, par leur train 7 magnifique, 

Le pauvre chevrier se tenait dans un coin; 

Mais la douce Marie: « Etes-vous pas trop loin 
Pour voir PEnfant, brave liomme, en sonuant la mu- 

[sique? » 

II s’avance trouble, tire son chalumeau, 8 
Et, tirnide d’abord, Papproche de ses l&vres; 

Puis, comme s’il etait tout seul avec ses chevres, 

II souffle hardiment dans la flute en roseau. 

Sans rien voir que PEnfant de toute Passemblee, 

Les yeux brillants de joie, il sonne avec vigueur; 

II y met tout son souffle, il y met tout son cceur, 
Comme s’il etait seul sous la nuit etoilee. 

Or, tout le monde Zeolite avec ravissement: 

Les Rois sont attentifs k la flute rustique, 

Et, quand le chevrier a fini la musique, 

J6sus, cpii tend les bras, sourit divineinent. 

(Les L*oemes de L>rove?ice. — Charpontier ©t Fasquello. 
editeurs, Paris). 


1 Subito. 

2 I lie Magi. 

3 Ricama, adorna. 

1 Sointillante, splendent©. 


5 Mirra (gommaresina odorifera)* 

6 Abbagliato. " 

7 Seguito. 

8 (Zauipogna). FJaut >. 
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HENRY HOUSSAYE 

ne a Paris en 1S48, membre do l’Acad6mie fran^aiso. 

Critique et historien k qui l’on doit: Histoire d'Alcibiade 
et de la Rdpublique athenienne; Athenes, Rome, Paris; les Hom¬ 
ines et les ide'es (recueil d’articles), etc., et son grand ouvrage 
deux volumes intitules: 1814 et 1815 ’ 


Napoleon souverain do l’ile d’Elbe. 


Debarque le 4 mai (1814), aux acclamations des 
habitants, des le 7, Napoleon avait parcouru a cheval 
rile tout entiere, visite les mines 1 et les salines, ins¬ 
pects 2 les ouvrages de defense, et il s’occupait’d’or- 
gauiser ses nouveaux Etats. Sou indicible activite 
trouva son emploi a cette oeuvre dont au temps de 
sa puissance il eut chargd 3 un garde champetre. 

«Ce sera File du Repos », avait dit Napoleon en 
debai quant. Or, au moins pendant les six premiers 
mois, il deployaune activite presque febrile. Obeissant 
a son genie organisateur, qui le poussait 4 a mettre sa 
marque partout oil il passait, il voulut transformer 
File d’Elbe. Il reorganisa la douane, 5 l’octroi, 6 1’enre- 
gistrement, 7 leva des droits d’entr^e sur les bles, sauf 
sur ceux a cousommer dans Portoferraio, afferma 8 
les salines et les madragues. 9 Il etablit un lazaret 
leunit 1 hospice (i 1 hopital militaire, construisit un 
theatre, augmenta les fortifications, repara les ca¬ 
sernes, planta de la vigne, s’occupa de l’acclimata- 
tion des vers a soie, 10 encouragea les defrichements 11 
en distribuant des terres, assainit 12 et embellit la 


1 Miniere. 

2 Ispezionato. 

' incaricato. 

4 Spingeva, stimolava, occitava. 

* Dogana. 

0 Dazio consumo. 


' Registrazione degli atti. 

8 Affirto, appalto. 

0 Tonnare. 

10 Bachi da seta. 

!! gonificamenti, dissodatnenti. 
14 Hisano. 
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ville, qui fut pav6e, 1 pourvue d’eau et entouree d’al- 
lees de muriers. 2 A deux lieues marines au sud-est 
de Tile se trouve 1’ilot a de Pianosa. L’Empereur en 
prit possession, le fortifia et y mit une garnison de 
trente liommes avec cinq bouclies a feu. CTetait un 
poste inilitaire, inais Pempereur projetait aussi de 
peupler cet ilot et de le fertilise]’ par de grands tra- 
vaux dirrigation. Le plan 4 d’un village fut meme 
dresse, et Napoleon noinma le cure 5 de la future 
paroisse. « L’Europe, dit-il, eu riant, va nfaccuser 
d’avoir deja fait une conquete! » Dans Tile les routes 
etaient rares et mauvaises. II les fit reparer, elar- 
gir, et en fit ouvrir cinq nouvelles. II etablit une 
rampe 6 carrossable a la place de Pescalier acc^dant 7 
au sommet de Portoferraio. Les gens du pays et 
les soldats de la garde etaient employes a ces di¬ 
vers travaux. « Le grand plaisir de Bonaparte, lit-on 
dans les rapports adresses de Tile d’Elbe a Paris, est 
d’ouvrir les cheinins. II aime les homines utiles et a 
admirablement traite un maitre jardinier et un rnai- 
tre macon 8 vetus sordidement. II ne les Jachait plus 9 
et les accablait de questions. II emploie ses soldats 10 
h demolir des murs. Ils ne sout pas contents et di- 
sent qu'iIs ne veulent pas faire le metier de magon. 

II les appelle grognards 11 et malgr£ tout les fait tra¬ 
vail ler ». 

En effet les grognards grognaient 12 un peu, mais 
ils prenaient leur mal en patience, grace a leur ido- 
latrie pour le Petit Caporal. 13 

( /816. — Librairie acad6mique Didier: Perrin et O’, 
6diteurs, Paris). 


1 

2 

3 

4 

5 
fi 


Lastrieata. 

Viali di gelsi. 

Isol'»tfco. 

.La pianta. 

Parroco, curato. 

Salita. 

Scala che dava accesso. 


9 Maratore. 

9 Non li lasf'iava piu (andare). 

10 Aveva inciroa 1600 uomini. 

11 Brontoloni. 

12 (Grugnivano). Brontolavano. 

13 Napoleone lascio 1* isola del 

l’JElba il 20 febbraio 1815. 
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GEORGES OHNET 

ne a Paris ©n ISIS. 

Romancier et auteur dramatique, a publie sous le titre de 
Bat allies de la vie une serie de romans, doDt la plupart ont ete 
parlui mis en pieces theatrales: Serge Panine, le Maitre de 
forges, Lise Fleuron , le Docteur Rameau , la Dame en gris, etc. 


Gentil sejour. 

Au hord de la mer, sur la delieieuse route qui con¬ 
duit de Monaco a Nice, dans une petite baie formee 
par une brusque coupure de la falaise, 1 s’eleve une 
villa, rose et blanche, qui baigne dans 1’eau azur^e 
sa terrasse tleurie d’orangers et de mimosas. Des sa- 
pins 2 au tronc rouge, aux larges ramures, des gen4- 
vriers 3 d’un bleu sombre, de uoirs thuyas, 4 croissent 
sur la pente, entre les quartiers de rochers, au milieu 
des bruyeres, 5 encadrant d’un bois sauvage ce vallon 
tianquille, isoie et silencieux. Un petit port, garanti 
naturellement par une jetee de rdcifs, 6 sur Jesquels 
le dot se brise avec des tourbillons d’ecume, contient 
deux barques de promenade, immobiles dans les eaux 
calmes et transparentes, auxquelles les herbes du fond 
donnent, par place, une couleur d’un vert d’6me- 
raude. La terre rouge absorbe le soleil et chauffe 
1 atmosphere de ce coin abrite, 7 ou regne, tout le 
jour, une temperature de serre. Le soil- l’air v est vif 
et charge des senteurs exquises exhalees par les ar- 
bres aux feuillages imperissables. De petits bateaux 
de peche croiseut lentement au large etanimeut l’ho- 
nzon de leur marche paresseuse. Le cliemin de fer 
qui passe a mi-cote derriere la villa, trouble seul de 
ses roulements le silence riant de ce paisible lieu. 8 

u-clme de Pierre. - Paul Ollendorff, editeur, Paris). 


* Taglio della scogliera. 

- Abeti dal. 

3 G nepri. 

* Tuie (specie di cipresso) 


I 5 ric1 ?? (volgarmente scopa). 

Scogli a fior d’acqua. 

^ Angolo riparato. 

Luogt) tranquillo. 
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Trait de devouement. 

Uue agitation insolite se produisait & l’entree des 
galeries de la mine. 1 

I n eboulement, 2 3 amene par des infiltrations d’eau, 
venait d’avoir lieu sur la voie du ciiemin de fer. 
Les wagons* s’etaient renversus, et, au pied du talus, 4 
un amoncellement 5 de sable et de madriers ecroules 6 
avait enseveli 7 le conducteur du train eu marche, un 
enfant de quinze ans. Quelques ouvriers et beaucoup 
de menageres, 8 rapidement venues du village, for- 
maient un groupe anime, au milieu duquel pleurait, 
en gesticulant, une femme affol^e. 9 

Le maitre de forges, 10 dcartant les assistants, entra 
vivement au milieu du cercle. 11 

— Qu’est-ce qu’il y a done? s’^cria-t-il avec inquie¬ 
tude. 

— All! monsieur Derblay, fit la femme, e’est raon 
pauvre gars, 12 mon petit Jacques,' 8 qui a entrain^ 
avec sou wagon et qui est la-dessous depuis trois 
quarts d’heure! 

— Et qu’est-ce qu’on a fait pour Ten tirer? 14 inter- 
rogea vivement Philippe Derblay en se tournant 16 du 
cotd des mineurs. 16 

— On a deblaye 17 autant qu’on a pu, patron, dit 
un chef d’equipe 18 en montrant uue large excava¬ 
tion; mais maintenant on n’ose plus toucher aux 
ebarpentes. 19 Un faux mouvement pourrait tout faire 
crouler, et l’enfant serait sfirement dcras6!... 


1 Miniera. 

2 Una frana, cagionata. 

3 Scrivesi pure vagon. 

4 (Pronunzia tain). Pendio,scarpa. 

5 Accumulamento. 

c Tavoloni sfasciati. 

7 Seppellito. 

8 Massaiu. 

9 Fuori di ad. 

10 II padrone di ferriere. 


11 Crocohio. 

12 (Pronunzia ga) Ragazzo, voce 

popolare. 

13 Petit Jacques: Giacomino. 

14 Trarnelo. 

15 Voltandosi. 

16 Minatori. 

17 Si e sbarazzato. 

18 Capo sqnadra. 

19 Travate. 
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II y a dix minutes, il nous parlait encore, s’dcria 
la mere au d^sespoir; maintenant on ne l’entend plus. 
Bien sur il est etouffe! Ah! mou pauvre petit gars! 
On va done le laisser Ik ? 

Et la mal lieu reuse, blatant en sanglots, 1 se laissa 
tomber aceablee 2 sur la pente gazonnee du talus. 3 

M. Derblay s’etait precipit^ a plat ventre 4 dans 
la terre, et, la tete au bord de l’excavation, sous les 
madriers entre-croises, 5 il ecoutait. Le silence s’etait 
fait dans la tomlie de sable oil gisait I’enfant. 

Jacques! cria M. Derblay, dont la voix sonna 
sourde et lugubre sous la coucbe 0 de terre et des 
bois; Jacques, m’entends-tu? 

I n gemissement lui rdpondit, et, au bout d’un 

instant, ces paroles faibles et entrecoup^es 7 parvin- 
rent jusqu’a lui: 

— Ah, patron! C’est vous! Ah, mon Dieu ! Si vous 
etes Ik, alors je suis sauve! 

— Peux-tu encore bouger ? 

, ~2 T ° n ’ murmura le P eti ^ baletant et presque 
etoune; et puis je crois que j’ai la jambe cassee. 

— N'aie pas peur, mon garqon, nous allons te 
tirer de la, reprit Philippe. 

II n y aurait qu’un proc4de, 8 dit le contremaitre: 
ce sera it de se glisser 9 k trois ou quatre hommes 
solides dans le trou que nous avons commence a 
cieuser, et d’essayer de degager le gamin, 10 qui ne 
peut plus remuer. Pendant ce temps-lii, avec des 
cries on soutiendrait, mais c’est joliment risqu£. 12 
Lt il y a bien des chances 13 pour y rester! 


1 Prorompendo in singhiozzi. 

2 Sfinita. 

* P©ndio erboso della scarpa. 

4 Boccone. * 

5 Tavoloni accavallati. 

? J* trato di terra e di legname 
‘ Interrotto. 


8 Mezzo. 

9 Introdursi. 

Liberar e il ragazzo. 

I’ (^ronunzia cri). Martinelli. 
M c ^lo 8 “ olto ( arr ischiato) peri 

13 E vi sono molte probability. 
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— N’importe, il faut y aller, dit resolument le mat- 
tre de forges en regardant ses ouvriers. 

Et, comine tons restaient silencieux, une flamme 
monta a son visage. 

— Si i’un <ie vous etait la-dessous, que penserait-il 
de ses oamarades qui l’y laisseraient? Allons, puisque 
personne de vous n’ose, c’est done moi qui irai. 

Et courbant sa haute taille, M. Derblay se glissa 
sous les ddcombres. 1 Un cri d’admiration et de re¬ 
connaissance s’eleva de la foule. Et, comme s’il etit 
sufii de donner l’exemple pour rendre a tous ces 
braves gens leur courage, trois homraes entrdrent & 
la suite du maitre de forges, pendant que tous les 
assistants, rdunissant leurs forces, s’arc-boutaient 2 
sous les madriers et les soulevaient avec d’incroya- 
bles efforts. 

Le silence s’etait fait de nouveau. On n’entendait 
plus que les sanglots de la mdre accablde 3 et gdmis- 
sante, et les respirations rudes des sauveteurs dcra- 
sds sous le poids supporte. Quelques minutes, lon¬ 
gues comme des sidcles, pendant lesquelles la vie des 
cinq personnes dtait en suspens, s’dcoulerent; puis 
une clameur de ,joie s’dleva. Souillds de terre, les 
mains et les dpaules ddchirdes, les quatre liommes 
sortirent du trou, et dans ses bras, M. Derblay, le 
dernier, rapportait l’enfant dvauoui. 

Un craquement eff'royable 4 retentit. Les madriers 
laches par les ouvriers venaient de retomber sur la 
fosse, vide maintenant de son prisonnier. La mere, 
h moitid folle, se partageait entre son enfant et le 
maitre de forges. La foule dmue, silencieuse, entou- 
rait respectueusement le sauveur et le sauvd. 

(Le Maitre de /orges. — Ollendorff, 6diteur, Paris). 


1 Maeerie. 

2 (Pron. s'arbute). Facevano leva. 


3 Oppressa, sopraffatfca. 

4 dchianto spaventevole, 
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VICTOR. TISSOT 

n6 k Fribourg (Suiase) en 1848. 

A ecrit des romans, des contes efc des nouvelles: A la re¬ 
cherche du bonheur, Voyage an pays des milliards , Vienne et la 
vie viennoise , la Hongrie y etc. 


Une Soiree 1 a Piui 


m 



Nous redescendimes a Fiume un pen avant le cou- 
cher 2 du soleil. La musique jouait sur la place du 
Port, toute la ville se promenait pour respirer la 
hrise 8 de mer qui commencait a souffler, apportaut 
la fraicheur du large; les fenetres s’etaient ouvertes 
k tous les stages, 4 et presque cliaque croisee 5 euca- 
drait une jolie tete. Le type des femmes de Fiume 
se rapproche de 6 celui des vdnitiennes. Devaut les 
cafes, les tables ytaient garnies de consommateurs. 
Entin la musique cessa, le soleil disparut derriere la 
chalne du Monte Maggiore, qui ressembla un moment 
k une Babylone aux 7 coupoles de topaze et de sa- 
phyr; la mer prit une teinte inddcise, 6blouissante, s 
puis, graduellement, les sinuositds des rives s’estom- 
perent, 9 l’eau se figea 10 dans une immobility grise. 
Tout le monde sauta alors en voiture, ou dans un 
tramway recouvert d’une bkche, 11 et on s’en alia 
souper et finir la soiree dans un immense jardin- 
brasserie de banlieue, 12 oil la bikre coule au son des 
valses de Verdi, de Bellini et de Strauss, oil les co- 
telettes et le macaroni 13 se colorent, sur vos assiet- 
tes blanches, des reflets vermeils des feux de bengale 
et des feux d’artifice eclairant magnifiquement les 
vastes ranges 14 de terrasses qui tourneut vers la mer 
leurs bouquets d’arbres et leurs corbeilles de fleurs. 


1 Serata. 

2 Tramontare del sole, tramonto. 

3 Brezza, venticello. 

4 Piani. 

5 Finestra. 

6 A quello. 

7 Dalle. 


8 Abbagliante. 

0 Sfanif ggiarono. 

10 (Congelo). B-esto. 

11 Coperta. 

12 Pirreria di sobborgo. 

13 (In francese al eingolare). 

14 File. 


Puget. 


14 
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La Peche du thon a Prelucca. 

Le soleil venait de se lever, 1 les fieurs s’epanouis- 
saient sous ses caresses et la mer avait comme un 
long fremissement de plaisir. Nous cliemiuions a tra¬ 
vel’s des futaies verdoyantes, 2 an pied desquelles les 
vagues 3 attachaient leurs franges d’ecume. Les lies, 
le golfe, les promontoires, les montagnes aux gradins 
adoucis 4 et converts de verdure aux raille uuances, 
formant comme un vaste cirque, se d^veloppaient 
dans un panorama splendide. 

Nous arrivames a la petite baie de Prelucca, tail- 
lee a pic an bord du chemin. 5 Une partie de la baie 
etait barree par un large filet, 6 et d'immenses echel- 
les 7 penchees en availt, au sommet de cliacune des¬ 
quelles se tenait un horn me en vigie, 8 profilaient 9 
leur ombre allongee sur la surface calme et unie de 
la mer. Ces vedettes sont des peclieurs qui guettent 10 
jour et unit Tarrivee des bancs de tlions, 11 souvent 
fort nombreux au mois de mai, epoque de leur mi¬ 
gration dans ces parages. Les tlions, comme les ha- 
rengs, 12 les sardines, les maquereaux 13 et les mulets, 14 
nevoyagent qu’en compagnies nombreuses. Rieu n’est 
plus gracieux que de voir les evolutions de ce poisson 
dans l’eau transparente. Son ventre bribe comme s’il 
6tait recouvert d’une cuirasse d’argent; son dos aux 
reflets 15 verdatres semble taill£ dans Temeraude; 16 
sa queue fourchue s’abaisse et se releve comme un 
panache, 17 ou se deploie comme un petit drapeau, 18 


1 S’era allora allora levato. 

2 Bnscaglie verdeggianti. 

3 Onde. 

4 Da* pendii d lei. 

5 Margine della strada. 

6 Beie 

7 Scale. 

8 Sei.Tirella, vedetta. 

9 Proiettavano. 


10 Osservano. 

n Branchi, frotte, torme di tonni. 

12 Annghe. 

13 Sgom f »ri. 

14 Maggini. 

15 Dai rjflessi. 

10 Sm rnldo. 

17 Pennac -hio. 

18 Bai.diera. 
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avec des mouvements pleins de grace et de coquet- 
terie feminines. 1 Malgre sa grande taille et son poids, 
qui souvent atteint 2 de 80 h 90 kilogrammes, le thon 
est d’une agility qne n’egale que celle de la truite 3 
Familier comme le marsouin, 4 il ne s’eloigne jamais 
des cotes, qu il suit dans toutes leurs sinuosites. On 
dirait qu’il recherche le voisinage de rhomrne: il 
accouit au-devant des barques et des navires qui 
sortent des ports ou qui arrivent du large. 

Le peeheur en vigie guettant l’approche 5 du thon 
n’est relev4 que de trois heures en trois heures; c’est 
la dur4e de sa faction, qui est tres fatigante, car il 
doit sans cesse tenir ses yeux fixes a l’eutree de la 
haie, afin de signaler a temps I’approche du poisson 
aux auties pecheurs attendant 6 dans une cahaue de 
planches, 1 au bord de l’eau. Des que le signal est 
donn<§, ceux-ci courent aux cordes des filets et font 
egalement jouer 8 un second filet qui forme trappe 
de sorte que le thon se trouve enferm4 dans un espace 
se lesserrant de plus en plus. Les pecheurs montent 
alors sur des barques, et armes de baches 9 et de har- 
pons, 10 ils se livrent 11 a un epouvantable massacre 
La mer devient toute rouge de sang. Les tlions, eper- 
dus se pressent, se d4battent, les uns dans des elans 
de time, les autres dans les convulsions de l’ao-onie. 
Enfiu on pousse 13 tous ces corps morts vers le rivao-e* 
il n’est pas rare qu’on en compte cinq a six cents! 
De poisson est immediatement ddpouille 14 et salm¬ 
on le conserve ainsi jusqu’au moment de l’expedition! 

(La H°” grie de C^driatique au Danube. — 

E. Plon et C**, editeurs, Paris). 


\ !®’ raz * a ® civetteria femminee 
l Tr(fta iUnge 8U 80 ° 90 ohilogr. 

4 Porco marino. 

* Per osservare l’avvicinarsi. 

0 Che aspettano. 

7 Tavole, asai. 


0 A8ce. 

10 Ramponi, fiocine. 

Si d anno, si abbandonano. 

nhftmrnifi ai _ 


11 


12 ou , , . sl abbandona 

Sbalorditi, si affollano. 
Si spmgono. 

14 Sventrato. 


212 


FRA.NCAIS CONTEMPORAIN 


ALEX ANDRE VESSIOT 

ne k Langres (Haute-Marne) en 1848. 

Professeur et ecrivain. II a publie: De Veducation a Vfcole , 
De Venseignement a V&ole, Pour nos Enfants, dialogues, recits, 
prose et vers, etc. 


Le Cocher inodele . 1 


C’^tait la nuit, vers dix heures, sur une avenue 2 
paisilde ou je me promenais. 

Arrive un fiacre 3 au petit trot; les sabots 4 du 
clieval resonnaient sur l’asphalte. 5 Tout k coup fe 
bruit cesse, je me retourne, et je vois Je cheval qui 
reculait, reculait, et j’eutends le cocher qui, d’uue 
voix douce, lui disait: « Allons, Coco, 6 ce n’est rien, 
n’aie pas peur». II ne voulait rien entendre, 7 il re¬ 
culait toujours, et d£j{\ Ja voiture poussee h recu- 
lons, 8 avait une roue sur le trottoir. 9 

Je m’approcbe par curiositd; tout autre en cut fait 
autant, mais ce qui m’attirait surtout, c’etait la dou¬ 
ceur inaccoutumee du cocher qui, sans s’impatienter, 
coutinuait & dire: « Allons, 10 Coco, ce n’est rien, 
n’aie pas peur ». Combien, en pareil cas, prennent 
leur fouet 11 par le petit bout et frappent leurs pau- 
vres betes avec le manche, 12 & tour de bras! 18 Mais 
de quoi Coco avait-il peur! 

Une de ces lourdes voitures h gros rouleau 14 de 
pierre, qui servent k ^eraser les cailloux 16 et a ni- 
veler les chauss^es, 16 avait 4t6 laiss^e Je long du 


1 Coccbiere esemplare. 

2 Viale. 

3 Carrozza da nolo. 

4 Unghie del cavallo (sabots signifi- 

ca zoccoli). 

5 Pavimento fatto coll’asfalto. 

6 Uno de* tanti nomignoli che ai 

danno ai cavalli. 

7 Non voleva sentir nulla. 


8 Spinta a ritroso. 

0 Maroiapiede. 

E via ! 

11 Frusta. 

12 Manico. 

13 Di fcutta forza. 

14 Dal grosso rullo, apianatoio. 

15 Schiacciare i sasai. 

16 Spianare le strade. 
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trottoir, les bras en Fair. Sa forme insolite avait ef- 
fraye la bete, du reste un peu ombrageuse. Kile poin- 
tait ] les oreilles, ses genoux tremblaient. 

Le coeher descendit de son siege, 2 sans lacher les 
renes, s et sans cesser de parler a la bete coin me il 
eut fait a un etre raisonnable: «Allons, Coco, tu 
t’effrayes pour rien ». Et le flattant d’uue main, et 
de l’autre lui prenaut la bride: « Je vais t’y con- 
duire, va, tu verras ce que c’est; allons-y tous Jes 
deux ». Coco arrive aupres du rouleau soufflait, souf- 
tiait, et jetait la tete k droite, a gauche, pour ne pas 
voir. Mais le cocher y mit tout ce qu’il fallait de 
patience. Une fois la bete un peu rassuree, il la fit 
avancer pas k pas le long de la voiture, lui tenant 
la fete tout contre. J’etais dans l’admiration. 

Enfin, et ceci y mit le comble, quaud Coco eut 

ddpasse la machine, comme il manifestait le vif de- 

sir de s’en aller au plus vite: « IS T on pas, lui dit ce 

cocher modele, allons-y encore une fois, il faut que 
tu t’y habitues ». 


Et il le fit retourner k l’epouvantail, 4 et il le tint 

quelques minutes en sa presence, toujours lui par- 

lant, lui tapant sur le cou. Quand Coco eut bieu vu 

la chose, par devaut, par cote et par derriere; quand 

ses genoux eurent cessd de trembler, quand ses 

oreilles furent au repos et ses yeux rassures, alors 

doucement, toujours doucement, ce maitre cocher 

remonta tranquillement sur son sidge et dit: « Main- 

tenant, Coco, tu peux aller, mais pas trop vite, nous 

aurions Pair de nous sauver ». Et Coco partit au 
trot, comme il 4tait venu. 

Quelle leQon! Quel ^ducateur! 


(.L Instituteur . — Lic6ne et Oudin). 


3 Kedini. 

4 Spauracchio. 


1 Drizzava. 

2 Sedile. 
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JEAN RICHEPIN 

ne a M£deah (Algerie) en 1849. 


Poete, romancier et auteur dramatique. Parmi ses ceuvres 
citons: Chanson des Gueux , la Mer (poesies); le Pav€, C&a- 
i'ine, Braves gens , le Cadet (romans); la Glu, Afonsieiir Scapin, 
le Flibustier , le Mage (theatre), etc. 


Los Debarrieurs (les quais 1 de Paris. 

II y a trois especes de debardeurs. 

Le plus rude, le plus fort, le plus superbe, c’est le 
ddbardeur de bois. II travailleen face de Bercy . 2 Sur 
la pente du quai il bisse les poutres 3 enormes, faites 
d’un seul arbre dquarri , 4 et qui, en deboulant , 5 peu- 
vent ^eraser dix homines. II se mouille 6 7 les jambes 
an train / an radeau , 8 et il vit pieds nus, afln de ne 
pas glisser 9 quand il crispe ses orteils 10 sur le pav£ 
hurnide en criant: Oh ! hisse! 11 

Le d£bardeur de charbon porte sa charge sur ses 
reins, dans une manne en paillasson . 12 II marche 
comine un danseur de corde , 13 les yeux fix^s sur le 
bout de la passerelle , 14 faite d’une longue planche 15 
flexible, qui relie le bateau au port. Quand il vide 
sa manne, il geint 16 k la fagon des boulangers . 17 

Le plus gai, le plus joli, c’est le d^bardeur de pom- 
mes . 18 On le trouve sur le quai de la Rap^e, ou il 
se dandine 19 dans son large pantalon de velours k 
cotes , 20 la taille sanglee par sa serrante ^carlate . 21 


1 Scaricatori (facchini) dei Lnn- 

tjo-enna (Senna, fiume). 

2 Nome d’un qnartiere di Parigi. 

3 Travi. 

4 Sqnadrato. 

6 Cadendo. 

6 Bagna 

7 Treno (nome dato alia zattera). 

8 Zattera. 

0 Scivolare. 

10 Raggrinza i pollici dei piedi. 


11 Isa. alza. 

12 Oanestra di stnoia. 

13 Dunseur de corde: funambolo. 

14 Passatoio. 

15 A*se, tavola. 

16 Qt-me. 

17 Fornai. 

13 Mele. 

19 Dondola. 

20 Velluto a liste, sfcrisce. 

21 Cintola rossa. 




MORCKAUX CHOISIS 


215 


II n’est pas tordu 1 comme le debardeur de hois, 
voute 2 comme le debardeur de cliarbon. II marche 
tout droit, les deux bras tendus perpendiculairement 
pour tenir les manclions de sa brouette . 3 La roue du 
vtdiieule grince 4 gaiement, avec la monotonie d’un 
cliaut de grillon, sous le poids des pommes vertes qui 
agacent les dents 5 rien qu'k les voir , 6 et des pommes 
rouges mouill^esqui out l’airde bonues joues rondes . 7 

Dans ces joues appdtissantes, le debardeur mord de 
temps & autre. II ne le fait pas en cachette , 8 d’ail- 
leurs. II a droit a cette comommation. On sait bien 
qu’il ne peut pas en engloutir un quarteron , 9 et qu’il 
a en quelque sorte le respect du fruit. Eu effet, il 
n’y lait pas une plaie , 10 comme un gourmand: il le 
devore, peau et p<§pins, n et bien souvent meme ne 
laisse pas de trognou .’ 2 

Aimez-vous les vieilles chansons populaires, aux 
interminables couplets , 13 a la musique trainante, aux 
paroles naives? C’est au debardeur de pommes qu’il 
faut en demander, car il chante en travaillant, lui. 
Taudis que le debardeur de cliarbon a les epaules 
dcrasees, la poitrine comprimde sous le poids de sa 
manne; tandis que le debardeur de bois halete 14 en 
poussant la poutre massive, le pommeux 15 a la tete 
libre, les poumons k l’aise, et accompagne naturel- 
lement de sa voix la basse 16 rhythmee que susurre 
la roue 17 de sa brouette. 

(Le Pavd. — Cliarpentier et Fasquelle, dditeurs, 
Paris). 


1 Storto. 

2 Cnrvo, arcuato. 

3 CarriunJa. 

4 Scrio.cliio'a. 

0 Allegano i d*nti. 

0 A1 solo vederJe. 

7 Guance rotonde, paffute. 

* Di nascoato. di s< ppiatto. 
0 Un quarto di Jibbra. 


10 (Piaga). Da nn morso. 

11 Buc cia e .semi. 

12 Torso, torsolo. 

13 Strode, stanze. 

14 Ansa. 

15 (Voce popolare francese). Quel 

lo del*e mele. 

10 II b isso. 

17 La ruota. 
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Potaches a perpete . 1 

I)e mon temps on appelait ainsi les el&ves qui 
ne sortaient jamais du lycee , 2 jamais, jamais, pas 
meme aux grandes vacances: Potaches a perpete, 
c’est-d-dire a perpetuite. 

il y en a encore. J’en ai rencontre l’autre jour 
une demi-douzaine en promenade, sous ia conduite 
d’un jeuue pion 3 mtilancolique, qui, lui non plus, 
ne preuait pas de coug£, sans doute afin de preparer 
sa licence 4 * pour la session d’octobre. 

Oui, en promenade, les malheureux, au milieu du 
mois d’aodt! 

Les copains 6 sont h la campagne, k la mer, cliez 
les grands-pareuts, qui les gatent . 6 Us boivent l’air 
libre, fument des cigarettes (qui leur font mal), met- 
teut des faux-cols, et ne se souviennent guere des 
pensums 7 et des retenues d’antan . 8 

Eux, les pauvres petits galdriens, ils continuent 
k vivre entre les murs des ldpreux du bahut , 9 cou- 
cliant dans les dortoirs deserts, trainant leur ennui 
dans les Etudes 10 vides, les classes silencieuses, les 
cours" mornes, et les retenues d’antan leursembleut 
regrettables k cotd 12 de ces vacances qui n’eu finis- 
sent pas . 13 


1 Due parole di gergo scolaresco: 

potuche, allievi in an collegio o 
in un liceo; a perpete, a perpe- 
fcuita. 

2 II liceo appartieno alio Stato ed 

e retto da an Proviseur. I col- 
legi sono comunali o provin¬ 
cial!, e diretti ognuno da un 
Principal. 

3 In gergo scolaresco: prefetto, 

sorveglie nte. 

4 Licenza, grado univeraitario su- 

periore al baccalaureat .* quest’ul- 
timo corrisponde alia licenza 
liceale o tecnioa. 

B In eergo scolaresco: compagoi. 

6 Dai nonni, che li avvezzan© ma¬ 


le (ooncedendo loro ci6che vo- 
gliono). 

7 (Pron.vensome oon e finale muta). 

P*-nsi: lavori per punizione. 

8 Retenue 6 privazione d’uscita o 

di ricreazione; d'untnn significa 
dell’anno scorso ( ante annum). 

9 Bahut 6 un cofano vecohio. In 

gergo scolaresco significa: il 
. liceo, il collegio, il oonvifcto. 

10 Sala ove sono riuniti gli allievi 

per fare i compiti e studiare 
le lezioni prima e dopo le ore 
di olasse. 

11 Cortili di ricreazione. 

12 Al paragone. 

13 Che non finiscono mai. 
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Com me c’est long, ces deux mois sans bruit, sans 

jeux, sans socidte. Au moins, pendant les retenues 

on entendait crier ies autres dans la cour voisiue.’ 

Avant la fin de la recreation, on avait encore cinq 

minutes pour se degourdir les jambes 1 et se tremper 

un peu dans le tapage. 2 Maintenant le lvcee est muet 
comme un tombeau. 


On les mene bien en promenade; maisquoi? ce 
n’est plus pour faire une bonne partie de bar res 3 
aux Tuileries, 4 ou aux Invalides, 5 en bande nom- 
breuse, avec des causeries 6 et des eclats de rire plein 
les iangs. 7 Aujourd’hui on marche ft, la queue leu leu, 8 
en petit groupe derriere le pion, on rode 9 le long des 
tableaux du Louvre, 10 quand il pleut, et quand il fait 
beau, le long des boutiques. 11 Et e’est 1ft tout le plaisir. 

Oh! comme c’est long, ces deux mois de solitude! 
I auvres potaches a perpete! 

Les vacances dernieres ont dejft pass4 ainsi. Et 
les prochaines passeront de meme. Et bien d’autres 
encore! jusqu’au baccalaur<5at s’ils y arrivent. C’est- 
ft-dire jusqu’ft dix-sept ou dix-huit ans. Et cela dure 

depuis l’age de sept ou huit ans. Dix ans de pri¬ 
son, quoi! Dix ans pour des gamins 12 n’est-ce pas 
ft perp6tuite?' 

Les pauvres potaches ft perpftte n’ont pas de cor¬ 
respond ants pour les faire sortir. Jls sont vraiment 
bien a plaindre. 


I Bavvivare, sgranchiar le gambe. 

liitemprarsi con un poco di 
chias&o 

J Specie di giuoco di oorsa fra 

4 r> e i OVani dlvisi in due campi. 

Palazzo e giardini pubblici di 

Pangi. 

b Palazzo edificato da Lr.igi XIV 

pei mutilati reduci dalle pa- 

trie ba r taglie, di fronte al 

quale sta una vastissima spia- 

nata: l hsplanade det Invalides. 


Conversazioni, chiacchierii. 

Plein les rungs: per tutte le file. 
A la queue leu leu: l’uno dopo 
1 altro (come i lupi, chiamati 
anticamente leux). 

9 Si va girando. 

10 Palazzo di Parigi, i n cui tro- 

vasi una bellissima galleria di 
quadn. 

11 Sarebbe meglio la parola: ma- 

gasms. 

12 Birichini, ragazzetti. 
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PIERRE LOTI 

n6 & Rochefort en 1850, membre de l’Academie franpaise. 

Julien Viaud, dit Pierre Loti, officier de marine, roman- 
cier, a publie: Aziyadt\ Mon frere Yves, An Maroc , Pecheurs 
d 1 Islande, Madame Chrysantheme , Propos d'exil, Roman d'un 
enfant, Matelot , VExilee , Jerusalem, le Desert , etc. 


La Paysanne japonaise . 1 

La paysanne japonaise, 6te 2 comme hiver, vetue 3 
de sa meme robe de coton bleu, est, de loin, 4 k peine 
diflerente du paysan son epoux, qui porte chignon 5 6 
comme el le et robe G de meme couleur; la paysanne 
que Ton voit journellement courbde au travail, dans 
les champs de the ou dans la boue Jiquide 7 des ri- 
zieres, coiffee 8 d’un grossier chapeau les jours oil le 
soleil brule, et la tele complfetement enveloppee, des 
que souffle la bise, d’un affreux cache-nez 9 toujours 
bleu, qui ne laisse paraitreque ses yeux en amande; 10 
la toute petite et drolette 11 paysanne japonaise, n’im- 
porte oil on aille 12 la chercher, meme dans les re¬ 
coins les plus perdus 13 des campagnes du centre, 
est incontestablement beaucoup plus aflinde que notre 
paysanne d’Occident; el le a de jolies mains, de jobs 
pieds delicafs: un lien suffirait 14 a la transformer, 
k en faire une dame de potiche 15 ou d’ecran 16 trks 
presentable, et pour ce qui est des graces mani^rees, 
des minauderies 17 de tout genre, bien peu de chose 
resterait a lui apprendre. 


1 La contadina giapponese. 

2 Nell'estate. 

3 Veatita- 

* Da lontano. 

5 I capelli raccolti in treccia co¬ 

me est>a. 

6 Veste. 

7 Melma de’Je risUe. 

8 Col capo coperto. 


9 Cravafctone. 

10 A mandorla. 

11 Originale. 

Dove si vada a. 

13 Nei recessi piu (spersi) JontaDi. 

14 Basterrbbe. 

15 Vaset'O di porcellana. 

18 Parafuoco. 

17 Smbncerio, leziosaggini. 
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La paysanne japonaise entretient 1 presque toujours 
un gentil jardinet autour de sa vieille maisonnette de 
b ois, dont l’interieur, garni de nattes blanches, 2 est de 
la plus minutieuse proprete. Les ustensiles de son rne- 
na<re, 3 ses petites tasses, ses petits pots, 4 ses petits 
plats, au lieu d’etre en grosse faience i\ lieurs criar- 


des, 5 comine cliez nous, sont en transparente porce- 
laine, ornee de ces peintures lines et legeres, qui te- 
moignent k elles seules G d’une longue herddite d’art. 
Elle arrange 7 avec un gout original 1’autel 8 de ses 
modestes ancetres; enlin elle sait composer, dans des 
vases, avec les moindres branches 9 de verdure on 
les moindres brins d’herbe, 10 des sveltes bouquets,” 

que les plus artistes d’entre nos femmes seraient & 
peine capables de faire... 

Dans les villages du Japon interieur, loin des r<0- 
cents chemins de fer et de toutes les modernes im¬ 
portations, dans les lieux ou l’immobilite millionaire 
de ce pays n’a pas etc troublee, la paysanne doit etre 
tr^s peu differente de ce qu’etait, il y'a plusieurs sife- 
cles, sou ai'eule la plus lointaine. 


Aux dpoques dites « barbares » de notre histoire 

occidental, ou nos arriere-grand’m&res 12 gardaieut 

encore quelque chose de la belle et farouche rudesse 

pi i mi five, il y avait sans doute deja Ia-bas, dans ces 

lies l’orient du monde antique, ces memes petites 

paysaunes jolies et mignardes, 13 et aussi ces memes 

petites dames de ville, trfes civilisees, aux 14 rdv^rences 
adorables. 


(Z' Exilde. — Calmanu Levy, editeur, Paris). 


1 Coltiva. 

2 Stuoie bianche. 

3 Gli utensili della sua rasa. 

* Vasetti. 

& Maiolica con fiori dai colori 
troppo vivi. 

6 Attestano da a& sole. 

7 Accomoda, adorna. 


8 L’altare... antenati. 

0 Kamosc* lli. 

10 Fill d'erba. 

'I Graziosi mazzettini. 
12 Bisnonne. 


13 Vezzcse, 

14 Dalie. 


leggiadre. 
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DE VOGUE 

ne h Nice en 1850, membre de l'Acad6mie fran^aise. 

Les principaux ouvrages du vicomte Melchior de Vogue 
sont: Syrie et Palestine, Histoires orientates, le Fils de Pierre 
le Grand , le Roman russe, Souvenirs et Visio?is, Heures d'liis - 
toire, Olfine, Spectacles contemporains , etc. 


L’Angelus . 1 

Quand le globe rouge du soleil, declinant derriere 
Ostie, 2 se perdit dans la paleur des eaux lointaines, de 
maigres cloches 3 sonnerent sur ma tete au hameau 4 
de Palazzuola; d’autres leur r^pondirent, de tous les 
villages accroch^s 5 aux rampes de la montagne, dans 
la vasque du lac d’Albano. Elies redisaient 6 obstirn?- 
ment, depuis bientot 7 dix-neuf cents ans: UAnge da 
Seigneur annonqa ci Marie . Et des gens s'arretaient 
sur les routes, 8 pour b£nir une fois de plus 1’evene- 
ment. Quel evenement? Le plus fugitif des faits quoti- 
diens, le plus sujet aux chances d’oubli, 9 survenu dans 
les conditions les plus ordinaires: une femme d’arti- 
san, de ces sordides tribus juives qu’on a soumises 
en Syrie, mettant un etre de plus au monde dans un 
bourg ignore de ces provinces, ce qui arrive k chaque 
minute dans le vaste univers et passe inapergu 10 de 
Thistoire... La chose insignifiante que je dis est de- 
venue et reste le pivot 11 de J’histoire, on la sonne 
a chaque soleil qui parait et disparait dans tous les 
lieux qui furent 1’Empire romain, et bien au-dela; elle 
a interrompu le compte de nos ann<5es teriesties, on 
les date k nouveau de l’enfantement de cette femme... 


1 L’Ave Mar a. 

2 Ostia, villaggio del Lazio, presso 

Pimboocatura del Tevere. 

3 Mescbine campane. 

4 Casale 

5 Aggrappati. 


6 Ripetevano. 

7 Da quasi. 

8 Sulle strade, per benedire. 
8 All’oblio. 

10 Inosservato. 

11 11 perno. 
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La Colonne Trajane . 1 

Quand il ne resterait 2 de notre Occident, devaste 
par quelque cataclysme, que cet unique debris, 3 on 
pourrait reconstituer les ligues essentielles de notre 
histoire avec cette spirale de marbre, jail lissant 4 des 
mines d’un temple paien, 5 terming par la statue de 
bronze de Saint Pierre, le nimbe 6 au front, les cl£s 
aux mains. Lentement, aurement, allant oil il ignore, 
comme ceux qui gravissent les lacets 7 d’une monta- 
gne, sans jamais prevoir le touruant 8 prochain, le 
peuple-roi monte en deroulant 9 son triomphe,' il 
pousse 10 devant 1 ui son Cesar, ses legions, ses captifs, 
les foules rassembl4es et fondues de la Bretagne k 
1 Adiabene, de la Scythie 12 a la Cyrenaique; 13 toutes 
les forces, les gloires, les peines de cet aucien monde 
rampent le long des fiancs 14 du fut de marbre, elles 
vont s’offrir et se perdre aux pieds de l’apotre du 
pauvre tendeur de filets 15 exhausse 16 sur cette gran¬ 
deur; il la foule 11 du talon en meme temps qu’il l’ab- 
sorbe, pour nourrir son aurdole, pour mieux justifier 
sa prise desdeux cl4s, 18 celle du posse, celle de l’avenir. 
Sj mbole de Rome, et symbole de la democratic, le 
plus expressible plus noble qu’ede puisse souhaiter: 19 

l’univers vaiucu 20 portant aux nues le plus humble 
de ses enfants. 

</teures cThistoire. - Armand Colin et C'-, cditeurs, Paris). 


1 Innalzata a Roma in onore del- 
l’imperatore Traiano nel 112. 

* Quando non rimanesse. 

3 Avanzo. 

4 Sorgente dalle. 

5 Pagano. 

8 L’aureola. 

7 (Lacels: lacci). Che salgono l’erta 

serpeggiante. 

8 La svolta. 

® Sale svolgendo. 

10 Spinge. 

11 Parte dell’antica Aasiria, inoor- 


porata all'Impero da Traiano. 

- Scizia, antica contrada v«stis- 
® lm . a al norl del Mar Nero. 
.^P^d* ^ irene i nell’antica 
Affrica, all’ovest ciell Egitto. 
Lunghe^so i fianchi del fusto 
(della colonna) di marmo. 
± end *ur de filets: pescatore. 

18 Innalzato. 

17 Calpesta. 

,e Due chiavi. 

19 Angurare. 

20 Vinto. 



222 


FRANQAIS CONTEMPORAIN 


BAEONNE DE FRESNE 

ne6 en 1852. 

(Pseudonyme d'un auteur qui desire rester inconnu). 


Du inonde 1 en general. 


On parle beaucoup du monde san9 le connaitre; les 
uns en disent un grand bien, les autres un grand 
mal; tel se plaint 2 de l’injustice des hommes qui est. 
ambitieux, intrigant et plus que cela peut-etre; tel se 
plaint de leurs sottises qui est lui-meme un tres en- 
uuyeux personnage, ne sachant parler que de la pluie 
et du beau temps. Pour aller dans le monde, il ne faut 
pas se presenter tout & fait desarm6, il faut avoir des 
yeux bien clairvoyants, 3 desoreilles bien intelligentes 
et une bouclie qui sait se taire. 4 Comme arrae ayez 
de 1’esprit ou au moins du savoir; si vous n’avez ni 
Pun ni l’autre, que vous ayez seulement du bon sens 
et du jugement ou meme du coeur, vous ne serez pas 
deplac6 5 dans le monde. 

Mais il y a mille mondes: cliaque classe, cliaque 
6tat, cliaque profession est presque un autre monde. 

Il y a le monde de la cour, 6 monde par excellence, 
la naissance ou le merite ouvrent seuls les portes de 

ce monde. 

Le monde du far niente, monde de luxe, d’orgueil 
et de plaisir, qui dort le jour et s’amuse la nuit. 

Le monde du barreau 7 et de la magistrature, qui 
s’liabille de noir, 8 porte la cravate blanche et digere 
les Digestes 9 les plus indigestes. 


1 Society. • 

2 Si lagna. 

3 Chiaroveggenti. 

4 TftC8r0. 

6 Fuori di luogo (avrete il vostro 

posto). 

® Corte. 


7 F6ro. 

8 Ve«te di nero. 

9 DigerisceiDigesti(raocoltadelle 

decisioni dei piu celebri giure- 
consulti romani, compilata per 
ordine di Giustiniano I, unpe- 
ratore d’Oriente dal 527 al 566). 
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Le monde savant, qui porte perruque et lunettes 
et d6chiffre les obelisques. 

Par opposition au monde militaire, il y a le monde 

civil ou commercial, qui joue k la bourse et fait tou- 
jours un peu d’opposition. 

Le monde journaliste, qui invente des choses im¬ 
possibles,^ qui ecrit quand meme 1 et toujours, et qui 

est peut-etre le monde le plus heureux, tout en se 
disputant chaque jour entre soi. 

II y a le monde theatral, qui imite les autres rnou- 
des, qui se grime 2 et se maquille 3 et qui s’amuse le 
mieux du monde, quand il y a beaucoup de monde. 

II y a le monde etudiant, 4 qui n’dtudie pas du 
tout; gdmh-alement il apprend a culotter des pipes 5 
a jouer au billard, et doit a tous les autres monde’s. 

Il y a le monde ouvrier, qui a les mains noires 
mais fame solide et le cceur gai et honnete. ' 

Dans quelque monde que vous soyez, sachez en 
avoir l’esprit, et ne rougissez pas du monde dont vous 
etes sorti. Il y a des braves gens partout; il y a aussi 
des fripons partout. L’honuete homme seul peut et 
doit marcher le front haut dans le monde. 


Alaximes. 

La politesse est une science de la vie. 

L liomme poli est non seulement un homme simple 

modeste, discret, obligeant et honnete; mais il est 
aimable. 

Ne soyez pas trop empressd, soyez naturel. 

(D e (usage et de la politesse. — Collection Taride- 
E. Flammarion, ^diteur, Paris). 


1 Quand’anche (sottinteso non do- 

vesse farlo) 

2 S’acoonoia. 


3 S’imbelletta. 

4 Degli studenti. 

5 Colorire delie pipe fumando. 
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PAUL BOURGET 

n6 a Amiens, en 1852, membre de l’Academie fran^aise. 

Critique et romancier, a ecrit: L’Irreparable, Profils perdue, 
Cruelle e'nignie, Andre Cornells, Mensonyes, Etudes et portraits, 
Sensations d’ltalie, Cosmopolis, etc., et de gracieuses poesies: 
La Vie inquiete , Edel, Au bord de la mer, etc. 

La Toscane. 

L’erapereur Napoleon I er pretendait reconnaitre la 
Corse rien qu’a I’odeur du ciste respirde h plusieurs 
lieues en mer. J’aurais, moi, la pretention de recon¬ 
naitre la Toscane, moins poetiquement sans doute, 
mais d’une manure aussi certaine, rien qu’& debar- 
quer dans un hotel commeje viens de le faireet h ren- 
contrer des yeux la table pr^parde. Un fiasco de 
Chianti, uue de ces grosses bouteilles au long col, h la 
panse garnie de paille tressde, se balance dans un pa- 
nier de indtal suspendu lui-meme a tine monture de 
cuivre. Des grives sont tout aupres, qui fieurent 1 le 
trenievre avant meme que le couteau ne les entame. 2 
Un garQon va et vient, de mine avenante et tine, qui 
vous parle un italien aupres duquel tout autre vous 
semblera un patois... Je ne Ten tends jamais cette 
prononciation singulifere, sans revoir et cette rouge 
Sienne et la claire Florence et la brune Pise, et l’ai- 
mable paysage toscan avec son abondance et sa grace, 
ses chateaux de la Renaissance sur les hauteurs et ses 
villas a terrasses, ses jardins oil les blanches statues 
sourient parmi les cypres noirs, et son ciel bleu, d’un 
bleu pareil aux enluminures 8 du paradis dans les mis¬ 
sels (pie de vieux ganliens vous montrent au fond des 
fraiches sacristies parties de fresques 4 palissantes!... 

(Sensations d’/talie. — A. Lemerre. <*>diteur, Pan«). 


1 Olezzano ginepro. 

2 Tagli. 


3 Miniature. 

4 Affreschi. 
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Vue de Naples. 

J’ai toujours airae les rez-de-chauss4e,' sans doute 
parce qu’ils sont tout pros de cette rue dont je suis 
l’enfant. J’en avais loue 1 2 uu dans une maisonnette 
sise tres liaut. 3 De la je dominais un passage qui est 
un des plus beaux du monde. Comme les marches 
d’un escalier de geant, 4 les terrasses s’^tageaient 5 au- 
dessous de mon balcon, tenement foisonnantes 6 de 
feuillages d’arbres, que les maisons y disparaissaient 
et qu’il semblait qu’il n’y eut entre la mer et moi 
que cette cascade de verdure. Mais, & droite et it 
gauche, Naples s’etalait, 7 enorme, retentissante. 8 En 
has le port dressait la foret de ses mats. 9 Puis la 
mer luisait, ou trop bleue ou trop blanchatre, suivant 
le ciel. Les lies a l’horizon semblaient des amethys- 
tes, quand le soleil coucliant 10 teintait de violet leur 
masse noire. En lace, le Vesuve fumait indefiniment, 
et la ligne sinueuse du golfe groupait et ces maisons 
et ces villas et ces vaisseaux et ce volcan et ces lies, 
comme le til d’un collier 11 groupe toutes les pier- 
reries 12 ^parses d’une parure. 13 Ah! sur ce balcon, 
qui prolongeait en terrasse mon atelier, 14 que j’ai 

passe d’heures & griser 15 mes yeux de ce magnifique 
tableau! 

Irreparable. — A. Lemerre, 6diteu_r, Paris). 

Pensee. 

Le sage a dit: « Tout ce qui finit est court». 


1 I piani terreni. 

2 Preso in affitto. 

3 Situata sopra un’altura. 

4 Marches d'un escalier de geant: gra- 

dini d’nna soala gigantesca. 
Si schieravano. 

® Abbonrlunti, ricohi. 

7 Si estolleva. 


8 Bimbombante. 

6 Alberi (di nave). 

10 Tramontante coloriva. 

11 Collana. 

12 Piotre preziose, gemme. 

13 Ornamento, guarnitura. 

14 Studio, qnante ore ho trascorse. 

15 A inebbriare. 


Puget. 


15 
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OCTAVE UZANNE 

ne a Auxerre (Yonne) en 1852. 

Litterateur et bibliophile, a publie des romans et des 
ouvrages de tantaisie, tels que: Caprices d'un bibliophile, 
V Event ail, 2\os amis les livres, Petits poetes, Petits cantenrs du 
XVIIP si$cle, etc. 


Le Nil. 1 

f 

L’Egypte tire tout du Nil, qui est son pere nour- 
ricier 2 et son unique raison d’etre. C’est sur ses eaux 
limoneuses 3 qu’au lendemain des inondations se cour- 
bent sans treve, de l’aube a la vespree, les popula¬ 
tions de fellahs 4 demi-nus, pour puiser, a l’aide du 
chadouf 5 ou de la plaintive sakiek , 5 les elements 
d’irrigation du sol riverain. C’est au Nil que ees fo- 
rets de palmiers geauts doivent leur eclat, que ces 
rizieres empriintent leur verdeur, que ces champs de 
canne sent redevahles de leurs ti^es einpourprees 6 
et que ces cotonniers 7 font homma^e de leurs tieurs 
qui eclatent en flocons neigeux. 

C’est le Nil qui fait pousser le dourah dont est 
fait le pain des pauvres; c’est Jui qui gonfle si or- 
gueilleusement les epis d’orge, de hie, de mais 8 mois- 
sonnes sous le soleil d’avril, et si, dans l’antiquite, 
l’E^ypte tut nominee « le grenier de 1’Europe », c’est 
que le Nil, en ses grandes crues, 9 envoyait la sura- 
bondance de ses eaux dans le lac ere use par le roi 
Moeris, immense reservoir 10 qui assurait un niveau 
plus constant du fleuve. 

(Lettres cl’A'ffi/pte. — Extrait du journal « Le Figaro Paris). 


1 Nilo, flume dell’Afrioa. 

2 Pere nourncier: btho, cio5 padre 

del 1'abbondanza. 

3 Liimacciose. 

4 Contadini o agricoltori egiziani. 

5 Appareccbio per attinger acqua. 


6 Fusti imporporati (rossi). 

7 Cotoni (alberi). 

8 ( Pronnnzift tna-ist). Granturco. 

9 Piene. 

10 Serbitoio. 
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GEORGES DURUY 

ne a Paris en 1853. 

Historien et romancier, a publie: Histoive sommaire de la 
France, Pour la France, Patriotisme, Esprit militaire, etc.; plu- 
sieurs romans: Le Garde du corps, I’Unisson, Victoire d’anie, 
Fin de reve, etc. 


Necessity des exerciees physiques. 

Dans une nation animee de l’esprit militaire, le 
jeune homme s’accoutuine de bonne heure, presquo 
au sortir de l’enfance, k l’idee d’etre soldat un jour. 
Et p^udtre de cette pensee, qu’il doit offrir k la patrie 
un vigoureux et vaillant defenseur, il assouplit, 1 i) 
fortilie son corps par des exercices repetes. II y trou- 
vera tout d’abord cet avantage, de rendre sa sante 
plus robuste. II est tout naturel que la maladie ait 
moins de prise sur un corps vigoureux que sur un 
corps d6bile. De plus, le jeune lionime habituk, des 
1’enfauce, aux exercices du corps, a de la souplesse et 
de l’agilitd, et quaud il s’agit pour lui d’apprendre 
au regiment le mauiement des armes, il fait des 
progrfes bien plus rapides que ce gros garcon lourd 
et maladroit 2 qui sait k peine au bout de six inois 
mettre en joue 3 ou croiser 4 la baionnette. 

L’4ducatiou physique n’est plus maintenant n£- 

glig^e comme elle le fut trop lougtemps. On a compris 

qu’il ne suffisait pas d’oruer 1’esprit des enfants de 

connaissances utiles, mais qu’il fallait aussi s’occu- 

per de leur corps; car des membres souples et vi- 

goureux sont aussi utiles k 1’homme qu’une m4moire 
exerc6e. 

(Esprit militaire. — Hachette et C", editeurs, Paris). 


1 Piega. 

2 Grossolaoo e inetto. 


3 Prendere la mira. 

4 Iacrociare. 
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Le Soldat. 


Le soldat, jeunes gens, c’est l’homme auquel ]a 
pa trie a con tie la mission sacrde de veiller sur son 
tionueur et de garantir son iuddpendance. En lui 
donuant Punifonne et le fusil, elle lui a dit: « Prends 
cet equipement, 1 prends ces armes. Desormais sou- 
viens-toi que tu te consacres k mon service, que tu 
deviens mon ddfeuseur et que je compte sur toi. 
Rends-toi digue de la confiance 2 que je te tdmoigne. 
La tache 3 que je t'impose est si noble, que de nobles 
coeurs seuls peuvent s’eu acquitter. 4 Si modeste que 5 
paraisse ton role, tu es l’liomme utile par excellence 
dans la nation. Tandis que tu t’liabitues au manie- 
ment des armes, que tu t’exerces k supporter le froid, 
le chaud et la fatigue, que tu t’assouplis 6 k l’obdis- 
sauce, le pays, grace k toi qui veilles sur lui, peut 
se livrer 7 tranquillement aux travaux de la paix. 
Si vous n’dtiez pas la, toi et tes camarades, le com¬ 
merce et l’industrie, qui font la richesse d’un peuple, 
manqueraient de la security sans laquelle ils ne sau- 
raient se ddvelopper. 8 Et cet uniforme qui parle a 
tous les j r eux de l’ceuvre & laquelle tu vas consacrer 
trois ans de ta vie, cet uniforme que port&rent tes 
ai'eux sur tant de champs de bataille, respecte-le, 
garde-toi de le dishonorer». 

(Esprit miliiaire. — Haohette et 0 % 6diteurs, 
Paris). 


1 Diviaa. 

2 Fidacia. 

3 C6mpito. 

4 S'en acquitttr: soddisfarvi. 


5 Per quanto modesto, tumile. 
8 Abitui, pieghi. 

7 Darsi, dedicarsi. 

8 Non potrebbero svilupparsi. 
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PAUL SABATIER 

ne a Saint-Micbel-de-Ckabrillanoux (ArdAche) en 1858. 

A publie: Speculum perfections , une edition critique des 
Fioretti di San Francesco, la Vie de Saint Francois d’Assise 
(traduite en italien)prepare lex Disciples de Saint Francois, 
Jean de Parme et VEvangile dternel. 

Saint Francois a I’AIverne. 

La vallee superieure de l’Arno forme, au centre 
merae de l’ltalie, un pays a part, le Caseutin, qui 
durant des siecles a veeu de sa propre vie, un peu 
comine une lie au milieu de 1’ocean. 

Le fleuve en sort au sud par un etroit defile, 1 et 
de tous les autres cotes rApennin l’enserre 2 d'une 
ceinture de montagnes inaccessihles. 

Cette plaine, d’une dizaine de lieues de diametre, 
est egay4e de jolis villages, bien campes 3 sur des 
monticules, au pied desquels coule la riviere: voici 
Bilibiena, Poppi, l’antique Romena, chautee par Dante, 
les Camaldules, et la-haut, sur une Crete, Cliiusi, jadis 
la capitate du pays, avec les ruiues du chateau du 
comte Orlando. 4 

La population est aimable et fine: les montagnes 
1’ont tenue & l’abri 5 des guerres, et Ton u’apergoit de 
tous cot4s que des symptomes de travail, d’aisance 
et de douce gaiete. Sur les bords de l’Arno la ve¬ 
getation est toute meridionale: l’olivier et le mfirier 6 
se marient avec la vigne. Sur les premieres pentes 
sont des champs de ble coupes 7 par des prairies; puis 
viennent les chataigniers et les chenes: plus haut en¬ 
core le pin, l’epicea, le meieze, 8 et enflu le roclier nu. 

1 Stretta eola. s A | ripar0 . 

, rmehinde con una ointa. • Moro (gelso) si uniscono. 

3 Ben posti, situati. i Divisi. 

4 Dei Cattanei, conti di Cbiasi. « Epicca, abete. Melete, larice. 
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Par mi toutes les cimes, il en est une qui attire par- 
ticulierement Fattention; an lieu d’avoir un sommet 
arrondi et coniine comprime, elle se dresse svelte, 
here, isolee: c’est PA1verne. 

On dirait une immense pierre tomb^e du ciel; c’est 
on effet un bloc erratique, 1 pose la un peu comme 
une arche de Noe petrifiee au sommet du mont Ara¬ 
rat. 2 La masse basaltique, taillee a pic de tons cot£s, 
porte a son sommet un plateau 3 plante de pins et de 
hetres 4 gigantesques, accessible par un seul sentier. 

r FelIe dtait la solitude qu’Orlando avait donate h 
Saint Francois, et a laquelle celui-ci alia demander 
bien des fois le repos et le recueillement. 

Assis sur les quelques pierres de la Penna, il n’en- 
tendait plus que le bruissement 5 du vent dans les 
arbres; mais dans les sjilendeurs de Paurore ou du 
couchant il pouvait apercevoir la plupart des contr^es 
sur lesquelles il avait jete la semence de PEvangile: 
la Rom ague et la Marche d’Ancone, qui se perdent 
a Phorizon dans les flots de PAdriatique; POmbrie 
et les terres de la Toscane, qui disparaissent 6 dans 

ceux de la Mediterranee. 

Outre les grands horizons, Saint Francois y trou- 
vait (Pautres sujets d’enchantement: dans cette foret, 
une des plus belles de PEurope, vivent des legions 
d’oiseaux qui sont d une etonnante familiarity de 
subtils parfums montent du sol, ou, au milieu des 
bourraches 7 et des lichens, 8 s’epanouissent en nom- 
bre fantastique de delicieux et freles cyclamens. 9 

( Vie de Saint Francois d'Assise. — Fisobbacher, 
editeur, Paris). 


1 Masso erratico (dicesi di un mas- 

so staccato da una montagna 
e trasportato assai lontano, 
forse da antichi ghiacciai spa- 
riti). 

2 In Armenia (tra la Russia, la 

Turchia e la Persia). 


3 Altipiano. 

4 Faggi . 

5 Susurrio del vonto. 

fi Spariscono. 

7 Boragini, borrane. . 

* (Pronunzia likenn). Iiicbdni. 
o (PrtnuDzia ticlamenn). Ciolamini 
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MAURICE DEMOULIN 

ne a Saint-Quentin (Aisno> en 1S59. 

Ingenieur et ecrivain, fils de raadame Gustave Deinoulin, 
qui a publie bon nombre de livres de lecture et ^education’ 
Maui ice Deinoulin est I’auteur des Paquebots a grande vitesse 
et de nombreuses publications scieutifiques et techniques. 


Les Paquebots.' 


Jiti puissance de resprit humain ne s’est jamais 
plus hrillamnient revelee que par la creation de ces 
grands et rapides paquebots qui, dedaigneux des fu- 
reurs de I’oc&ui, le sillonnent 1 2 en tous sens. C’est 
un bien merveilleux spectacle que celui d’un trans- 
atlantique de 8000 tonneaux, naviguant a toute va- 
pem au milieu d uue mer demontee, 3 et cela pendant 
des jours et des units, sans discontinuity, sans arret. 


Confiant 4 en sa 


vigueur, l’enorme steamer 5 fend les 


lames, 6 semblable a quelque monstre fabuleux; son 
cceur est un foyer eblouissant; 7 un sang incolore 
bout 8 et palpite dans ses veines de m6tal* ses muscles 
d’acier sont animus par uue force de plusieurs mil- 
liers de chevaux! Tout cela n’dtonue 9 plus guere 

aujourd’hui, et pourtant 10 que la l^gende est faible 
a cote de cette realite! 


Ces resuliats surprenants ne sont cependant que 
F oeuvre 11 de quelques annees: la construction des 
grands naviies a vapeur est uue science plus mo- 
derne encore que Tart des chemins de fer. 12 Dans Je 


1 Piroscafi postali ( Paquebot: dal- 

I’ingleso pocket o pack, pacchet- 
to, e boat, b*itello). 

2 Solcano. 

3 (Sconcertato). Agitato. 

4 Contidando, fiducioso. 

5 (Pronunciasi con eu francese, sti- 

meur). Dall’ ingles© steam, vapo- 

re, battello a vap re. 


6 Le onde. 

I (Jocolare). Forno abbagliante. 

8 Bolle. 

9 Non sorprende. 

10 E nondimeno quanto e meschi- 

na la leggenda a confronto. in 
paragon©. 

11 Opera. 

17 Ferrovie, strado ferrate. 
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dernier quart de siecle ia locomotive, k part quel- 
ques perfectionnements de details, n'a pas fait des 
progres bien notables, tandis que Parchitecture na- 
vale a marche a pas de geant. 1 

L’Ancien Continent et PAmerique du Nord sont 
aujourd’hui relies 2 par un nombre considerable de 
li^nes transatlantiques. Les paquebots qui desserveut 
ces lignes sont certainement, par leurs dimensions, 
leur luxe on leur vitesse, 3 les plus beaux specimens 4 
que [’architecture navale ait produits. Ils partent tous 
a lieure fixe, et, le plus souvent. aussi, arrivent k lieure 
fixe. Le temps qiPils mettent a parcourir l’Atlantique 
est meme si bien determine, que les traverses se 
comptent en jours, heures et minutes, comine fe trajet 
d’un train de chemin de fer. C’est k peine si les 
tempetes et les vents contraires augmentent de quel- 
ques heures la duree du passage. 11 arrive bien de 
temps k autre des avaries 5 serieuses, mais les pertes 
totales sont extremement rares. 

Les paquebots a grande vitesse sont nds 6 de Pac- 
croissement constant et rapide des relations coramer- 
ciales entre PEurope et les Etats-Unis d’Am^rique. 

La premiere ligne reguliere de paquebots entre 
New-York 7 et Liverpool 8 fut, croyons-nous, la Black 
Ball Line (Ligne de la Houle Noire), fondle vers 1816. 
La duree moyenne de la traversee 6tait de vingt k 
vingt-cinq jours, pour l’aller; la traversee de retour 
durait ordinairement deux fois plus. Actuellement 
on traverse POc^an en six jours et quelques heures. 

(Ze.9 Paquebots d grande vitesse. — Hachette et C'*, 
editeurs, Paris). 

1 Gigante. 7 (Pronunciasi con eu francese: 

2 .Legati, riuniti. Neu Iork). Nuova York, porto 

3 Velocity. americano — 3,400,000 abitanti. 

4 (Pronunzia spessimenn) Modelli, 8 (Pronunciasi con u italiano: Li- 

esemplari. verpul). Porto inglese sul mare 

b Avarie, guasti. d’lrlanda— 000,000 abitanti. 

6 Nati dal. 
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